
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



HtaM^MMlMlàMMM 




V 



N 



\ 






M: 






/ 



POESIES POPULAIRES 

LATINES 
ANTÉRIEURES AU DOUZIÈME SIÈCLE. 



POESEOS POPULARIS 

ANTE SAECULUM DUODECIMUM LATINE DECANTATAE 

RELIQUIAS 



SEDVLO GOLLVOIT, B MANUSCRIPTIS EXARATIT BT IK GORPl'S 
PHIMiril DIOESSIT 



<&Uit»tmh H Mitii, 



PAHISIIS, 

TYPIS GUIRAUDET ET JOUAUST , 

vu TVLaO DICTA SAINT-HONORR , 3tS. 

1843 



POÉSIES POPULAIRES 



LATINES 



Ai«rr<BiEUBEai av douzième uècle. 



M. <&hiit9ianh iHtt MévïL 




PARIS, 

BROCKHAUS ET AVENABIUS^ 

60, RDE BICHBblBV; 
TBCHËINER, PLACE DU LOUVRE, 

1843 V 



ii«niODU€fno]!v« 



Dans les premiers temps de l'existence des peuples^ leur 
imagination s'étonne des plus simples choses et embellit en» 
eore les plus belles. Tant que leur raison n'est point parye- 
nue à cette mâle Tirilité qui voit assez loin dans l'avenir 
pour suffire à toutes les nécessités du moment , c'est à la 
poésie , à ses émotions et à ses plaisirs , que la Providence 
confie la tâche de provoquer leurs développements et de leur 
assurer le rôle qui leur appartient dans l'histoire. Qu'ils con* 
templent froidement le mobile panorama de la Nature, au* 
cun sentiment ne détermine la valeur des sons , et leur lan* 
gage se borne aux cris stupides de la brute ; qu'ils assistent 
sans intérêt au drame de l'histoire , et les enseigniements de 
l'expérience disparaissent avec les faits qui les amènent sans 
laisser dans l'intelligence ancune trace de leur passage. 
Long-temps 9 il est vrai, les sentiments d'un peuple restent 
limités ainsi que ses besoins et ses désirs^ long*-temps ses 
idées s'agitent confusément entre un grossier matérialisme 
et un mysticisme extravagant ; mais celles que l'imagination 
développe, celles que formule une poésie naturelle, et, pour 
ainsi dire, instinctive, en reçoivent une valeur historique 
que Ton chercherait en vain dans des œuvres plus réfléchies; 
Gomme un arbre dont les bourgeoni s'entr'ouvrent sous les 
premières brises du printemps et produisent des fleurs dont 
il ne saurait varier la forme ni nuancer les couleurs, le poëte* 
exprime alors des sentiments qu'il n'est pas plus libre de ren- 
fermer dans son âme que de ne p^nt ressentir : orjg^ane naïfde 
la conscience publique , il rend plus complètement que les 
autres des pensées qu'ils partagent tous avec lui. Ces pensées, 
communes à une nation entière , ne peuvent rien avoir 
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d'accidentel ni de ftiAiee : «bHus ntgtfi^teat ûm son histoire 
elle-même, de la civilisation où elle est arrivée et du pays 
«où elle accomplit sa destinée ; c'est l'expression la plus vive 
et la plus profonde de son. caractère et de sa vie. Toutes les 
imaginations concourent à ces poëmes sans auteur ; chaque 
jour elles reprennent en sous-œuvre le travail de la veille; 
chaque jour la forme s'améliore ; la plus parfaite , c'est-à- 
dire la plus vraie , finit par s'attacher à la pensée , et toutes 
deux passent ensemble de bouche en bouche jusqu'à ce que 
la civilisation ait fait un pas en avant , et que de nouvelles 
idées, plus jeunes et plus vivantes , les aient dépouillées dQ 
leur vérité et de leur importance. 

Sans doute, cependant, l'imagination d'un peuple ne dé* 
bute point par moduler des chants ; avant toute chose elle 
unit dans une seule langue les jargons confus où chacun 
bégayait diversement sa pensée , et il lui faut un thème , 
des idées qu'une croyance religieuse sanctifie, ou des faits 
généraux que la tradition ait agrandis ; mais aussitôt que le 
langage est créé , et que d'importants événements ont oc- 
cupé rintelligence publique , la poésie populaire en perpé* 
tue les émotions. Dans toutes les littératures dont les mo* 
numents nous sont parvenus , qu'elles se soient développées 
dans^les frimas du Nord ou sous le soteil du Midi, nous 
retrouvons, sinon comme en Grèce ou dans l'Inde, une 
grande épopée nationale dont les mille travailleurs sont 
restés inconnus, au inoins des souvenirs mal effacés de quel- 
ques vieux chants cycliques. 

S'il est un peuple à çui l'imagination ait pu feire défaut ,; 
c'est à coup sûr le peuple romain (1). Une dignité naturelle 
poussée jusqu'à raffèctation et à la morgue , un sentiment 
désordonné de son importance , un amour systématique 4% 

(1) Malgré la rifpdilé de leurs lois et la tre les Meflaèniens : Plslarqvp nqvA t^ i«lh 

forme monastique de leur yie, les Lacé- me conservé deux de leurs chants pOi>u- 

démoniens étaient, comme Ton sait, fort laires ; Antiqua Laeédafmoniorum in*- 

sensibles à la poésie, puis(]u% durent stitutaj-p.^i^éà.deUniXfm^.eiAlexatat^ 

«ux hymtaes de lyrlée leurs succès con> dri vitUf t. VII, p. 522 i éd. de Reîi^e. 



VorAte extérieur et du droit, un [bon sens démocratique 
qui raillait impitoyablement toutes les supériorités et tous 
les enthousiasmes 9 devaient éteindre son génie poétique. 
Le premier regard que l'on jette sur son histoire littéraire 
semble même confirmer ces inductions : on s'explique na- 
turellement, parla négation de tout esprit poétique, un 
constant insuccès dans les beaux-arts et l'absence complète 
d'originalité qu'il faut bien reconnaître sous l'élégante pro- 
priété des termes et l'éclat soutenu des ornements ; à Rome, 
l'imitation resta toujours la première muse ; mais une in-- 
Testigation plus approfondie ne tarde pas à découvrir à ce 
prosaïsme des causes étrangères à la nature du peuple. Des 
nécessités quotidiennes partageaient sa vie entre les labeurs 
de ragriculture et les agitations du forum ; une large voie 
ouverte à la fortune encourageait toutes les capacités à sa 
mettre au service de la République, et le dédain que profes- 
sait Topinion publique pour les occupations sans résultat 
pratique détournait des études purement littéraires (1) 
toutes les intelligences qui croyaient à leur avenir (2). On ne 
saurait d'ailleurs contester le goût pour la poésie à un peu- 
ple qui versiOait ces inscriptions publiques où les autres ne 
cherchent à mettre que de la concision et de la clarté (3)^ 

• (i) Dans son d[aicloyer Pro Sexto Ao- (^) Les premiers noms^de Phistoîre lit- 

9eto, par. 46, Cicéroii cherche à rendre téraire.appartîennent à des étrangers et à 

Ghrysoçonns odieux aux jtiges en Taccn- ' des affranchis. 

sant d'aimer les beaax-arts : Ânimi et an- (v) On connaît l^inscrmtion du raonu-» 

fiimieausa tothomines habet, ut quoti- ment des Scipions (ap. Piranesi, ilfonii- 

diano eanta roeum et neryorum et tibia- m^nti deffli Scipiont) , et celle du tom- 

fum , D^clarnisqiio conviyiis, tota Ticini- . beau des Césars (ap. NoHs, Cenotaphicf. 

tas personet. Voyez aussi Pro ^urena , Piscma Caii et Lucii Caesarum),Les Ta- 

par. 6 ; Cornélius Nepos, Epaminottdàs, blés de Tib. Sempronius Gràcchus étaient 

par. 1; Quintilien, 1. f, ch. 11, par. 18, aussi en vers (voyez Tite Live , 1. XLI, 

et Macrobe, Saturnaliorum 1. 1 J , eh. 1 0; ch. 53, et Hermann, Elementa doetrinae 

La manière dont les poètes eux^-mdmM metricae,B. 616), et , lors de son triom- 

parlaient de la poésie ne permet pas de phe sur la Lusitanie et la Gallicie, Brutus 

douter de la déconsidération où eU^ était grava des vers d^Attius d«ns le vestibule 

tombée : . da temple de Mars. Atilins Fortunatianus 

Qui me ex versiculis mels putaslis , S«a» / coiidetYé un vers des Tables de 

Quod sint mollicali , paruin purficom. RégiUus (voyez- aussi Tite-Live , 1. XLI , 

Nam castum esse decet pium poetam ch. 5:2) et d^Acilius Glabrio ; il dit même 

IpwHD,. versienlos nîbil neœsse est. en termes généraux : Apàd nostros autem 

Catulle; Carmina, XVf , v. 3< in tabulis antiq[uis , quas triumphaturi du- 
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qai exprimait en vers ses invocations religieuses (1) coiûmé 
ses plus vulgaires croyances (2) , et fut peut-être le seul 
à qui la faculté d'improviser des satyres était assez naturelle 
pour devenir un divertissement national (3). On ne saurait 
nier la puissance de l'imagination quand on la voit enlacer 
toute la vie romaine dans un réseau de superstitions (4) et 
décider les plus importantes révolutions de l'histoire (6) : 



une forme rhydiniiqne : fesoemimo rer- 
sui similem, incompositum , temere ae 
nidem altemis jacebant: Tite-Live, k 
VII, ch, 2. 



ces in Capitoliofige1>aDt,TicU>riaeque suae 
titulum yeraibus prosequebaDtur, talia re- 
peri exempta; ap. Putsch, col. ii679. 

(i) CarmiDe Di saperi placantur, carminé 
[lianes. 

Horace, Bpistolarum 1. II, ép. i, ▼. 138. 

Nous ne parlons pas seulement des 
hymnes des frères Anrals et des Saliens, 
dont nous nous occuperons |>lus lard, ni 

de ceux que les pontifes faisaient chanter ^apit cunctos; selon Virgile, égl. III, t, 
P«J.-yjHÇ*^«P* i«°"®* ?",*!,J17*^^IT.^ ' 59, amant alterna CamenaeXe témoi- 



Fescennina per hune inventa lieentia morem 
Versibus altemis opprobria nittica fudit. 
Horace , Epistolarum 1. II, ép. I, ?. 145. 

On trouve déjà , dans le chant des frè- 
res Anrals , t. 4 : semunis alterne! advo- 



I. XXVIÎ, ch. 39, et 1. XXXI, ch. 12), 
mais des prières qui n''aTaient pas la mê- 
me solennité et n^exigeaient pomt une for- 
me aussi pompeuse, comme TinTocation 
de M. Duâlius(Tite-LiYe, 1. III, ch. 38), 
les formules d^exécration (Tite-Live, 1. X, 
ch. 38), et les prières que récitaient les 
magistrats ayant de haranguer le Peuple 
(Tîte-Live, I. XXXIX , ch. 15). Les pro- 
phéties de Licinius Tegula et de Martius 
(voyez Tite-Live, 1. XXV, ch. 12. et Ci- 
céron , De aruspicum re$ponsiê) étaient 
aussi en vers; de là sans doute VAnnosa 
volumina vatum d^Horace, Epistola^ 
rum 1. II, ép. i,v. 26. 

(2) Carmen, le nom que Ton donnait 
à un poé'me, signifiait, môme dans le 
principe, une incantation magique ou 
une prophétie (de Garmenta, en grec 
Thémis ; voyez Denys d^Halicarnasse , 
Antiquitates romanae, 1. 1, ch. 31). On 
lit encore dans TibuUe, 1. 1, él. 2, v. 45 : 
Hanc ego de caelo ducentem sidéra vidi, 

fluminis haec rapidi carminé sistit iter. 
Haec cantu finditque solum, manesque se- 
fpulcris 
elicit y et teptdo devocat ossa rogo. 

(3) Ce goût pour les attaques improvi- 
sées et dialogueesse retrouve chez pres- 
que tons les peuples qui. ont quelque 
vivacité d^esprit; dans plusieurs pays on 
s^y livre encore avec bonheur pendant 
la licence du carnaval ; mais peutrébre les 
Bomuins furent-ils seuls à leur donner 



gnage de Galpumius, égl. IV, t. 79, n^est 
pas moins positif; et peut-être ce goût 
n^est pas resté étranger à la manière dont 
on a continué de chanter les psaumes : 
Alteroos recinens dulci modulaminepsalmoff, 
Gantibus iste tuis altemo saccinet ore. 

Avitus , De laude virginiUUis, v. 6. 

Voyez Théocrite , Idyl. V , VI et VII 
(entre autres v. 161)', Virgile, égl. III, 
V, VII, VIII, et Horace, Satyrarum 
1.1, sat. 5, V. 51-b'9. 

(4) On en trouve déjà dans la loi des 
Douze-Table8{àuis la Vil" diaprés Func- 
cins. De origine lingtMe UUinae, p. 
278, la VIir« suivant fPirksen, Uêber- 
sicht der bisherigen Versuche zur 
Kritik der Zwolf-Tafel-Fraamenie ^ 
>. 539), et du temps de Pline rAncien, 



elles existaient en grand nombre 
avoir pu lasser la crédulité des esprits les 
plus éclairés : Garmina qnaedam exstant 
contra grandines, contraque morboniooi 
gênera, contraque ambusta, ouaedam 
etiam exporta : sed prodendo oostat m- 
gens verecundia ; uisioriae naturaUs 
1. XVIII, ch. 5, p. 449, éd. de Hardouin. 
(5) On a peine à croire que Tabsence 
des monuments ait sufB pour faire refti** 
ser une poésie populaire aux Romains , 
qui réclamaient comme les deux grandes 
nécessités de la vie panem et eircenses^ 
et se passionnaient si époavantablemflDt 
pour les combats de gladiateurs. 
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certes elle ne manquait pas au peuple que le couteau de 
Lucrèce soulevait contre la tyrannie des Tarquins , et qui , 
au seul aspect du corps ensanglanté de César, poursuivait , 
le fer et la flamme à la main , des hommes naguère envi- 
ronnés de toutes ses sympathies (1). 

Tout le monde n'amoindrit pas cependant la poésie popu- 
laire des Romains ; un écrivain justement célèbre en a même 
de nos jours singulièrement exagéré l'importance (2). Il ne 
voit dans les premières annales de Rome que des fables 
poétiques, transmises long-temps de bouche en bouche, et 
érigées par l'orgueil national en histoire. Lorsque Tite-Live 
voulut élever un monument à la grandeur de sa patrie , il 
recaeillit soigneusement toutes ces traditions et les fondit 
dans son livre ; mais, à en croire le savant critique, Tha- 
bilcté du style ne dissimule pas toujours la soudure. Quel- 
quefois l'inégalité de la forme témoigne de la diversité des 
sources, et des contradictions avec le récit des autres histo- 
riens prouvent l'incertitude des documents où ils puisaient 
leurs renseignements. Ces remarques peuvent avoir quelque 
fondement réel , mais on aurait dû en chercher la cause 
dans le caractère de l'écrivain plutôt que dans la nature de 
ses matériaux. Tite-Live n'était pas un chroniqueur du dix- 
neuvième siècle, uniquement préoccupé de la vérité des 
faits et les reproduisant sans passion aucune comme ils s'é- 
taient passés; chez lui l'orateur primait l'annaliste. S'il 
n'altérait pas sciemment les événements , au moins son ima- 
gination se complaisait à raconter dans tous leurs détails 
ceux qui avaient ajouté à la gloire de Rome, et passait ra- 
pidement sur les autres. Trouver dans un certain défaut de 
proportion la preuve de la diverse nature des documents , 

(1) Nons courrions encore rappeler le versiones historicae, VI, p. 207 et 

meurtre de Vir^nie, le déyoùmeot dé suiv.) , ou à Bayle {Dictionnaire histo- 

Becîns, la victoire de Valertus Corviis, rique , s. v» Tanaquil); mais il y a loin 

Tapologue de Menenius , etc. de quelques doutes timidement avancés , 

\2) Niebuhr n^a fait que développer un à un système complet, appuyé sur Téru- 

Ëaradoxe de Lévesque, qui Pavait proba- dition la plus ingénieuse et la plus har- 

lementfimpnmté'iiPerizonici3(^mma(^ die. 
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c'est assimiler un rhéteur habile et laborieux à ces compi- 
lateurs sans peusée et sans style qui cousent grossièrement 
ensemble des pages arrachées à vingt ouvrages différents. 
i}uant au défaut d'accord entre les historiens , eùt-tl été 
aussi réel qu'on le suppose, le temps, qui a presque entière- 
ment détruit les autres monuments , aurait encore rendu 
cette assertion bien aventurée , et il faudrait distinguer en- 
tre tes faits eux-mêmes et Tinterprétation que leur donnent 
les historiens, le sentiment qu'ils leur inspirent^ Peut-être 
ne citerait-on qu'une seule contradiction po^tive; la mère 
de Romulus ne s'appelle point dans Tite-Live comme dans 
Ennius et dans Naevius (1). Mais si le mot varie , l'idée ne 
change point ; Ilia et Bhea expriment également une eau 
coulante (2) , une nymphe, et l'on reconnaît sans peine dans 
cette différence , non la preuve de deux traditions contrai- 
res, mats une double traduction d'un même nom grée (3). 
Nous ne voulons cependant rien dissimuler : bien des faits 
portent un tel caractère d'exagération (4) on d'imita- 

(1) Ennius, Fragmenta,^* 11 et 188, romanae, 1. 1 , ch. 6. L^orthograj^e du 
éd. de Spangenberg. Voyez aussi Denjs nom de Rhea , contrairement & Tetymo- 
d^Halicarnasse , Anti^uitates romanae^ logie latine, indique sans aucun doute unet 
1. I , ch. 79, et Senrius ad Virgile, Ae" source grecque ; on aura exprimé par un 
neidos 1. 1 , y. %77, et 1. III , v. 533. . h Paspiration du rho initial. Nous en di- 

(2) L'un signifie per sylvam fluit, et rons autant de Silvia, c^estune traduction 
Fautre per valles sinuatur ; de là le inintelligente du nom grec d*Ilia , qoi si- 
mariage mythologique du Tibre avec Ilia, gnifiait également forêt. On lit dans Fes- 
dont il est question dans Horace , Oda- tus, p. 100, éd. de Rome : Suppum anti- 
rum 1. I , ode S, st. 4 et 5. Nous deyons qui oicdiant , quem nunc Supitium dici* 
cependant reconnaître que dans son mus, ex graeco yidelicet, pro adspiratione 
conunentaire Porphirion lui donne une ponentes litteram , ut cum iidem hylas 
cause histori(]^e : Ilia , auctore Ennio , in dicunt et nos silvas» 

amnem Tibenm jussu Âmulii régis prae- (4) Il est, par exemple, bien difficile de 
cipUata est. Antea enim Anieni matrimo* ne pat voir une création poétique dans \e» 
nio juncta ; atquî hic legitur quasi Tiberi crimes de Tultia , qui tue son mari et sa 
potius nupserit. soçur pour épouser son beau-frère, et fait 
(5) Non seulement on se servit souvent passer son char sur le corps de son père ; 
à nome du grec de préférence au latin , peut-être sa méchanceté estrelle un fait 
mais ce furent des étrangers cpii écrivirent vrai, mais on Ta exprimée avec les cou- 
les premiers Pb^stoire romaine fHierony- leurs de IMmaginaMon. II en est de même 
mos,- Gardîanoi, Ântigonos [Ântiochos de la nourrice de Bomulus ^ évidemment 
d'après Vossius , De historicis graecis , c^est un mythe, puisqu'on ht dans Macro- 
1. iV, ch. 7] , Silenos ou Seilmos, Ti- bé, Saturnaliorum 1. 1, ch. 10 : Gato ait 
mée de Sicile , Diodes Peparethios) , et Larentiam meretricio quaestu locupleta- 
leur^ouvra^es existaient encore du temps tam. Le caractère de Gaton ne permet pas 
' "^ "' " do croire qu^il eùi donné une explication 



de Deoys d'Halicarnasse; Antfquitat^s 



iion(l)» qae les annales qui ont pu les accueillir en deviens 
nent nëcessairement suspectes j bien des noms propres ont 
une valeur philologique qui concorde si singulièrement avec 
les ^énements , que Ton hésite à croire à des individus réels 
plutôt qu'à la personnification poétique d'une idée (2). Il 
n'est pas jusqu'à Tesprlt politique de ces annales qui n'in* 
iifire de€^ doutes , sinon sur une supposition tout imaginaire, 
au moins sur une falsification qui les aurait entièrement 
dénaturées. A l'origine de tous les peuples on trouve des 
bemmes grandis par la reconnaissance nationale qui repré- 
sentent à eux seuls toute l'histoire ; les premières traditions 
sont constamment aristocratiques , et si l'on devait ajouter 
une foi entière aux récits de Tite*Live , il faudrait admettre 
une exception pour Rome. Toutes les qualités et tous les 
services y auraient appartenu aux Plébéiens (S) : l'historien 
y parle des Nubles comme faisait le Peuple pendant sa re- 
traite sur le Mont-Sacré (4). Malgré tant de raisons de su- 
specter, la véracité des premières annales de Borne , une 
critique circonspecte n'en saurait ranger les faits essentiels 
parmi ces rêveries poétiques que l'orgueil suggère souvent 
à un peuple pour cacher l'humilité de ses commencements. 
L'existence dés Bois est attestée par d'incontestables docu*- 

phHotépiiique , saas mcon foodeinent hi- .qu^ ron tire de ces coïncidences , c»t 

stonque , à une tradition nligieose. rexistence d^une famille de Brutus à la- 

(1) La nunière syvbolique doQt Tar- quelle on attribuait Pexpulsion des rois 

Qain le Superbe coiiseiBe à son fils de se est incontestable, 
oéfabe des principavx eitojrens de Gabies (3) La famille de Gaia Gaecilîa , 1^- 

estronoaTelée d'ne histoire de Périan- pouse de Tarqnin l'Ancien, n?est pekt 

dre, rsf^portée par' Hérodote, et la rase noble T^nrias est ptébéien, aiosi c^ue 

de Bnitos «r«it déjà été employée par Bnitus et Mucius Scaevela ; les Horatins 

Zopire. et les Valorias appartienne&t par leurs 

(t) Le nom de Raonlos, q«i fonda ^Muions au parti ou Peuple. 
Rome par la force , Tient de /^w/un, foree^ (4) Ainsi , pour n'en ester qu'un exem- 

et celui de NuiÉa^le législatenr, de vo/ms, {de , Romulus, le père de la patrie , €ist 

lot. Letroisiène roi, dost le régne se tité par les sénateurs, qui, pour caeber 

passa dans des f^erres eontiniieUeSj s'a|>- sa mért au Peuple , déchirent son cada- 

pelle Ho9tiUu$i le cisquièrae, qui ayait vre et en emportent les lambeaux sens 

elé esclave, S«rviu5; et le fondateur de le«r robe. Gette tendaiice démocratique 

la républûnie , qui n'avait échappé aux est d'autant plus remarquable , qu'elle 

scn^çeiisdes Tarouins qu'en contrefai- n'était nullement partagée par les poëtea; 

sant l^iseiMé, est désig^ sous le nom de Ënnius chantait les rois et Lucrèce les 

BrutUê; mais «e dernier exemple doit mentiewiflit dWe miuiière fort honora- 

««iidr!»^trè»fé«erTè4Mijile8cotiséqaèDGes i»le. 
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menls: on connaît leurs traités avec des nations étran* 
gères (1) ; leurs lois (2), leurs institutions (3) , subsistaient 
encore à la fin de la Jl^ëpublique , et des événements où l'on 
serait tenté de ne voir qu'un jeu de l'imagination s'appuient 
sur des témoignages qu'on ne pourrait révoquer en doute (4) 
sans ériger le scepticisme historique en système (S). 

Jamais un événement important ne s'accomplit sans frap- 
per vivement les imaginations, et une tradition plus ou 
moins fidèle en transmet le souvenir. A Rome , plus néces- 
sairement encore que partout ailleurs, il fallut compléter 
l'histoire à l'aide de renseignements oraux (6) , puisque tes 



i 



(i) Servîiu Tullitis en 6t an avec les 
Latins, et le dernier des Tarquins avec 
les habitants de Gabies ; Toyez Horace , 
£pistolarum 1. II , ép. 1 , y. 25 , et De- 
nys d'Halicamasse , L IV, p. 230 et 257. 
f* (2) Festus , s. T'» PLORARB , P. 40 , éd. 
de Kome, cite ouelques mots dWe loi de 
Romulus et de Tatius, et d^une autre sur 
le même sujet, rendue par Servius Tul- 
Jius. Quant aux lois de Numa , elles eû- 
staient- encore du temps de Gicéron, 
^uisqu^il dit dans son traité De republica, 
. Il , ch. 14 : Quas in monumentis habe- 
mus , et 1. V, ch. 2 : Quas scitis exstare. 

(3) Les chants saliens ayaient été insti- 
tués, et même, suivant quelques écri* 
Tains, composés par Numa. Oyide dit 
dans le III» livre de ses Fastes : 
Jam dederat Saliis (a saltu nomma ducunt) 
armaque et ad certes verba canenda modos ; 

et Horace , dans la première épitre du 11- 
Tre second : 

Jam sallare Numae carmen qui laudat, et illud 
Quod mecum ignorât solus vult sdrb videri. 

Le témoignage de Terentius Scaurus {De 
orthographia, ap. Putsch, col. 2261) est 
encore plus formel : Ântiqui pro adverbio 
quum, cume dicebant, ut Numa in|sa1iari 
carminé ; et ces vers saliens existaient en- 
core du temps de Quintilien : Saliorum 
carmina vix saeerdotibus suis satis intel- 
lecta, sed illa mutari vetat religio, et con- 
secratis utendum est ; Inslitutio orato- 
ria, 1. 1, ch. 6, par. 40. Nundinarum 
originem quidam Romulo assignant, 
quem, communicato regno cum T. Tatio, 
sacrificiis et sodalitatibus institutis , nun- 
dinas quoque adjecisse commémorant. 



sicut Tuditanus affirmât ; sed Gassius Ser- 
vium Tullium fecisse nundinas dicit; Ma- 
crobe , Satumaliorum 1. 1, ch. 16. 

(4) Le temple de Jupiter Férétrien et les 
livres pontincaux dont il est parlé dans 
Festus, s. T» opiVA, p. 174, éd. de Ro- 
me, rendent fort probable la victoire que 
Romulus remporta sur Âcron , et un pUr 
saffe du livre de Gincius (De re militari, 
1. III), que nous a conservé Aulu-Gelle, 
1. XVI, ch. 4, noiv fait connaître une for- 
mule de déclaration de guerre qui est cer- 
tainement antérieure à la réunion avec 
les Sabins , puisque, le nom de Quiritium 
ne s^y trouve pas. 

(5) Si Ton ne peut trop respecter Téra- 
dition consciencieuse des Allemands , on 
ne saurait non plus se tenir trop en garde 
contre les conséquences aventureuses 
qu'ils en tirent : ainsi Otfried Maller, 
a^ant remarqué que les monuments histo- 
riques des derniers rois étaient plus rares 

Îie ceux des autres, en a conclu que les 
arcrains n'étaient pas légalement rois 
des Romains , mais des Tarquiniens , qui 
s'étaient emparés violemment du gonvei^ 
nement de l%taL 

(6) L'existence des traditions populai- 
res n'est, pas contestable , puisque la 
croyance dSme origine troyenne n'avait 
pu se répandre et se conserver d'une au- 
tre manière ; nous serions m^e porté à 
en voir des restes dans le pitis Aeneas et 
le divus Anchyses , qui reparaissent si 
souvent dans l'Enéide. île goût si délicat 
de Virgile n'aurait point adopté ces épi- 
thétes parasites sans quelque raison étran- 
gère au mérite littéraire de son poëme. 
Denys d'Halicaniasse a d^ailleun ÎDséré 
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Tables publiques et les autres documents écrits périrent pour 
la plupart pendant le pillage de la ville par le^ Gaulois. La 
nature des noms propres que portent les premiers person- 
nages historiques ne permet pas même de conserver le 
moindre doute à cet égard. Les Latins aimaient à donner 
des surnoms qui peignaient]] les individus ou rappelaient 
quelque circonstance de leur vie , et une pareille tendance 
ne fùt-elle point prouvée par d'innombrables exemples, c'est 
un usage inhérent aux traditions; elles attachent aux noms 
d'inséparables épithètes (1) , quand elles n'en font point de 
véritables idées (2). On ne saurait donc , sans une naïveté 
par trop crédule, attribuer le caractère expressif de tous ces 
noms à un jeu du hasard plutôt qu'à l'imagination popu- 
laire , qui finit par les substituer à des noms sans aucune 
valeur pour l'intelligence. 

De^^aves considérations empêchent cependant d'assigner 
une origine purement romaine aux traditions que Tite-Live 
a recueillies. Tous les faits paraissent importants aux popu- 
lations dont ils modifient la destinée -, mais la génération 
suivante les juge sur leurs conséquences réelles , et non 
d'après les craintes exagérées et les espérances imaginaires 
qu'ils avaient d'abord inspirées ; elle oublie ceux dont l'hi- 
stoire n'a point consacré l'importance , et ne retient le sou- 
venir des autres qu'à la condition de les grandir. Un ensem- 
ble complet d'événements qui embrasse tout le passé d'un 
pays, où des actions vulgaires sont racontées dans leurs plus 
petits détails , ne'^peut donc s'appuyer exclusivement sur la 
tradition populaire. Lorsque les faits se multiplient, lors- 
qu'ils ne renferment pas seulement la chronique de quelques 

dans son ouyrage sur les Antiquités ro- Te est la Déesse aux yeux verts y et Ivt- 

moines ( !• 1 , ch. 70) une tradition sur non a des yeux de hasuf. 

Layinia; il nous dit que, redoutant la (!2) G^est une des causes de la confo- 

cruauté de son beau-Gls Ascanius, elle se sion dont se plaignent les historiens des 

saura dans les bois anrés la mort d^Ënée, temi|8 primitifs : ainsi le nom A^Hercule 

et y accoucha d^un uls , qu^à cause de exprime la force , et tous les hommes 

cette circonstance elle appela SUvius» qu^ona surnommés des ffdrcultfs finissent 

par ne plus faire qu^un seul et môme per^ 

(I } Ainsi y dans les Homérides , Miner- sonnage. 
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années, mais riiistoire d« plasiears sièeles, lesbcHmes de 
la mémofre en rendent encore l'oubli pins inévitable. Une 
tradition , même bien peu étendue , ne se conserve point 
pendant une longue suite d'années sans une forme systé* 
matique dont rharmonie profondément marquée lie tous 
les mots ensemble , et la première versification des Boitiftins 
n'avait rien de régulier (1) : le rhythme en était assez vague 
pour que le mélange arbitraire de toutes les espèces de vers 
ne produisit point un contraste blessant (2) , et que l'impro- 
visation fût facile aux intelligences le moins cultivées. 
L'esprit peu enthousiaste , les susceptibilités démocratiques 
et l'humeur narquoise des Romains, rendent d'aitteursbien 
peu vraisemblable cet amour des traditions épiques. Leur 
goût pour des vers grossièrement improvisés se concilie mal 
avec l'habitude d'entendre des chants d'une poésie vérita- 
ble, qui n'auraient échappé à l'oubli que par un certain 
mérite de forme (3). On se prend même à douter qu'u» peu- 
ple aussi orgueilleux eût conservé avec plaisir le souvenir 
de ses honteux commencements et de ses luttes^arec de 
misérables bourgades, si souvent mêlées de revers. 

€omment d'ailleurs son existence si agitée , comment ses 
constantes préoccupations des nécessités et des triomphes 
du moment, n'auraient-elles point amené une sorte d'indif- 
férence dupasse et l'oubli de circonstances dépouillées déjà 
depuis bien des années de toute leur importance? Chez des 
nations Composées de familles indépendantes dont l'histoire 
et les intérêts demeurent distincts tant qu'un but ou un dan- 
ger commun ne les oblige pas à se réunir sous un seul chef, 

^' (1) Les yers saturniens n^ayaient pas un Varro, dit Qointilien, I. Y, ch. i ; et le 

.Rythme uniforme, ainsi qu^on Ta cni témoignage de Diomedes est aussi positif : 

])endànt long-temps ; il est facile dVn dis- Ulim carmen quod ex Tariis poem&tttms 

. tinguer différenles espèces , qui se ratta- éonstabat, satura Tocabatur, qualescrips^ 

^ chaient seulement à un même système de runt Pacuyius et Ennius. 

Tersification. (5) Il semble d^ailleurs certain que , ^i 

{^) Telles étaient encore la satyre et la Tancienne poésie romaine eût été fort ré- 

comédie , même après Tadoption du sy- pandue , TnaMude aurait empêché d^ii- 

. #tème métrique. Alterum îllud etiam et Voir aucun succès le npurean système de 

pi^us satyrae genus, quod non sola carmi- Tersification qu^Ënnius introduisit à Tiini- 

numTanetate mistum condiditTerentius tation des Grets. 
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lé sMiVénîr des mêmes feits se lâodifie avec h tetnps ; cha- 
^e agglomërafîon difféfreate les accomme^e à son usage ; 
mais lorsque des ëvënements qui intéressent au plus haut 
degré le passé d'une ville tout entière diffèrent dans leurs 
eircoïistàiices essentielles , il est iuipossiMe d'attribuer égai- 
lement à toutes lés versiom une origine populaire. Là tradi- 
tfom qui représente la mort de Bémus comme un fratricide 
tôuvage ne peut avWr la même source que celle qui n'y 
voit que le jn^te châtiment **«ne insulte contre la grandexrr 
de Rotee ; et du nioment que la toémoire publique n'expli- 
que plus coiïrtnent sont arrivés à la connaissance des histo- 
riend tous lés faits qu'ils racontent du gouverneméfnt deà 
Rois, on n'eist plus admis à supposer sans preuve qu'elle 
leur en aft transtnis un seul. 

Si d'ailleurs une tradition aussi pleine de farts s^était con- 
servée pendant une loBgue suite d'années , on trouverait 
dans ïes écrivains contemporains quelque témoignage dé 
son existence ; au moins pourrait->on se rendre compte des 
moyens lextraordînaîres qui, malgré tant de causes d'oubli^ 
l'auraient perpétuée , et l'histoire est aussi muette sur ce 
point que sur l'autre. Le rôle de la religion dans le gouver- 
nement de la République ne permet pas de douter que la 
mémoire d'une foule de faits politiques ne fût soigneuse- 
ment gardée dans les collèges pontitlcaujt (1) , «ibIs rien, 
n'autorise à croire qu'ils recûeiliisseiit indistinctement tous 
les événements (2); et on eus^ht-ils eu la pensée, l'exé- 
eutrofi n'en aurait été possible qu'à une caste sa(^erdotaIe, 



(1} On en pourrait tnmver one sorte de te souVenfr des ëvéneinetits qui se ratta-r 

preuve positive dang le titre de deux ou- efaaîent aux consultations des auspices et 

viages que nous a conservé Festos : le les intéressaient d'une manière quèlcon- 

tibri sacroruM de Cloatius Verus (s. v<* ode. Oh sait seulement, parle témoignage 

MOLUCRUM ) , . et on Commentarii sacro-- de Servius , que les livres pontincau^ 

rum (b. vo nectbrs). Voyez aussi Quintf- existaient encore de son temps, et quMls 

lien y L X, du â; Servius ad Aéneidos te contenaient pas uniquement des faili 

1. I, Y. 573, et le savant ouvrage de M. historiques, puisquUl eut dans sa remar^ 

Lederc sur Les journaux chez les RO' que sur le vers 66 de la cinquième égio- 

vunns» gue, Numéro Deus impare gaudet, 

(â) Peut-être ne ebnsorraienf-ilis que quod etiam pontiGcales indicant librî. 
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qui n'exista jamais à Rome (1). Noos savons > il est vrai » 
que dans leurs chants les Saliens célébraient également les 
grands hommes et les dieux (2) ; nous savons même que 
leurs vers existaient encore sous les Empereurs (3), et l'on 
ne peut leur refuser une certaine importance, puisque du 
temps de Varron ils avaient été déjà l'objet de savants com- 
mentaires (4). Mais le respect des Romains pour les tradi- 
tions religieuses fait penser que l'on se bornait à y ajouter 
les noms d'un petit nombre d'individus (5) , ou tout au plus 
à mentionner rapidement quelque circonstance de leur vie; 
et cette opinion ne fût-elle pas suffisamment démontrée , il 
est impossible de supposer , sans la moindre preuve, que des 
vers chantés en cadence par un chœur de jeunes gens , re- 
vêtus d'armes guerrières (6), avaient une longue étendue 
et un caractère épique (7). 

(6) Hisdiebus ( dans les Panathénées) 
per urbem Salii solebant ire in Forum, Ga- 
pitolîum , ejt multa alia tam privata quam 
publica loca , tunids indati pictis y super 
tunicam habentes aeneum pectori tegu- 
men , praetextas insuper subtegminis 
punicei fibulis adstrictas, quae ab iU» 
irabeae vocantur, in capite apicês quos 
aiunt, pileos rotundoset in altom fasti- 
giatos , suo omnes accincti gladio, dextra 
manu ianceam, autyirgam , aut aÛud hu- 
jusmodi , laeya peltam (enebant Thrar 
ciam , scuto oblongo latera babenti angu- 
stiora simileih, canentes carmina cum tri- 
pudiis solennique saltatu , usque adeo , ut 
nunquam illis uierit requies pedum ; Func- 
cius, De pueritia lingucte latmae, p* 
240; Vbyez aussi un passage de Denys 
d'Halicarnasse, 1. Il, ch. 70(répété presr- 
que mot à mot , 1. III, ch. 32) , Tite-Live, 
1. 1, ch. 20, et Gutberleth, De Salits 
Martis $acerdotibtis, ap. Polenus, Stif- 
plementum utriusq^te fhesauri anti- 
quitalum , t. V, pag. 690 et suivantes. 

(7) Il ne nous en reste que trois fra- 
gments; deux se trouyent dans Varron, 
De lingua latina, 1. VII, par. !26 eti7, 
et le premier a été yainement élaboré par 
Scaliger ad Festns, s. yo cuhiales, Con- 
jectanea in Varronem, p. 189, et par 
Funccius, De origine et pueritia tin- 
guae latinae , p. 243. Le troisième nous 
a été conserré par le grammairien Teren* 



(1^ Presque toutes les fonctions sacer- 
dotales étaient réservées à Perdre patri- 
cien; mais elles étaient si loin d^être héré- 
ditaires, qu^on choisissait souyentles pré^ 
très au scrutin , et que les fonctions de 
quelques uns n^étaient que temporaires. 

(2) Ces deux espèces de chants ayaient 
même des noms différents : axamenta 
dicebantur carmina saliaria , quae a saliis 
sacerdotibus componebantur in uniyersos 
homines; Festus, De significatione ver^ 
horum, subyo àxamentà. 

(3) Le témoignage de Quintilien , 1. 1 , 
ch. b', par. 40, est positif, et nous sayons 
par Gicéron que les jeunes Romains de- 
yaient apprendre les chants saliens quand 
ils étaient reyêlus de la robe prétexte ; 
Toyez Facciolati, Totius latinitatis 
lewicon^ s. yo àxarb. 

(4) Varron, 1. yi,par. 2, et Festus, 
p. 169 , en mentionnent par Aelins, pro- 
bablement Âelius Stilo. 

(5) 4xamenta (yoyez Festus, p. 137) 
f emble yenir à'axare , nommer, quoique 
Scaliger ait adopté une opinion différente. 
On sait, par exemple, qu^ Auguste, Ger< 
manicus et Verus y étaient célébrés, ainsi 
c^u^un artiste célèbre , Marmurius Vetu- 
rms, qui 6t onze boucliers semblables à 
celui qui éuit tombé du ciel. Un passage 
de Varron ( 1. IX , par. 6l) prouye que des 
femmes y étaient aussi mentionnées quel- 
quefois. 
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Niebuhr a cherché Torigine des traditions bistcriqued 
dans l'usage qu'auraient eu les convives de chanter à la fia 
des festins les grands hommes de la patrie ; mais ce fait ne 
repose réellement que sur un passage de Gaton (1) rapporté 
par Cicéron d'une manière incomplète (2), et rien n'indique 
qu'il eût la signification qu'on lui a supposée. D'abord cet 
usage n'existait déjà plus du temps de Gaton ; les chants 
eux-mêmes étaient certainement tombés en oubli (3), et 
aucune espèce de raison n'autorise à les attribuer plutôt 
aux Romains qu'aux ancêtres que la tradition leur donnait 
en Italie (4) ou dans la Troade (5). En désignant des temps 
fort reculés, l'expression de Cicéron se prête même beau* 
coup mieux à cette dernière opinion (6), et l'époque tardive 
où parurentles premiers poètes y ajoute une nouvelle vrai- 
semblance (7). D'ailleurs, le mépris que professait Gaton 



lias ScanniSy De orthographia , col. 

2â61. 

(i) Le passage de Quintilien (1. 1, eh. 
40, par. 20) n*est qu^une réminiscoiice de 
Cicéron , et , ne fùt-il pas aussi plein de 
rhétorique > cfdui de Valère Maxime (1. II, 
ch. 1 , par. 10) est dans un liyre trop ju* 
Btement décrié pour inspirer aucune con- 
fiance. Quant au témoignage de Varron : 
In conTiyiis ^ueri modesti , ut cantarent 
carmina antiqua in^quibas laudes erant 
majorum , assa TOce et cum tibicine (ap. 
Nonius ,1. II , ch. 70) ; non seulement , 
comme on ya le Toir, il ctmtredit celui de 
Caton dans une circonstance importante ; 
mais il est tellement tronqué, qu^il n^y a 
point de verbe principal. On ne sait pas 
même sMlest question àim usage général 
ou d^Bn fait arrivé dans un cas particulier. 
Quant à la phrase qu^Aulu-Ireile , 1. XI, 
dh. 2 , met dans la bouche de Gaton : 
Poeticae artis honos non erat : si quis in 
«a re stndebat , aut sese ad convivia ap- 
plicabat , grassator vocabatur ; non seu- 
lement elle désignerait plutôt de miséra- 
Ues jongleurs que des poètes ^i auraient 
conservé les traditions historiques , mais 
elle est formellement contraire au passage 
des Origines où Gaton fait chanter les 
ancêtres par les convives eux-mêmes; 
voyez la note suivante: 

(â) Gravissimus auctor in Originibus 



dixit Gato , morem apnd majores hune 
epularum fuisse , ut deinceps, qui accu* 
harêtit y canerent ad tibiam clarorum vi- 
romm laudes aique virtutes ; Quaestio-' 
num Tusculanarum 1. IV, ch. 2. Ât- 
que utinam exstarent illa carmina quae 
multis saeculis ante suam aetatemin epu- 
lis esse cantitata a singulis convivis de 
cfarorum virorum laudibus inOriginibuB 
scriptum reliquit Gato; Brutus, ch. XIX, 
par. 75. 

(3^ Voyez le passage du Brutus rap- 
porte dans la note précédente. 

(i) G^était Tusage des Étrusques, sui- 
vant Millier , Die Etrusker, t. II. p. 282, 
et on lit dans le huitième livre des Puni^ 
ques de Silius Italiens : 

Ibant et laeli sanctum pars voce canelNmt 
Autorem genlis . pars laudes ore ferebant , 
Sabe , tuas , qui de patrie cogncynine primus 
Dtxisti populos magna ditione Sabinos. 

(5) Virtote funclos, raore patrum, duces, 
lydis remixto carminé tibiis , 

Trojamqoe. et Anchysen, et almae 
progeniem y eneris canamus. 
Horace , Odarum 1. IV, od. 15, st. S. 

(6) Multis saeculis ante suam aetatem 
cantitata ; Brutus, ch. XIX, par. 75. 

(7) Sera igitur a nostris poetae vel co- 
gniti , vel recepti , dit Gicéron lui-même 
dans ses Questions Tusculanes, 
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pour la poésie et pour la miisîgm^ (1) ne permet pes de 
croire qu'il eut regretté que ses concitoyens n'en fissent 
plus l'ornement de toutes leurs fêtes (2). On pourrait 
même trouver une preuve positive dans une pbrase de 
Tite-Live trop peu remarquée jusqu'ici (3) ; il n'aurait pas 
f ttribué l'introduction de la musique dans les festins aux 
mœurs asiatiques que rapportèrent à Rome les vainqueurs 
de Tigrane et de Mitbridate , si l'usage^en eût existé dès les 
premiers ten»ps de la République. 

Presque tou^ les anciens peuples terminaient lesfimëcaiU 
les par des cbants (4) , et cet usage , peut-être plus général 
à Rome que partout ailleurs (5) , n'y avait pas d'diord le 
lidème caractère de douleur privée (6). C'était J'éloge histop 
rique des y^tus du citoyen enlevé à la patrie ^ plutôt que 
l'expression du deuil de ses parents et de ses amis (7). Quôir 
que ces nénies dussent avoir bien peu de valeur poétique , 
puisque les vieux grammairiens qui nous ont conservé tant 



(1) ^ Honorem Upieii huic generi (pœtis 
et artis musicae periiis) non fuisse decia* 
tài oraUo Gatopis, in qua obj'icit, nt fao- 
bmm M. Nobitiori qood is in proYÎnoam 
poetas duxisset ; Quaestionum TusculOf 
narum 1. 1, ch. 2; voyez aussi le passage 
dn plaidoyer ProSe^to Racio, cité nou 
ï,p.3. 

(2) Probablement Caton regrettait les 
temps déjà bien éloignés où Ton chantait 
à table le souvenir de ses ancêtres , par 
ime figure de rhétorique dont se servent 
les poêles quand ils regrettent Pflge d^or, 
où les hommes se nourrissaient des fruits 
tombés du chêne , comme dans ces vers 
anonymes, ap. Bandini, Catalogtts eodi* 
cum kainorum Bihliothecae Lauren- 
iianae , t.^1, coL 39 : 

Félix nimiam prier aetas 
contenta fidelious arvis, 
nec inerti perdita luxu 
sera solebat iejunia 
solvere glande. 

(3) Luxuriae enim peregrinae origo ab 
COLorcitu asiatico invecta in urbem est.... 
Tum psaltriae sambucistriaeque et convi- 
mnim oblectamenta addita epulis ; Tite- 
Live» I. XXXlXy ch. 6. Un passage de 
Fabius y liv. I,ch. H, est cependant di- 



rectement contraire à rassertâon de Tite* 
Live : Veterum qnoque Homanomu epu> 
lis fides ae tibias adnibere moris fuit. 

(i) On les appelait en Grèce Ô/îtjvoç, 
drapa en Scandinavie, eorona^h en Ir- 
lanae, endechas en Espagne , etc. 

(5) S'ils n'avaient pas été aussi fort ré- 
pandus en Grèce , on ne les eût pas dési- 
gnés par tant de noms différents : à'kQtpvp' 
fjLQtj SchoUasta ad JliadU \, XVIII , v. 
570; («Xe/Aoc, Âthcnée, 1. XIV, p. 616, et 
oii/Mce,Eschyles, Septem contra The- 
bas , V. 868. 

(6) Bonoratorum virorom landes ia 
conaone memoranlur , easque etiam can^ 
tus ad tibicinem prosequitur; cui nomen 
naeniae ; Cicéron , De legibus, h Uj ch^ 
S4. Noos ne connaissons aucune autre 
trace d^une orijgine grecque qoe ce passar 
ge de Hesychiq^ : Ncvigscrcf vofiçç «ocicTa- 
fiii0*^i xac ^fivytav /mXoç* 

(7) Naenia est carmen quod in funera 
laudandi gratia cantatur ad tibiam; Fes^ 
tus, p. 10. ®/3^voi od\ip/JLOv ixii ffvv iyx<a'- 
fiiui vov rfi)^evnq9oevro« ; Aristocles de Rko** 
des, ap. Ammonios, p. 54; voyez aussi 
Plutarque, De Iside el Ottrtd^, t. VH^ 
p. 489. 
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de choses iadigaes d'écbapper à roobli n'en <mt pas lre« 
eaeilli le moindre fragment (1), on se refuserait difficilement 
à croire qu'elles n'aient pas long<temps subsisté dans le sou^ 
venir de famiUes dont la première loi était la religion des 
ancêtres (2). Mais le dégoût des travaux purement littérai- 
res, et l'impuissance de s'en occuper avec succès» forcèrent 
bientôt (3) de remettre le soin de célébrer les morts à des 
chantres gagés (4), et la banalité des éloges, plus encore que 
le dédain qu'inspiraient leurs auteurs , fit tomber les nénies 
dans un mépris proverbial (5) qui rejaillit certainement sur 
les preaûers poèmes £anéraires. Leur caractère louangeur 
et bio^aphique empêche d'ailleurs de les considérer comme 
les soitf^es principales de l'histoire de tout un peuple ; ce 
serait déjà beaucoup que de leur attribuer la conservation 
d'un petit nombre de faits privés^ 

SaBS doqte cependant les Romains avaient conservé I4 
mémoire de certains événements (6) ; jamais un peuple » et 
un peuple républicain moins encore que tout autre, n'ou- 
blie entièrement son passé ; mais on n'en doit pas rnoin^ 
supposer une autre origine à la (riupart des traditioi» que 

(1) Nîebnhr a prétendu que les yen (S) Haec sont dou nugae : non enim mor^ 
tnmyés sur le tombean des Scipioos é- ^, ... »v [t"*li«f 
taient un fragment de nénies; mais aucun Itouiyè^*^"' ^' ^^^ 
témoignage n'^autorite cette conjecture, et . i- ** t^ j .* j- •. j r. 
l'usage des inscripUons en yers était t^op ^nrelius Prudentius disait dans son Ca- 
rénerai pour qu'on yoie sans preuve des •*^'^*'**'w>'* •* 
chante funéraires dans une épitaphe. ^^^ caeca yis mortalium 

, . _ , . , Ouen dit dans la Vie de saint Eloi , en 

(5) Long- temps ayant la çuerre puni- parlant d'Homère et de Virrile : Scelera- 

tpie, comme on le yoitdans Varron, cité torum naeniae poetarum. Suétone cit(» 

par Nonins , s. y® nàeihà : Haec mulier comnie une des choses les plus extraor- 

^^'i^»,***^ Praefica usque ad poenî- dinaires que la flatterie pût inyenter la 

combenuin. proposition de faire chanter la nénie 

(4) Naeoia ineptum et inconditum car- d'Auguste par les enfants des premiers de 

tnen, quod addncta pretio mulier quae la yille; Oclaviantis, par. 100. 
praefica diceretur iis , quibos propinqui (6) Peut-être quelques unes de ces tra^- 

non easent, raortuîs exhiberet; Nonius, ditions ayaient-eiles passé dans les trgr 

K H , p. 594. Cet usage s'est long-temps goedia togata, qui existaient encore éfL 

conseryé en Italie; yoyez le traité de Ba- 4ienips d'Auguste (y>ojèa Neukirch. lie 

luSildi, Be pra«/!«is, inséré par Sallen- comoedia togata, p. 38 et suiy.), ft 

gM dan !• «raisièBM yobwie de son 7^- dont nous possédons qnelquas restes dans 

taurut, }9s fragmenis liii Brum$ a'Attio^, . , 



-- 16 - 

les btstoriens ont consultées (1). Soit que les grammairiens 
grecs , qui pendant long-temps cultivèrent seuls la littëra^ 
ture à Borne , les aient recueillies et arrangées ; soit que les 
rhéteurs ou les poètes de la Grande-Grèce les aient prises 
pour thème de leurs élùcubrations , c'est là un fait qu'une 
critique impartiale ne saurait méconnaître. Pour en être 
convaincu , il suffit de se rappeler que les sources étaient 
mieux connues des écrivains grecs qui vivaient sous les 
Empereurs que des plus vieux auteurs romains (2); il suffit 
que Gicéron ait déploré leur perte, et que Denys d'Halicar* 
nasse déclare en termes positifs qu'elles existaient enco- 
re (3). D'ailleurs, l'esprit d'hostilité contre les Patriciens qui 
ise manifeste dès les premières pages de l'histoire romaine 
n'est point naturel à une jeune nation , toujours sLdisposée 
à payer le succès de sa reconnaissance et de ses respects ; 
on ne se l'explique que par la malveillance d'étrangers ou 
d'affranchis qui s'en prennent au sénat d'une puissance 
qu'ils redoutent , ou d'une législation qui les opprime. Ja- 
mais enfin ni le mysticisme de Numa, ni le caractère bien 
plus ingénieux que politique des institutions qu'on lui at- 
tribue , ne purent appartenir à la civilisation naïve d'un 
peuple qui commence de vivre , et le génie romain fut tou- 
jours antipathique à la prééminence que l'histoire des pre- 
miers rois accordé à des vertus pacifiques sans éclat sur les 
exploits guerriers auxquels Rome dut son existence et sa 
candeur (4). 

La poésie populaire , si l'on en excepte ces improvisations 

(i) Denys d^Halicarnasse a pn dire p. 15, Caton ne dit paji qu^îllesconnût , 

oî Tot irt^oevwraTK ypot^ovrei.... ol t« («wôw- et Texpression multts saeculis ante su- 

^ij ««vT« K&piaupovxii , et Plutarque twv am aelatem fait croire le contraire, tan- 

ecxorwv èxo/^tvoi. Ces traditions furent dis que le témoignage de Plutarque est 

même écrites de bonne heure , diaprés le formel. 

i«TOu<«ï «i TWV «aX««v ypufut ; et , soi- ^""'"î^'';. ^^ ' P"; '^ ; et on Ul dans 
T^t grint Isidore (Orig^uml. I, ch! 27), ^'^ï' d'Halicarnasse, 1. , ch. 79, p. 66: 

mier en prose lalme, du temps de Fyr- 

ïlmg. (*) Elle préfère éTidemment Nnma et 

< (2) Gomme nous TaTons tu dans les ÂncusMartiu8àTulliusHogtiUiiS,etm«ine 

deux passage» de Gicéron cités sot. 2, à Romulus. 
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mordantes qui ne poavaient lui appartenir que par la fbrme, 
paraît même avoir été abandonnée à la dernière classe de 
la population romaine (1). On connaît quelques vers rusti- 
ques que les habitants des campagnes modulaient en dan- 
sant après les labeurs de la journée (2) ; on sait que les ma- 
riniers accompagnaient du bruit des rames une sorte de 
cantilène (3), et que les mendiants sollicitaient la pitié pu- 
blique en chantant (4) ; mais aucun témoignage n'autorise 
à supposer aux chants populaires des Latins une pensée sé- 
rieuse ni une inspiration élevée (S). Tout indique, au con- 
traire, qu'ils étaient grossièrement obscènes ou pleins d'im- 
pudentes railleries (6). Tels furent sans doute les vers fes- 
eenniBS (7) : malgré les modifications qu'un laps de plu- 



(1) Atque atiqua ssBidoae textis operata 

[Waenrae 
eanlal et applanso tela aonat latere. 
naUe,l. Il.él. l,v.66. 
Absetrtem ut cantat amicam 
Molla jiralaliis rappa Baata atqne Tialor 

Hoiaoe» Satifrarwm 1. 1, lat. 8, ▼. 18. 

(2) Voyes Horace , EpfBiolarum 1. II , 
ép. i y ▼• ISe. In Hbro eiuBi TetasUiaimo- 

Latinis loripta aont compoeilns fereoator, 
. inveaitor hoio nmiemn Têtus cantiemn : 
Hibemo pub)0re, verno luto. grandia 
farrOj Camille, metes; Macrobe, Satur- 
naliormm L V, ch. iO» 

(3) £Ue araît même vn nom partîea- 
Mer, ceieutma : 

LenloefigMf adoeleaama reinoa. 

Martial»!, ni, ép. 67. 

Dna reaonatrariii vHe celeuanaa modia. 

RmilianQa, itbMrarkun, 1.1, t. 870. 

Les Greea connaisMÎent auaai ces otia»- 

. aona. et les appelaient iptxtx» ou c^t^Mc. 

(4) Le Scholiaste cl^Horaee dit, dans sa 
noie sar le 4S« ^%s% de Tépître XVII» du 
premier livre : CwMmwH fnwdie(h- 
rum fulchre esopresUi qui mtceinunt 
$ibi uwiernn. Les mendiants grées a- 
Tftient aufls» dea chansons; Athénée nous 
«n a même conservé deax, l. VIII, p« 359 
et 360. 

(tf) Non tu in triviis, faidocle, solebas 

Stridenti fluseram stipula diisperdere oarmen? 

Virgile. Bueoliea, égl. lU, v. 96. 

Sed vatem egre^am,rui non sit publica vena, 

Qui nâ expositum soleat deducere^ née qui 



Commun! feriat carraen tririale moneta. 
Jurénal,8at.VII,y.89. 
Il semble cependant que les amants a- 
Taient Pusage d^improviser des vers à la 
porte de leurs maftressea (Cwroulio, act. 
I, se. 3, y. 38; pent-étre même est-ce le 
sujet de la 6* élégie du livre I de Tibulle^; 
mais Pamour n'avait cbea tes Anciens rien 
de véritaUement poétique ; voyei snr le 
caractère de ces sortes de chants le Cur- 
euHo, acC I, se. % v. 150, et ee passage 
de Pétrone, Satyriccn, ch. 21 : Docmtie 
▼obis in mente est, eum aciatis Priapi gt- 
nio pervigilium deberi! 

(6) Voyes le traité de2dl snr les chants 
populaires des anciens Romains, ap. Ft- 
rUmchriftm, u II, p. 99-2i4. 

(7) Jocularia carmina et prolvosa dicta 
ab oppido Fescennino, dit le vieox Sehe- 
liaste d'Horace ad EpiHoUumm L II, 
ép. 1, V. 145; c'est aussi l'opinion d'A- 
cron, loe, oit, y et de Servios, ad Aenêi^ 
do$ 1. VII , V. 696. Feecennîum était une 
ville d'Etrurie, bfttie snr le Tibre et fon- 
dée par les Athéniens, suivant Pline, fli- 
âtorias fuUuraUs 1. III, ch. 5, par. 8. 
Cette étymologie, que le nom des AteUa- 
nes rend encore plus naturelle , est an 
moins beaneonp plus vraisemblable que 
celle qui se trouve dans Pestas : Fe$cen- 

nirU versos ideo dicti ouia fasciaum 

putabantur arcere« I! semble d'ailleurs 
que l'on appelait fêieenninês toutes les 
poésies populaires, probablement parce 

3u'clle8 n'éuient d'un usage général que 
ans les noces. 
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sieurs siècles dut introduire dans leur idée (1) , leur nom 
exprima toujours la licence du fond (2) ou la barbarie de la 
forme (3). Le dialogue , qui semble avoir été d' abord ^un de 
leurs caractères (4), disparut dès les premiers progrès de la 
poésie (5); bientôt la législation et des mœurs plus polies 
proscrivirent leurs acres satyres (6) , et les exigences de la 
moralité publique ne permirent plus leurs licences qu'à la 
joie désordonnée d^s fêtes nuptiales (7); mais aucune corn- 

rs) Les Grecs aTaîent déjà me lorCe de 
poésie lyrique, en yers inégaux et divisés 
en strophes irréguUéres : Ol ^ fu^oKoiot, 
avfAfUTûovt T«« arpofctç iayai^ofuvot . x«£ 
Twv xutMav ixaarou icoîkiv dvivutv ivmv xoec 
(ivoMocuv iXX^Ïoti'f Denys d'Halicaniasse, 
nc^c aw9s9€ùèi èvofixTMv, p. 214. Les pre- 
miers Ters des Romains étaient grossiers 
par le fond des pensées cosmie par la for- 
me de laversiâcation; on ponyait se ser- 
Tir également de leur nom pour désigner 
un rhvthme imparfait ou les idées bruta- 
les d'une cÎTilisation qui commence, et 
c'est à tort oue presque tons les critiques 
ont refusé de reconnaître à fneennini 
cette double signification. 

(4) Der Wecbsel der Rede war gewîss 
wesentlich; MtiUer, Die Etrusker, t. II, 
P.* ^*' ^^^9 ^><^^^ >^(®9 fescennino Tersa 
similem, incompositnm temere ac rudem 
altemis jaciebant, sed impletasmodis sa- 
turas» descripto jam ad Ubicinem cantu, 
motnque congruenti peragebant; Tite- 
Live, 1. VII, ch. 2, Nous ne croyons pas 
cependant que les Ters fescennins for- 
massent un dialogue dans le sensTérita- 
ble du mot ; les interlocuteurs, et non les 
paroles, se répondaient : c'est ce que Ton 
peut concluro d'un passage de Servios 
ad Virgile, é^l. III , v. 28 : Amoebeum 
est, quoties ii qui canunt et aequali nu- 
méro versnum utuntur, et ita se habet 
ipsa responsio, ut aut majus aut contra- 
rium aliqnid dicat. 

(5j Voyez le passage de Tite-LÎTecité 
dans la note précédente. 

(6) Temporibus triumYÎralibos PoUio 
cum fesCenninos in enm Âugnstus scri- 
psisset, ait : At esotaceo, non est enim 
facile in eum scrifiere qui potest proscri- 
bere; Macrobe, Satwnaïiorum 1. II 
ch. 4. Voyez le passage de la loi des Xlf 
Tables, ap. Gicéron, De Republica, 1. 
IV, ch. 10, éd. de Mai. 

(7) Claudien appela même fescennina 



Age tibicen« dum illam edneunt hue noYsm 

[nuptam foras, 

Suavi canto conedebra omnem hano. pla- 

[team bymenaeo : 

lo hymen bymenaee, lo hymen i 

Plante, Ctuma, acte IV, se. 3, v. I. 

Hoc mihl morae est 
Ttbicina, et bymenaeum qui cantent. 
Térence, Àdelphi, acte V, se. 6, v. 8. 
Jam venlet virgo, Jam dicetur bymenaeus : 
Bymen o hymenaee, hymen ades o hyme- 

[naee .' 
CatuUe,LXII,T. 4. 

(1) C'est là une remarque qu'on a beau- 
coup trop négligée dans la plupart des 
histoires littéraires. Les genres se perfec- 
tionnent, les espèces se modifient, et les 
mots qui les désignent changent plus on 
moins^ d'acception. Cependant, loin de 
pouyoir tenir compte de ces changements, 
on ne comprend les mots eux-mdmes que 
par les explications le plus souvent incom- 
plètes, parce qu'elles semblaient inutiles, 
qu'en donnent des écrivains, que la diffé- 
rence des époques ou la difficulté des 
communications intellectuelles empê- 
chaient d'y atUcher la même idée. On ne 
peut douter de ces changements pour les 
Ters fescennins ; après les avoir représen- 
tas comme le passe-temps innocent des la- 
boureurs qui se reposaient des fatigues de 
la moisson, Horace ajoute, Epistolarum 
I. II, ép. I, T. 147 : 

Libertasque récurrentes accepta per annos 
Lusit aroabiliter donec Jam saevus apertam 
Id rabiem verti coepit Jocus et per honestas 
ire doroos impune minax. 
(•) Hinc illinc, Juvenes, mittite earmîna : 
Festa dicax fundat convicia Fescenninus, 
Sénéque, Medea, chœur I, v. 109 et 113. 
Neu diu taceat procax 
Fescennina locutio. 
Catulle, In nuptias Juliaeet Manlii, v. 126. 

Voyez aussi deux vers d'Horace cités, not, 
3. p. 4. 
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position pi u«i régulière et plas dteettte ne se substitua à leurs 
grossières plaisanteries (l). 

Au reste, les documents sont si rares , les faits sont si in- 
complets et ont été rapportés par des écrivains si justement 
suspects, que, pour suivre dans l'histoire romaine les tracer 
de la poésie populaire , Timaglnation n'est pas moins néces-> 
saire que la critique. La nature et la forme des chants 
triomphaux, dont l'existence nous est cependant attestée 
par une série de témoignages dignes de la plus grande con- 
fiance (2), donnent elles-mêmes naissance à des difficultés 
qui attendent encore une solution satisfaisante. D'abord les 
soldats suivirent le char de leur général en célébrant ses 
exploits (3); mais ils ne tardèrent pas à protester par des' 
chants satyriques ccmtre une récompense qu'ils ne trou- 
vaient pas méritée, et l'on se demande- comment la loi des 
XII Tables, qui défendait d'insulter le moindre citoyen, 
devrait impuissante pour protéger les triomphateurs an 



MB épithaIamed«r«Bi)>erpiir HoDorins, et 

ne craignît pas d^exprimer en ces termes 
la liberté dont jouissait cette espèce de 
poésie, : 

Dieattt perrfgilfs eamrina tiblae ; 
PeTniisi8(|Cie jocft lurba lieentior * 

Exultet , tetricis libéra legibus. 
Psallén'té plectro ronclnentiir nnjniae, 
Fidibusque lux fescennina proderit. 
tfartlanos CapeOa, De nuptnt Philologiae, 
I. IX, p. 310. 

Pneti obscoenîs Terbis noyae Duptu1;!e 
anres restaurant; Varroa, ap. Noning 
Marcellns. Fescenninos amat celebritas 
nnpiialis, yerborumque petulantiam no> 
tos Tetere institnlo ludtis admîttit : Auso- 
ne, Parecbasis centonis nuptial s. 
Qaasdam (Tirgines) nonpu^et nubentibus 
intéresse et in illa lasciTentium libertate. 
sennonam colloqnia incesta miscere , an- 
dire qiu>d Bon licet dicere^ obserrare et 
esse praesentes ÏBk^ Terba tifrpia et temii* 
lenta conYma qtiibus libidjndm fomes ae* 
cénditor, apensa ad jiatienliara stuprî , ad 
aadaeiam epoBBas animatar ; saint Gypri- 
eu, De haoitu virginum, Opéra, p. 
i79, éd. de Paris, 17"*6. 0» lit dUns V 
Tochtm' S$ùr^ de Lasaprecht tod Rc- 

Mit auezem minnesange 



(dax sint epUba|aaiica), 

mit den brutleichen wart sie dà 

in den palas gecondwieret. 

Ea ItaKe , nRMut qmmd les époot sont 
Agés , on chante eaeere BMiatenaiit de^ 
Ters satyricpies par toute la TÎlle ; Toyez 
Texemple rapporté par W. Millier, Rom^ 
Rom&r und Aomerinnenf 1. 1, p. -45. 

(1) Au moins nul témoignage, direct ni 
indirect, n^auCorise à le supposer, et ce 
iioaTeau genre de {Poésie populaire se sé- 
rail ])roduit assez tard pour que les grara^ 
mairiens en eussent eu connaissance. 

(«) ÎHe-Live, 1. 111 , ch. 29 ; I. IV, ch. ' 
20 et f>3; 1. V, ch; 4»? I. X , eh. 30 ; 1. 
XXVIH , eh. 9; et 1. XXXIX, ch. 7 ; De- 
n}s d'Halicarnasse, Antiquitates roma* 
naê^ I. Il, eh. 34; i. VII, eh. 72; etc. 

5) Denya d^Halieaniassé dit qiie , tcN 
du triomphe de Romulm sur les Antem- 
natesel les Caeniniens : H ^'i»i) ^vxpuç 
oi^M wL/t^Ao^vêtt ffic^cdy Te xttc Imrsùv, 

X€»OSfJi%fU^ X«r« TCiill., OuWi t-« \iflV0V9^ 
MTfitOli cà J^<« , XKt 70V i^yi/lÙVM XudW<V9U* 

aof. «onufmutt aùroff^siTcoff ; AntiquittUeS 
romaruB , K 11^ cb. 34. Epulaa inatracue 
dicuntur fiiisse ante omnium doraos , epo» 
lantesque cum carminé triumphali et sor< 
Iennil)us jocis comessantium modo currum 
secntî sunt; Tite-Lîye, 1. Ul, ch. 29. 
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milieu 4e leur gl<riré. Les Iriompbes étaient de TéritaMes 
0oIeDDitës religieuses (1), dont la sainteté pouvait assurer 
une sorte d'impunité aux actions criminelles qui s'y ratta- 
cbaient (2). On regardait comme tropimportantes la célé- 
bration des ffttes et la désertion des soins ordinaires de la 
vie , pour ne pas fermer les yeux sur des désordres dont 
elles étaient la cause première (3). Peut-être aussi la susce- 
ptibilité démocratique des Romains encourageait-elle secrè- 
tement une licence qui rabaissait des citoyens que leurs succès 
militaires avaient trop grandis ; mais de semblables motifs 
n'auraient probablement pas légitimé une violation formelle 
de la loi, sa souveraineté était trop absolue. Pour expliquer 
cette apparente contradiction , il ne faut que recourir aux 
expressions du législateur (4): ce qu'il avait ft^appë d'une 
peine aussi gravé que la bastonnade, c'était la publicité (S) et 
la préméditation (6) de l'injure. Les grammairiens peu éclai- 
rés qui ont donné des interprétations différentes (7) n'ont 
compris que l'irrégularité et la négligence des vers impro- 
visés; ils se sont arrêtés à Teffet an lieu de remonter à la 

{i) Les Iriomphet m tenainiiieiit an qaod nune coninvtttm feeerinî àmmuê , 

Capitole p«r on sacrifice. quod id claie ercom «piodam eanere fil , 

(2) La Bcence des Lupcrcales et les «tp»WîiileMudirip©Siit;Feitas,p.29. 

désordres des Saturnales n'eurent cèrtai- (6] Cimdituni earmen , des yers qui 

nemènt pas diantre cause ; royez Plutsr- ont des fondement», auxquels on a pensé, 

que, i?Ofnuh' trtia, ch. 21. Les soldats araient naturellement con- 

f''\ b.^k.tvi^««»t »A»i> I. MttA At^ià »®'^* la première forme de Tersification, 

(o) Probablement même la gatté élail ^ xite-LÎTe nous dit, 1. VU , ch. 2 : Lu- 

une sortedcléYaUondelesDntàunau- a „v aTûit aucim art. Le soin consUnt 

,re monde : c'est au moms fa seule ma- ^'^ J ,^ ^ il appelle ces sortes de yeS 

niere d'expliquer les chœurs satynques ,v,eond?« (I. IV, cb. ?0 et 53; L V, c" 

qm accompagnaient le» funéraUles des r- 49. ,. yil, ch.2; 1.X, ch. SO^etnon 

^e» Romains (DenT. d Halicarnasse J, incompti ineompositiUnordifiati, an^ 

VII, ch. 72), et fesplaisanlenesgro»- „it dûVerlir qu'il attachait i cette épi- 

M^ que l'on se pennettait çendant {a ^^^ „^^ j j^e parUcuIièrc. ^ 

célébration des mystères, soiTant An* ,, , ,./ 



, PoUtique, 1. VII, eh. 15, par. ». (j) Ineondita carmina suiit jersus, 

... „ „,, o^ V I quibus snUqui u»i sunt, non obserrata 

(4) Nofltrae contra XII Tabulae cmn | ^^ unojçenere custodite inter se 
perpaueaa les eapite sanxissentm bishanc ^^„^^. ^^u^ FortunaUanus, col. 26^ 0. 
quoque saneiendam potaTenmt : si qui» ^n passage de Tite-Live, L XXVII , ch. 
oceentavmet, nve ramen f ondtdM- 37, montre évidemment qa'inconditum 
set , quod mfamiam facerel flagitramTe „^ signifiait pas dénué de tout rhyllime : 
''ÎÎ*1J^ v"' *^ "' ' Carmen illa tempestate forsan limdabila 
iO , éd. de Mai. rudibus ingeniis, nunc tbhorreniel îbcm»» 

(5) Oee^ntassint tntiqoi dicebant,. ditum »i referaUur. 
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cause. Avec la moindre coonaissaoce des principes du droit 
criminel et le souvenir de l'expression qu'emploie Denys 
d'Halicarnasse pour rendre la même idée (1) , ils auraient 
bientôt reconnu leur erreur. Mais, quoique improvisés au 
hasard dans le tumulte d'une tète y ces vers n'en devenaient 
pas moins populaires quand ils exprimaient vivement un 
sentiment général (2), et c'est à peu près tout ce qui nous 
reste de la poésie du peuple romain aux temps de sa pois* 
sance. 

Sous les empereurs , chaque jour offrit à la verve publi- 
que de nouvelles occasions de se^tyre j et la terreur de la dé- 
lation ne la comprima pas toujours; mais il sepréparait des 
événements qui renouvelèrent l'Humanité et détournèrent 
son attention de ces petites épigrammes sans poésie , où ne 
se trouvait pas même la profondeur de la haine (3). Ainsi 
que nous l'avons- déjà vu» les chants qui deviennent popu- 
laires y que redisent Incessatnment nrïUe Toix , comme si une 
seule intelligence les faisait vibrer toutes, ont leur raison 
dans la vie mèrae du peuple : ils expriméntses croyances ^ 
ses passions ou ses souvenirs , et le christianisme allait ou- 
vrir un autre eiel à 1» foi ; il yenatt proclamer la fraternité 
de tous les hommes, et, au bruit de J'Empire romain s'écrou- 
lant sur ses bases> les Barbares se rassemblaient déjà pour 
accaurir à la cmte an monde. 

Le jour de l'avénemeat^d» christianisme , l'bomrhe ne se 

(1) A.>T03X8^o<; Tojez le passage 'de Tiberius , par. 23. Minim , et vel prae- 
Denys d^Halicarnasse , cité net. 5, p. 1 9. cipue notabile inter haec fuerit , nihil eam 
Noos en ajoatercms un antre , I. Vil , ch. pattentins quam makdicta el conTÎcia 



72 : Nw n KouifAotrx âfovjiv oùxoty^t^t». nominum tolisse : neque in ullos leniorem 

(2) GaUieo trinmplio mttiles ejos iHltr i^uam qui se dictis aut carminibus laces- 
caetera carnUna^ qualia girrum-prese- sissent; Nero^ par. 59. La licence allait 
qnenlesjocularitercaniâit, etiamt>ul(/a- même lissez lom pour an^on insérât 
tissttnuff» iUad prenuptianinK Suétone » quelquefois ces chants dans les Atellanes, 
Julitu CaesàTj par. 49. ' comme nous l'apprend encore Suétone , 

(3) Tadte dit de Tibère, Annaliian Galba, par. 13 : Si quidem Atellanis no- 
1. 1 y cb. 72 : Hune quocnie as6esayere tissimam canticum exorsb : Venit io Si- 
camuiia^ incoftis. auotArinos yuigata, in mus a TÎllaJ'Ges vers^n^étaient cependant 
saoTÎtiam snper&iam^uë ejus et 'discor- pas exclusiyement politiques, puisque 
dem cum matre animum. Le témoignage ^empereur j^laximin reprocha aux sel- 



Le témoignage (empereur j^laximin reprocha aux sel- 

itif: Adrersus dats, ap. Hérodien , 1. VlI , p. ~ 

( et famosa de Aldine, roc koas^vax ai tocs yy/Av 

•e ac suis earônns; firmôs. tç- patieas; ^»c, àx( ^/.^/ifiotTx^ xàt fiv9/iéi. 



de Soétone est aussi positif: Adrersus dats, ap. Hérodien , 1. VlI , p. 80, éd* 
coimcia milosque rumores et famosa de Aldine, roc koU^ux ai tocs yy/Avxsict, xf*. 
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crut plus uïie iulelligeace au service de ses seos ; la double 
nature du Christ lui expliqiia les deux tefidances ojppoaies 
qui se disputaient sa vie , et les angoisses volootaires de la 
Passion lui enseignèrent à préférer la aoulfrwee an plaisir. 
En vi^in sentait-il irrésistiblement Tunité de ^ personne; 
en vain protestait-il du fond de sa conscience contre cette 
lutte incessante de Tàme avecle corps (1), la foi était la plus 
forte ; sa raison s'inclinait devant un mystîcisaie systémali* 
que. La terre n'était plus comme une proie sans défense , 
abandonnée à toutes les passions qui voulaient s'en saisir ; 
Dieu mettait la main d^^stous les événements, et chaque 
jour l'histoire confondait les prévisions de rexpérknce et 
cassait les arrêts delà justice humaine. Il fallait renoncer à 
comprendre le^ faits Les plus ordinaires , et , dans l'îm- 
possibilité de distinguer le merveilleux de l'ordre régulier 
4e la Nature, rintelligence accepta humblement les plus 
fitupides superstitions. Si rinterv^antion de Dieu dans la vie 
de chacun semblait une coliséqueoce nécessaire de sa toute-» 
puissance, l'expiation par la souffrance en était une de 
sa justice : le malheur devint Tine sorte de sainteté, et le 
renoncement à tontes les joies du motnie et ée la famille fut 
bonoré comme la plus haute vertn. Les meiaes, plus rap- 
prochés du peuple par leur éducation , par leur pauvreté et 
par les habitudes de toute leur vie , s'emparèrent de la vé<* 
néralion puMique au détriment des. prêtres eux-mêmes , et 
le rachat du genre humain par les vertus et les douleurs du 
Christ fit croire à l'efiScacité pour le salut des autres de 
leurs prières et de leurs souffrances (2). Tous les jours le sa- 
crifice de la messe renouvelait les bienfaits de la rédemption, 
la médiation du Sauveur continuait dans le Ciel Tœuvre de 
miséricorde qu'il avait commencée snrie mont Calvaire ; on 
se confia aussi dans les mérites ^t l'intercession des saints 
que des rapports de nom, de profession ou de patrie, parais- 

(i) VAltercatio animae et eorporiSf ré comme un mylte de Pcsprît chréden. 
que neog publions d'après des manu- (2) Le poëme d'Âusellus. Scbola^licus 
màia pins complets» doit être considé- enoure une preuve curieuse, 
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salent obliger à une protection particulière , et les chants 
qui les célébraient passèrent de la place publique dans les 
églises (1). La vie n'était qu'un rapide passage , un temps 
d'épreuve dont les mystérieuses conséquences tenaient l'i* 
magination en émoi et se posaient comme une énigme 
terrible à l'espérance et à ta crainte. Souvent le sommeil 
lui même ne suspendait point ces préoccupations, et les 
songes d'une intelligence fiévreuse deveoaient des visions 
du Ciel , d'incontestables révélations que de pieuses lé- 
gendes et des cbants populaires annonçaient à toute la 
chrétienté (2). 

Les nouvelles idées morales enseignées par le christia- 
nisme donilèrent aassi naissance à un genre de poésie po* 
puiaire entièrement différent de'tout ce qui existait aupa- 
ravant. L'homme n'avait plus seulement, comme au temps 
du paganisme, des désirs de bien-être à satisfaire ; il lui 
fallait se garder pur de tout contact avec les voluptés , 
étendre à tous ses semblables une charité inépuisable , et des 
instincts égoïstes et sensuels le détournaient incessamment de 
l'âccoaiplissement de ses devoirs. Céder à leurs suggestions, 
c'était sacrifier à des appétits brutaux la dignité de sa na- 
ture, et préférer une existence purement animale à la noble 
vie d'une créature faite à l'image de Dieu. Il parut donc na- 

1) L'Égliie B'éltit , éaaa U piincipa , Aussi , 

) la réuBioD des fidèle» ^ni apportaieo^ saints 

vellement dans les templas leurs a<|- de Fi 

]niff^oDa«tleiineha]ila.Àiiin,parexeiii. Ferle Dec, puerl, laudem^piasolviteTota, 



(1) L'Égliae B^éliily dans la piincipa, Aussi, quoi qu^on en ait dit, le culte des 
que la réuBioD dea fidèle» qui apportaieo^ saints existait-il dés les premiers siècles 
nalvelleaunt éma les temples leurs a<|- de rëgiise cfarâdenne : 



pie, rhymne suf le joor naUl de aatiK Ai^ et pariter castû dal* resta eboreis. 

brase, attiiboé à sain! PaulÎB (ap. Mura- Saint Papltn , NaUUiê lU i vayes aussi la IX* 

tari, Aneedotmn ckristiamrum 1. 1 , p. ^ ^^ ^^* 

nO)^fai d'abord uBâftpwiMUt popidairo : t^oidqi^t Qairftam *(>eferat 

Miraculuui ImidaNe . ?™^,"»P«^"?» Numae, 

caoite, omnes popidi, i^^^ frequentans atna , 

Ouod datoffl est ecclesiae hymnis résultat martyrera. 

flnctuanti f n ^eculo Aurelfus Clenens Prudeniius , Paàiio êdnc - 

Beydier Fa recoimu d'une manière for- ' H^rnêHi, v. «13. 

mcUe; Ueber dos Wèfen und die Arin Voyesaosw Bvmnus lit. De tatitta 

pn§e der ehristtiehen Kirehen-Lie- *»*»*hi, t. 19! et auîranu; et Caveus, 

■dery p. 4 : Das KirchenKed ist ftuch Bi$taria litteraria scriptorum eccU- 

Volksiied. Vofl» pourquoi chaque peuple, ' êiàstieorHtn , année 451, p. 355. 

aourent même cnaque district, araitdes (2) On en trouvera un^ exemple da^s 

chants portieulierS; royèr le Nibelunge le poëme d^AâseUus, dont nous parlions 

iVol , .T. 7441 , éd. de M* yan der Hageii. dans rayaii&Hleniîére note. 
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turel (l'assimiler à des animaux les hommes qui se laissaient 
abrutir par des passions grossières. Sous une apparente res- 
semblance , il e&iste ainsi des différences essentielles entre 
les poésies de Renart et les apologues empruntés aux mœurs 
des animaux (1). Les unes sont des satyres qui montrent 
l'homme dégradé jusqu'au niveau des bètes par une obéis- 
sance serviie à de mauvais. instincts, et rendent son avilis- 
sement moral plu^ sensible en ne lui conservant pas même 
les caractères extérieurs de la nature humaine (2). Les au- 
tres contiennent au contraire de véritables enseignements : 
les animaux abandonnés à leurs instincts naturels y ont une 
supériorité réelle sur l'homme que des^ passions inintelli- 
gentes écartent du but qu'il voulait atteindre, et lui don- 
nent des leçons de bon sens pratique et de pru(]ence (3). 
Tous ne pouvaient servir indistinctement de symbole à la 
dégradation de rHumanité ; il en est dont les iiiœurs ne sont | 
pas assez connues (i) , ou diffèrent trop profondément de^; | 
nôtres (5) , pour que l'on eût facilement saisi les rapport#< 
satyriques que k poète aurait voulu établir. Quelques ims 

(i) Le panthéisme, et la métempsycose , Cette mintelllçenee du sujet se trouye déji 

qui en est la cMiséquelice naturelle, de- dan» VEehiMts,'y. i06 : 

raient donner à la fable un caractère Armîger ericius davata sfndone tectus, 

philosophique qu^elle ne peut avoir sous Nec studio citharae , nec musae deditus ulii, 

rinfluenc© des idées chréUennes; aussi Fil capitale, lupi citharizaos forUa beUi, 

n'est-ce que dans l'Inde qu'elle est deye- »o°>*»' ^^ laeta*«l prospéra q«jcq"^«^^ 

nue populaire dans le sens Téritable du , , , . . , , 

mot. Les ^teurs français du cycle de Re- V^ ^^ ?* «"«P"* plus grave q^and on 

nar< ne se^ompaient pas sur le càractè- •»««>«*«»* dans J'acUûn des hommes. qm. 

re de leur œuvre, c'était »?°' ^i^a^i^ par les animaux, comme ,. 

dans le Lvpariia et la septième branche v i 

Une risée -ei un gabet. de l'édition de Méon ; loin d'ôtre un s^m- 

RmaH, V» 4858; voyez aussi v. 6438 et 6473. bole de dégradation , la forme exprime . 

^>^ Vftiu «««.«.,„• j - I u j *lors iM* s^rte de supériorité/Dans ses ,' 

/->/>»•• ^^^^ 1 erreur mverse ; ses ammaux sont I 

(5) G est ainsi une faute contre l'idée de des hommes travestis qui laissent toujours 

ces poèmes, que de donner aux animaux deviner leur véritable nature|ijsii les fâbles 

des mœurs qui ne peuvent appartenir qu'à n'ont plus de sens, 
l'homme , comme lorsque dans la version (4} L'éléphant, le chameau , le Ugre. 
allemande ( Reinhart , v. 7615 ) Renart (5] Les poissons , les insectes et même 

se met au lit , ou que .dans la version fran- les oiseaux , quand ils ne sont pas rappro- 

çaise, V. 287 , dame Hersent chés de l'homme par ses habitudes ou ses 

Saut sus comme desvee ii^térêts, comme le coq , l'alouette , le 

* toute nue et escbevelee. liioaçon. 



•^ 25 - 
Bveillent plutAt des idées d'ordre , de travail et d'iadustrle, 
que d'égoïsme et de méchanceté (1)^ D'autres enfln vivent 
dans un contact si immédiat et si constant avec l'homme, 
que leurs bonnes et leurs mauvaises qualités semblent ap- 
partenir bien plus à l'éducation qu'à la nature (2). On ne 
saurait donc ranger l'épopée satyrtque de Renart (3) parmi 
la poésie populaire , uniquement parce qu'elle se' retrouve 
dans presque toutes les littératures du moyen âge (4) avec 



(1) La fourmi, Tabeille, le castor, la 
lourtereHe,etG. 

(i) LecbeYdetlechieD. 

(5) Quoique par le foud des idées les 
iwëmes de Henart appartiennent à l'épo- 
pée plus qu'aux deux autres genres de 
Doésie , jaqiais -la forme n'en est épique ; 
les yersions latines sont en distiques (ex- 
eepté cependant VEebasis , où, dans IHn- 
leniioD'da poëte, Thistoire de BeHart n*é- 
lait que raccessoire de la fuite d'un moine 
que l'on IrouTe déjà dans saint Jérôme) 
Cl les autres en petits Ters sauf lagrec- 
i|ue. : • 

»>:/*vr«« vac yysoixiffffiTî, âvMve J'u/taxt , 

»ZL Ti voSe\Xoc. icadxtt x«t KMi ivTfioniecTrv 

Cî'est.l(^ rhythnie populaire de quinze syl- 
labes , dÎTisées par lilie césure après la 
huitiènie et terminées par une rime. 

(4) Les pi^miéres Torsions de Rênart 
étaient certainement rédigées en latin ; 
Dous ayons encore VEcbasis ( ap. Latei- 




parius (ap. Leyser, Uistoria poetanim 
et poematum medii aevi, p. ^093), le 
Poenitêntiarim (ap. Flaccus lUyricus , 
De eorrupto ecclesiœ stntu poemata, 
p. 199) , quelques petits poèmes assez insi- 
gnifiants , et le Reiruirdus , publié d'après 
plusieurs manuscrits par M. Mono , Stutt- 
gart, 183:^. L'auteur de ce dernier pocme 
s'appelait probaalenient Niyardus puisque 
dans un manuscrit de la Bibliothèque de 
Berlin , que l'on croit du XIV» siècle , on 
en tronredes extraits ayec cette rubrique, 
Magister Nivardus de Uengrino et 
Reinardo : c'est par une confusion qu'on 
ne deyait pas attendre d'un honmie aussi 
érudit que Baluze, l'ancien possesseur 



du ms. de la Bibliothèque Royale, n» 8494, 
l'attribue à Jacob yan Maerlant, auteur 
d'un poème flamand qui appartient au 
même cycle. M. Mono , oui le fait remon- 
ter au IX* siècle, et M. Kaynouard , qui 
ne le croyait que du XIV« ( Journal de* 
Savant»^ 183 i , p. 405 et suiy. ) , se sont 
également trompes, comme le prouye le 
1. Ill^y. 1501 : . 

Nomine yel numéro unus erat, sed nallus 
[eorum 

yiyenâi studiis et pietate manus, 
Quo super Egmundi fratres abbate beatos 

jusviget, augescitcensus, abuodat honor. 
Il s'agit de Gaultbier , qui fut abbé de 
1130àll61, ainsi quis nous l'apprend le 
yers 1545 : 

face tua, Galtere patér carissime, tester. , 
Il est aussi'question , 1. IV. y. llitô, d'une 
inondation arrivée en Frise , le 9 janyier 
11t>4, et des allusions au mauyais succès 
de la seconde croisade , y. iiiSl : 
Casibus atque dolis (ynijerum immissa fami- 

[que 

régna duo monachus subruit uuus iners, 
Praeter quos pelagi rabies et pesticus aer, 

erfraus Argolidum perdidit atque famés, 
etc.; devaient certainement se rapporter à 
un événement récent. Led auteurs français 
(voyez Méon, Roman du renard, 4 vol. 
in-8o, et Chabaille, Supplément au ro- 
man du renard) sont restés inconnus À 
l'exception de Ferres de Sainct-Cloot 
(Pierre de SainM^lloud), qui fut brûlé 
comme hérétique à Paris, en lâOS (voyez 
le Recueil de\ historiens de France, t. 
XVII , p. 83 ) et de Richard de Lison. 
Vers ia fin du XIII« siècle, Jacquemaris 
Gielee , de Lille , composa Renart le 
nouvel , que Jean Tenessax mit en prose 
dans leXY« siècle, sous le titre de Le livre 
de maître Regnard, et de dame Her- 
sant, sa femme j et que Philippe le Noir 
imprima pour la première fois à Paris', 
iii-4o,8aD5 date, en caractères golhiqttf'- 
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les mèmês aûimaux poar héros (1) ^ mais les noms propres 

Beinhart Fuchg , p. 446 et 447 } , il y i^ 
une hittoire dlsengrin , le loop. Brune 
[Bruin) est encore maintenant en Angle-' 
terre ^appellation populaire de Tours , M 
Ben Jonson parle, dans la sixième soéne 
du quatrième acte à'^Epicene, d^nn confie 
popoiaire appelé Reinard Fox, Buméi 
the asse se troure dans Ghaucer ( Can^ 
(orbery taies, t. 15318} ; le Spéculum 
stultitrum de Nigel Wirekere porte pour 
titre principal Brunellus {Burnellus) 
Asinus; dans la ballade de Dotrsa&et^ 
par flfidiel Drayton, le ceq est appelé 
Vkanteelerey t. 41, ap. Percy, Heli- 
que$ ofantient poeiry. t. I, p. 318 , 
ei VM baUade écnte peadanl le XV« «ié- 
de, ap. Wiight et HalUwell , ReîiquiaB 
antiquae , 1. 1 , p* 4, donne au renard 
rénithéte de faux y trompeur : 
Tbe (als fox camme imto owre croft 
ani 80 oure gese fui fast he aooght; 

1>resque tous les couplet^^çoiamenc^t par 
es quatre mêmes mots. Les traces sont 
plus rares en Italie , mais dans le poëme 
De diver$itate /brfunae , fait en 1i9â, 
par Henricus Florentinus , Pane est appelé 
Brunellus, 1. I,t. 238, et on lit, 1. IV, 
T» 137 : 

Née nfrais astutis Yulpescat Hogua querella, 
nam dubiam pariant vulpida verba fidem. 
Le passage ae Pierre des Vignes rap- 
'porte dans les Archives de Pertz, t. V , 
p. 374, nées semble peu significatif, 
parce (|iie le chaiicelier de l^entpereur 
Frédéric était plus AHemand qitfftalîeD ; 
mais il suffit de citer une cotncideiice 
qu^on ne peat attribuer à une imitatiQii 
littéraire : c^est que la peule, qui se nomme 
Teta dans le Reinardus, et Tite dans le 
Renart H nouvel de Gielee, s^appelle 
tida dans le dialecte de Bresee, et teta 
dans celui de Naples. Quant i^rEspagne, 
BOUS ne connaissons aucune autre preuye 
que ces poëmesy aient été pilaires que 
quelques locutions proverbiales auxquel- 
les il est difficile de supposer une autre 
origine : El lobo y la vulpeja ambos son 
de una conseja^ etc. Doze yaUânaa y 
un gallo coman tanto eomo un cavalio 
semble faire allusion à Tidée exprimée 

rr le coq dans ce Ters du Reinardus , 
m, ▼, 956 : 
Gonjugibus bis sex impero solus ego ; 
mais nous hésitons à rapporter aux ppë- 
mes de Renart plutôt qu^aux fobles d*Y- 
sopet les stances 740-7^3 et b06 de Tar- 
cbiprétre de Hita. 
0) Les mêmes causes de préférence 



Une autre yersion en prose , qui semble 
traduite du flamand, fut publiée en I5titf, 
sous ce titre Renard ou le procès des 
bestes, La première partie du poëme la- 
mand est anonyme et remonte à 1150 ; la 
seconde, qui ne fut composée que cent 
ans plus tard , est d^un poète nommé Wil- 
lem , que Ton croit Willem yan Utenho-> 
Ten, prêtre i Ardenbour^, eu Willem 
die Madock : Touvrage entier a été publié 
en 1836 par M. Witlems , Reinaert de 
Vos, episch fabeldicht van de twaelfde 
en dertienâe eeuw* Une yersion aile- 
asande fut faite pendant la dernière moitié 
du XII* siècle par Heinrich yen Gliche- 
■aere, ou, diaprés un autre manuMrit, 
.Glichesenaere ; mais nous ne possédons 
plus qu^une imitation anonyme fiaite cent 
ans après , et publiée par Grimin sous le 
titf e ae Reinhart Fuchs» Enfin il y a une 
yersion en bas allemand {Reineke Fos), 
imprimée pour la première fois à Lubeck 
en 14!^^, et attribuée sans raison suffisante 
à Nikolaus Baumann , ou à Hinrek yan 
Alkmaer, précepteur du duc de Lorraine. 
Nous ne parions pas du trayait de Hart- 
mann Schopper ÇOpus poetieum de ad- 
nUrabili fatiacta et asîuciavulpeculae 
Reinikes^ex idiomate germanico in lOr 
tinum oonversum, 1567, 8o), ni des tra- 
ductions danoise (par Herman Weiger , 
4555], suédoise (anonyme, publiée en 
i6«1) et islandaise (d'après Einarus, Hi- 
stortae litterariae Islandiae seiofra^- 
phia^ P*.i'7^ ) 9 parce que rien n^indique 
qu'on puisse les rattacher & la poésie po- 
pulaire. Dans lespoëmes de Renart, il 
ne pouyait y ayoir d'antre supériorité ré- 
elle que l'adresse ou la force , et il en ré- 
sulta des tendances démocratiques (yoy ex 
Blount, Antient tenures , ap. Warton , 
t. m, p. 35T ] et antisacerdolales ( yoyez 
les branches VII, IX et XX de l'édition 
de Méon) qui les empêchèrent d'acquérir 
une grande popularisé dans les pays ari- 
stocratiques ou profondément catholiques. 
Aussi les Anglais (le travail . de^ Gaxlon 
n'est qu'une traduction) , I^s Espagnols et 
les Italiensn'ayaient-ilspointde poèmes de 
Jl6nar<;maisonne peut pas douter qu'ils 
ne les aient connus, puisque les animaux 
étaient quelquefois désignes par les noms 
qu'ils y portent. Dans un sermon écrit 
pendant Je XII« siècle par Odo de Gerito- 
nia(Germgton ou Sbirton, ap. Douce, 
Illustrations of Shakspeare , tll, p. 
3<G ; voyez aussi ses fables, ap. Grimm , 
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p'ils porteat 99 reproduisent partoai sans aucune autre 
difTérence que des modifications purement orthographi-* 
qQes(l); et uoegrande popularité pouvait seule leur donner 
une signification réelle(2), seule elle en pouvait faire des ap* 
pellations proverbiales (3) et de véritables noms sobstantife 



pouyaient déterminer le choix de poëtes 
qui n'eiprimaieBC qwe leurs propres idées, 
OQ les engager à s'imiter les uns les au- 
tres. Quelques analogies sont même trop 
étranges pour être expliquées ffifférem- 
ment; ainsi, par exemple, Tours, qui 
nous ssmUe. mi emblème de la stupidké , 
est représenté comme un sayant et un 
poëte, Reinardm, \. II, v. Hî^>; Re- 
wrt, T. 10090; Rêineke, t. i486 et 
1525, etc. 

(0 Nous ne parlons pas seulement du 
perswinage pnncipal , mais des animaux 
q«i jouent un r6le secondaire : ainsi le loup 
■I l'oorss'appeUent Itmgrimus et Bruno 
daas Visengrimus et le Reinùr4us , 
hmgrim et Brun$ dans le Rmart ^ 
hengnn et Brune dans le Rtinhart , 
Uengrin et Brun dans le Reinaert ^ 
isegrim et Braun dans le Reineke. 
(2) Pour Renart qui gefines tue, 
qui a la pian rousse vestue, 
^i grant cofie a et quatre pies, 
Best pas cils livres commenciez; 
Mais poar cètiu qui a deus mains , 
«pat II sont en cest siècle mains, 
Qui ont la cbappe fa us semblant 
Testue. et por ce vent erablaet 
Kt les h«BBeiinr ei teg obostels 
ans bons. . . . 
Benart U eoMrëftz^ ap. Boberi, Fûklê» 
inédite* des Xf/e, XIIJ^ et XIF* atè- 
«fe», 1. 1, p. CXXXtV. 
Tôt cil qui sont d'engin et d'art 
BODt mes tuit appelé llenart. 
Jîoman de Renart, y. 107. 
Quar se Renart gaiat une corda 
et vest une cotele grise, 
n'en est bas sa vie maias orde : . 
rose est bien sor espine assise. 
^fÊiébeut, Dêtcûrde derunwerêiie, 
OEuvfrtê, L ly p. 154. 
J'OB dfs larrons parla et dit sans alentfr » 
^ecroi que Renart veut heraite devenir i 
Mûeriqui estoit hier le pire de nous toui 
« devenu pescblerres } il se moque de nous, 
L? flo6ér< le diable , 9^ Revue de Paris^ 
'»4, t. VU, p. 42. 

Joyez aussi Renart U besUmme, up>^ 
«olebeuf, L I, p. 196. Les romanciers S4 
Kryaient de Renart dans un sens svift* 
^uqae, sans être obUgés de donner au- 
coae mierçréiati» ( I,^fi0gmr4$ lr«- 



versant les périlleuses voyes des folles 
kances du fnonde , composes par iSe« 
oa^ien Brandt (Jehan Boucnet),V6-' 
rard, in<-rol. gotbiq. sans date ; Régnier 
le Renard y histoire très joiueuse si 
récréative , en français et en ûas-alle- 
mand, Anvers, Planiin, 1506, ap. Catalo* 
gue de la Faf Itère, ^« part., n^ 3855 }y 
et les architectes le plaçaient dans \tB 
scalptures des églises gothiques (il 7 a sur 
le principal portail de celle de Brande^ 
bourg un renard en habit de moine qui 

Sréche des oies ; Heffter, Gesehichte der 
^ur-und Haupstadt Brandenburg,^, 
i07). Vers le milieu du XIII* siècle, on 
faisait à Paris une procession dans laquel- 
le un renard , couvert d*One espèce de 
surplis, paraissait au milieu des ecclè- 
siastiqqes, la mitre et la tiare «ur la tête. 
Non loin du chemin qu'il suivait, on 
avait soin de placer de la volaille , et le 
renard, sans respect pour Miabit qu'il 

{)ortait, se jetait de temps en temps sur 
es poules , à la grande joie des assi» 
stanis. Pfa9ippe le Bel encouragea cett« 
procession par haine pour ïe pape , dont 
le renard offrait à ses yeux le sjrabole ; 
Coiien , Collection dès meilleures dis* 
sertations relatives à VMstoire dé 
France , t. X, p. 73. 

(S) Dans le Physiologus , attribué 
sans raison à Hildebert , mort ïarchevôque 
de Troyes en 1135^ (Oudin, Commenta-- 
rius de scriptoribus ecclesiastieis , t. 
II, coK 954 ; la Biogrceùhîe universelle 
le fait mourir en H 34), puisqu'on en 
connaît un manuscrit du Vïll» siècle (ap. 
Sinner, Manuscrits de la Bibliothèque 
de Berne, 1. 1, p. 1^28), on lit, Opéra, 
col. 1 175 , éd. de Beaugendre : 
Sic cum fraude viri sunt vulpîs nomine dîgni 
quales hoc plures tempore sunt homînes. 
et la cinquième fable d'Adolphus (ap. 
Leyser, p. 2018) se termine. par ces vers : 

Luciferi turma cui nequit («ic) fraude nocer^ 
hune mulier faliit vulpiae fraude sua. 

Faux " Sembhmt dit dans le Mûtnans 4^ 
laAose: 

Envelopper ma renardie 
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qui se sont même quelquefois substitués aux ancienues dé* 
nominations (1). 

Ce n'est point par .un brusque écart des lois qui gouver- 
nent le monde que se manifeste Tiotervention de la Provi- 
dence dans l'histoire, mais par le développement progressif 
des idées et des mœurs. Quand les vieilles religions dispa- 
raissent 9 il y a des besoins nouveaux qu'elles sont impuis- 
santes à satisfaire , et celles qui les remplacent trouvent des 
intelligences préparées de longue main à les recevoir. Elles 
ont beau répudier tous les anciens dogmes et promulguer 
une morale entièrement différente , elles se renouent avec 
le plus-grand soin aux traditions qui ne sont pas antipathi- 



Dans le Dict du Pharisien^ 1. 1, p. 20Cy 
Rutebeuf appelle Thypocrisie la renar^ 
de. On lit dans le Romans de la VioleP' 
<c,Y. 3307: 

Ele set trop de renardle , 
et Ton trouTe Texpression ^arenardir 
dans le Couronnement du Renart , y. 
5337, ap. Méon, t. IV. Isengrin était 
aussi devenu un sobriquet populaire au 
commencement du Xn« siècle (yoyes 
Raynouard, Journal des Savants, 18:^, 
p. 539]* Martin Bdton signifie très pro- 
bablement le b&toQ de Martip , et dans 
le Roman du Renart , t. 745i)-60 , 1. 1 , 
p. 274 9 il y a un prêtre, nommé ilfar- 
tin, qui bat rudement Isengrin. Notre 
proyerbe potiron comme un lièvre sem- 
ble aussi se rattacher à ce genre de poè- 
me j car Rutebeuf a dit dans Chariot le 
Juif, t. I, p. 289 : 

Pris fu sire Goars li lieyres. 
Renard est resté Tappellation populaire 
d^un homme rasé, et nous ne serions pas 
surpris que le nom de Fuchs , donné & 
Nitbart (Voyez Fischart, Gargantua, p, 
516) , ne fui venu d^une cause sembla- 
ble. 

(i) Le nom du renard était autrefois 
VOlpil ou goupil : 

Leveres , gupilz e salvaglnes. 
Geoffroy Gaimar, Chronique, ap. Michel, 
Chroniques anglo-normandes, 1. 1, p. 50. 
On trouye même encore dans le Roman 
du renard, y* 80 i: 

Vez la ou gorpil ou tesson; 
Toyez aussi y. 806,813, et cet ancien 
nom s^est consenré dans un proyerbè po- 
pulaire : A goupil endonni rien ne 
chet en la jfufuje, ap. 4e BrN«, Ori- 



Îines de coutumes anciennes , p. 14. 
sopet I appelle le loup Ysangrin , ap. 
Robert, Fables inédites, 1. 1, p. ±6, et 
t. II, p. 474. 

Qui de la toison du belin, 
en lieu de mantel sebelin , 
Sire Ysangrin affubleroit 
le loup qui mouton sembleroit. 

Bomans de la Baser, y. 11645. 
et Jean de Boyesa a fait un fabliau De 
Brunain^ la vache au prestre, ap. Au- 
guis, Poètes antérieurs à Malherbe y 
t. I , p. 361. Belin, le nom du inouton , 
est deyenu probablement bélier; Foinez, 



baudet j Pinte ^ la poule, la pintade; 
Fauve, la mule, le fauvel du vieux 
français; il y a même un Roman de 
Fauvef, resté manuscrit (B. R., n» 6812), 
et on lit dans le Martyre de saint De- 
nys et de ses compagnons, ap. Jubinal, 
Mystères inédits, t. I, p. lOs : 

C'est doncque liart et fauyel. 

Qui yont ensemble a la charrue 

(liarf signifiaitun cheyal fleur de pêcher). 
Ces exemples sont beaucoup moms com- 
muns dans les autres langues; cepen- 
dant nous ayons déjà cité bruin, le nom 
populaire d^ Fours en anglais, et teta, 
celui de la poule dans le patois napoli- 
taih ; burre , le nom du bœuf en paiois 
allemand , semble yenir de Borre , pré- 
nom dff taureau dans le Reinaert , et on 
trouye dans un manuscrit de la Biblio- 
théoue d^Arras^que Ton croit du XIV' 
siècle, n«» 254, fol. 203 : Vulpcs siye 
Jtêynuxdm obtiaril Tebergo id est Catto. 
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qiiès k Itnr idée. Lors même qu'elles sont la^qoes et se dé- 
clarent iminiiables (1) , elles* ne tirent point prématurément 
toutes les conséquences des nouveaux principes qu'elle» 
viennent révéler à THumanilé. Si diverses que soient le» 
phases de la civilisation, si complète que paraisse la rénova- 
tion, l'enchaînement des idées subsiste toujours et le passé 
continue à porter ses fruits. 

Le christianisme, cette immense révolution qui régénéra 
toutes les idées et anima l'homme d'une vie toute nouvelle , 
eût pu seul abolir entièrement le passé ; mais les gens lettrés 
s'y raltachaient par leur éducation et par des goûts qui in- 
quiétèrent quelquefois les chefs de l'Église (2) , mais qu'ils 
partagèrent pour la plupart quand la première période de 
lutte et d'aveugle ferveur fut passée. Il y eut ainsi une 
source toujours ouverte (3) où se ravivaient les anciennes 
idées (4) et les souvenirs des peuples (5). Souvent sans doute 

(1) C^est li mie prétendcm qui résulte bien , ces poèmes ne Jouissaient pas de 
nécessairement de leur origine. Il n'y a la même popularité que les autres ; aussi 
pas d'édition revue et eomgéè de la pa- Fauteur anonyme du Roman» de Thê^ 
roie de Bien ; mais eUes ne peuYent être be$ , qui, comme le titre Pindique, était 
eathoUqnes dans le sens véritable du qgkot, ^^^^ ^^ ^^ événements qui apparle- 
coDTeiur à tous les degrés de dvilisalion naient à Thistoire ancienne , diMl . ei^ 
qu'il la condition d'être progressives. commençant, an. P. Paris, ManuscriH 

(2) Nous ne voulons pas rappeler ici françoif, t. III, p. 191 : 
<)«\n«ik^««.^ «ffinvia «J».*» AiAmHM Iha Orsen alUentaetousmestiers 
de malheuremt efforts pour éujmdre Je» ^ ., ^, ^ chevaliers .. 
wurenirs de l'anteipite classique, que ^3^ ^^ ^^^^^^ ^^^^^^^ 

1 Ignorance do respnt du temps ou une comme li asnes au harper. 

liaine aveugle ont si souvent reprochés à A plus forte raison- les idées des temps 

quelques évêques ; il n*y a rien de plus classiques et le souvenir de beaucoup de 

fort que le passage de la vie de saint faits importants étaient -ils répandus par 

Eloi par saint Ooen, cité p. 15, not. 5; les savants dans toute l'Europe. Doctis- 

Toyez aufsi Grégoire I , Epistolarum I. simi solebant magistri de Hibemia Bri- 

IX , let. 4 , et 1. aI , let. 54. tanniam, Galliam, Italiam venire ; Alcuin, 

(3) Voyez Heeren , Geschichte de$ lettre 2âl; voyez aussi ap. Mai,CIasst- 
Studiufnt der clMsischen Litteratur, corum atictorum monumenta, t. V, p. 
et Warton, Dis$ertati&n un mtroduc- 405 : Domnus rex Carolus iterum a Ro^ 
(«on 0/ leaming into England, Peut- ma artis grammaticae et coroputatoriae 
être n>st-il pas un seul poëme ancien magistros secum adduxit in Franciam ,' 
qui n'ait été imité bien avant la renais- et ubique studium lîteramm expandere 
fiance ; nous* nous contenterons de citer lussiL Nous pourrions citer encore une 
le Romans d'JSnee ( B. B., n*» 67/>7^), lettre de Hericus, ap. Àcta Sanctorum,' 
VEneidt de Heinrich Veldegk, la Phar- Juillet, u VII, p. <2Si. 

iale en tirades monorimes (ap. Senebier, (4) Le carnaval , les étrennes , le festin 

Catalogué raisonné des mantucHts de des rois, le bœuf-gras, et, ce qui est 

la Bibliothèque de Genève^ p. 554), et encore bien plus remarquable, la fête des 

\^i IWétamorphoses d'Ovide , par Cre- Morts, l'eau bénite, les cierges, etc., 

tien de Guays , de saincte More vers sont certainement des restes du paganis^ 

Troye (suivant Senebier, Jhidem , p. me. 

^29}. Cependant, comme on le pense (5) Des erreurs singulières prouvent 
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ott se tromperait en attribuant à dès causes hiMorMiaes dei 
analogies qu'explique uatureilemeut la seule puiatooce de 
riaiaginalion (1), mais la tradition n'en reste pas moins tou* 
jours la source principale des idées populaires^ QœkiuefoiSf 
il est ?rai, elle confond les noms et les choses, elle invente 
des événements impossibles (2) et en attribue de réels à des 
personnages imaginaires (3). Quelquefois les fliils;, dépouillés 
de leur caractère hbtoriqne, n'ont plus qu'un, sens mysti- 
que, entièrement différent de leur signification primiti- 
ve(l) • C'est là une conséquence inévitable 4'une transmission 
purement orale. Quand avec le temps les idées viennent à 
changer , les faits qui les expriment se modifient aussi et 
s'approprieirt à leur nooveUe destini^ion ; l'histoire devient 
insensiblement une œuvre d'imagination. Mais à l'origine de 
la tradition il y a toujours quelque événement réel , d'une 
Téritable importance pour le peuple, qui en fait le point de 
départ de ses souvenirs et doses idées* Si, par exemple, les 



éridenniieBt que ce» «ooTeoii» n^araient 
pas élé coBser¥éi aéidemênl par les ém- 
ëits; ainsi, poat> n'es cker qii^tin exeoi* 
pie , Virgile était regardé eomme un ma- 
gicien dans presque toBs les pays dePEn- 
rope ; Yoyei notre Hiêtoirê de la poéêié 
Scandinave f ProlégoinéDes , p. ^32, 
no(. 1. 

(1) Ainsi, par exemple, raffaiblissement 
graduel des forces yiules, et des émotions 
moins vives que ^pendant la jeunesse, |>er- 
suadent aisément que le monde a yieilli; 
on se rappelle ^Toir entendu dire aux 
Tieillards qu^il nVtait déjà plus aussi 
beau que dans leurs premières années, et 
Pou place dans un âge d^or le berceau du 
genre humain. 

(i) L^impossibililé est dans la naturie 
des faits (lorsqu'ils sont symboliques, eom- 
me tous les prodiges de la poésie roman- 
tique) , ou dans la manière dont ils sont 
racontés, quand les personnages qui jf 
figuraient ne poutaient se rencontrer (0i- 
don et Enée] , ou jouer le rôle qu'on leur 
attribue (ainsi, par exemple, Charie- 
magne , dans presque tous les romans d« 
son cycle, n^est qu'an t^ran stupide que 
bafouent tous ses j>aladms). 

(5) Dans la poésie populaire, il y a tou- 
jours d'abord quelque chose de Trai, soit 
^Dfl leor nom , soit dans leur idée j mais 



quand ridée neai& te perdre, il ne resta 
plus qu'un nom sans réalité fasetorique, 
oemme il est seuf ent arrrré dans ia my- 
thologie. 

(4) Le pafridde et l'ioeeete signi- 
Saient , dans l'histoire d'OEdipe, la toute- 
puissance du Destin et la vaniié de la 
yertu et de la sagesse bumaittes; dans la 
légende latine de Judas (an* Mone , An- 
xetgefj 1H58, col. b'î^'i) , iisne font qn'a^ 
jouter il l'horreur qu'inspire Tapôtre mit 
a vendu soo Dieu, et ils montfent Fem- 
eacité du repentir dans le Gregorin* vf 
den Sieine de Hartmam ven der Dut- 
Tere (comme dans les tersions latine [ap. 
Blàtter fltr liUerari$che Unterhal- 
tunÇf 18S7, nor52,p. 4451], et an^^aise, 
ap« Walter Scott, Tristrem ^ p. crin- 
Gix), dans le Vita »ancti Albini (ap. 



Gréiih, Spieilegium vatieanum (p. 
159), dans le Dit du Buefiàp. Jubinai, 
Contes et dite, i, .1, p. «iâV, et dans le 
Dit de la Bourjoise de Éomme ( ibi- 
dem, p. ~9). Dans la romance anglaise de 
SirDegore (ap. Ellis, ^^cimetts ofthe 
early english poets , t. 1 , p. 547), il 
est an moment d'épouser sa mère et de 
tuer son père; mais d'heureux basards 
l'en empêchent: une histoire semblable sa 
treuye aussi danele Gesta J^omanonini) 
cb. 81. 
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expidts d'Alexandre se retrouvant dans les traditions de 
rOrient (1) et de TOcddent (2), ce n'est point nn basard 
qu'il faille regarder comme un caprice on une erreur (3) ; 
la gloire militaire a plus de droits i une longue célébrité 
que la sagesse d'un législateur et les vertus pacifiques d'un 
bon roi. Les conquérants ne sont pas seulement d'égoïstes 
dévastateurs qui s'amusent à jouer aux batailles et creusent 
avec leur sabre la fosse de plusieurs générations : ce sont 
de puissants civilisateurs. Avant le prosélytisme religieux et 



(1) Voyez Ton Euametf Rosendl, L J, 
p. XTy 2^ «t raîtaiites. On comiah jog- 
qn^i donxe poëiet perMOf qui ooc chanfé 
Aleiandro (Ii&ander) ; le plus célèbre est 
Nizami (Toyex Lumsden , Selectioru for 
Ih$ui9 0fîh» pêr$ian ela$$ , <m 1« tra- 
dnetîoB fraaçaîie de Ledit Spkinagelt et 
TonHanmer, Geschie^e der 9ek(fnen 
RedekuraU PfHem, p. il7^19); il 
y a a«Ba pfaMean poëôiee litfks, doni 
Je ph» renommé, esl celai d^Ahmedi 
(Torez le Sahrhuehef der Weratur , U 
VÛl, An%9%ge^Biatt, p. 1, etronHam- 
mer, GeHtviehtééertehilnefiRBdekan»' 
Oê der (hmanen , p. i699 et 4725) , et 
Voù comnit des T et s ioi i s en arabe ( ap, 
Mrller, CaUlogui Ubrofwn orientaux 
wm BibUoihêcaê Gotkanae, U I, p. 244 
et 258), et même probeblemeiiten armé» 
Bien; Toyei Phito JudeteuSf préf., p. 
LUI, éd. de M« Angelo Mak 

(^) Il faudrait un ouyrage à part pour 
mdiquer tous lesonrrages dont Alexandre 
a été le héros 9. nous indiquerons seule- 
ment les principaux. La Tcrsion grecoue 
da Pseudo-Kallistbenes ,^ les Tersioos la* 
Unes de Gualterus (de Lille ou de Ch&ii^ 
Ion, cdoi que Jacobos Magnas mettait 
ayant Homère dans son Sojthologium , 
I. II, ch. 1) , de Julius Valerius, de Qua- 
lichino de Arezzo (ap. Bi«ndini, t. III, 
col. 4t0)y de Julianus (ap. Pasinus, t. II, 
p. 111, si toutefois elle est difTérenle, la 
mème^date de 12r>6noos ferait croire le 
contraire), de Jean Doguet (Bibliothèque 
Nazarine, n** 1178, écrite prohablementr 
pendant le XIV« siècle) , et un très TÎeux 
poëme en vers sapphiques, publié par 
iBarthius, Adversariorum L LXl ^ ch« 
J4 (royez un article de M« Letronney 
dans le Journal des Savant», 18>8, p* 
CÛ9, el TexceUest mémoire de M. Berger 



de Xiyrey, Notieti et extraits de$ ma^ 
ntt$crit8, ù Xttl, p. 163); les poëmes 
françaie de Lambers li CovsjPemede. 
Saint Gloot, Jehans lî Venelais, Alexan- 
dres de Bemay, Brisebarre, Neyelon, 
Gauthier de Gainbrai, et peut-être d*Al- 
beric de Bisenzun (Besançon),^ an 
moins Lamprecht nous dit qu^u imi- 
tait son poëme , dont la lan^^e nous est 
inconniie; Toyez VHistoire Itttéraire de 
la France, L XV, p. 119; Legrand 
d^Avssy, NoHees et extraite des marw^ 
seritSy t. V, p. 101 ; et M. P. Paris, 
Manuscrits firançois de la Bihliothè^ 
que du Moi, u III , p. 87 el 199) : les 
unltatloiis anglaises de Thomas of Kent , 
et de plusiears anonymes (royez Warton » 
Bistory of english poetry, 1. 1 , p^ 13»,- 
t. II, p. 53, 14% et Weber, Metrieal 
romances, t. I, p. xx-lxxxtii). On 
connaît des rersions allemandes par 
Lamprecht, Wolfram Ton Eschenbach, 
Rudolf Ton Ems, et SeyfHt; fiamandes 
par Jacob Tan Maerlant et un poëte ano* 
nyme cité par Willems dans son édition 
de Heela, p. 148 et 271; une espagnol» 
par Lorenzo Segura de Astorga ; une bo- 
Démienne (ap. Hanka , Starobilà Sklà-^ 
daniCy t. Il i p. 151): plusieurs écrites 
dans les langue du Nord(Toyez Nyerup, 
Almindelia Hffrskabslœsning i Dan^ 
mark og Norge, 1. 1, p. 40r^53), et une 
galliqae,qui est môme attribuée à Ta- 
Uesin; Yoyez Ooseley, Observations on 
some extraordinary anecdotes eon- 
eeming Alex'ander, p. 20, dans la se- 
conde partie du 1. 1 des Transactions of 
the royal Society of littérature ofthê^ 
Vnited Éingdom. 

; (3) C'est ce qu'ont fait Sénéqte , Boî- 
leau , et même un critique ordiaairemeAi 
fort judicieux , M. Daunou. 
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la propagande naturelle de la presse , il n^y en avait pas 
d'antres. Sans eux , les peuples auraient étouffé dans les li- 
mites où le hasard les eût parqués, éternellement étrangers 
les uns aut autres ; et c'est avec justice que la reconnais- 
sance de la postérité leur tient compte des bienfaits dont ils 
sont la cause , même involontaire : peu importe à la civili- 
sation la moralité de ses instruments , elle ne se préoccupe 
que des résultats. 

La popularité de la guerre de Troie semble au premier 
abord moins naturelle. On comprend mal qu'un événement 
aussi peu important que la prise d'une petite ville ait eu tant 
de retentissement dans la mémoire des peuples (1) ; et ce qui 



(1) n y aTait déjà, dans la littérature 
•ncienDe, des Homéridea latins (Home" 
rUtae latiniy ap. WeniadoriT, Poetae 2a- 
Hni minoreSj t. IV, p* 567) ; lear exem- 
ple fut sans doute suit! de bonne heu- 
re par diflërents ^tes modernes ; mais 
nous n^en connaissons jpoint qui soient 
antérieurs à Oudard ou Odon , éyêque de 
Cambrai, dans le XI* siècle (sauf oepen^ 
dantle prétendu traTail de Oion Chrso- 
Stôme, imité par Fr. Pbilelohe, B. R. 
no« 75H et 7 15). Guido dalle Colonne 
termina son livre auplustdt en 1^85; cW 
ainsi par erreur qiron a prétendu que 
Simon de Boulogne le traduisit en fr^in- 
çais dans la seconde partie du XII** siè- 
cle (en Ters, suivant le Catalogue de la 
Bibliothèque du Louvre, fait en VûZ, 
par Gilles JUallet [ap. yan Praët, p. 26, 
n» 95], et en prose, selon V Histoire h'f- 
téraire de la France, t. XV, p. 501); 
probablement il imitait comme Guido le 
, Fseudo-Darès, et Ton a vu une imitation 
directe dans des analogies qui tenaient à 
me sonree commune. Peut-être doitron 
expliquer de la même manière les res- 
semblances de la rersion italienne de 
Geffi ou GefHo, imprimée & Venise en 
1481, et de la traduction allemande, men- 
tionnée par Lambecius; Commentario- 
mm de Bibliotheca Caesarea Vindo- 
honensi u II, col. 9^8. Le poëme de 
Josephus Iscanius (d^Exeter, mort en 
1191), publié pour la première fois à Bâle 
en 1541, est aussi une imitation deDarès, 
et nous ne dbutons pas que le pseudo- 
n\ me qui s'^est caché sous le nom de Pai^ 
dams Thebands (B. B., n» 5997) n^aic 



ansai traduit en ters quelque antewr plus 
ancien (voves Berthîns, Adversariorum 
1. LVIII, ch. 14, et 1. LIX, ch. 1 et 15); 
il prétend avoir imité Homère : 
Pandarus hune tihrum fecit, seelatas Home- 

frum; 
car son oorrage est d'une latinité assez 
élégante et commence par deux Ters léo- 
nins. Nous ne parlons pas da po^me de 
Serlon , ni de trois poésies anonymes qui 
se trourent au Vatican, dans la Biblio- 
thèque Christine (n"« 1025, l!218, et 
1745), parce que nous n^en' connaissons 

Îue le litre, ap. Montfaucon, Bibliotheca 
^ibliothecarum , u I , p. 36, 59, 50» et 
55. Beneois de Saincte-More tradyisit aussi 
Darès sous le titre de Romans de Troies 
(B. B., fonds du Boi, n"< 6T3'3 et 6987; 
une analyse très développée a été insérée 
dans le t. XII de VArcfiaeologia Bri- 
tannica), et probablement la Destru- 
ction de 7rot>, par personnages, de Jac- 
ques Milet (yers 14^0, et non Jehans 
Mehun, comme le dit Pédition de 16U), 
le Recueil des hystoires de Troyes, par 
Baoulle Fèvre (I4')4, en prose), et les 
Cent histoires de Troyes, par Ghristme 
del^san (chez Philippe Pigouchet, 4» 
gothique, sans date), s^appuient égale- 
ment sur de vieux outra ges. Il y a on 
rme proTençal, intitulé Aeneeu , dans 
Bibhothèque Laurentienne , suivait 
Montfaucon, Bibliotheca Bibliotheca- 
rum, 1. 1 , p. Â!25 ; et Ton conserve à la 
Bibliothèc|ue Boyale un manuscrit grec 
du XV* siècle (n« 7878), où se troute un 

Ïioëme (probablement celui que dte Mont- 
aucon, Bibl, Coisliniana, u II, p. 
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rend ce long soutenir encore plus inexplicable y c'est que la 



106') (pii a de très grands rapports ayec 
ia Teraioii d« Benems de Sauicte->MM6. 
Nous ne connaissons en anglab d^autre 
oorrage spécial en vers que le Troye 
Boke , aUribaé généralen^ent à Lydgate , 
malgré Fopinion de Ritson {Engleish 
romancées y U I , p. en), et en italien > 
outre TouTrage déjà cité de Geffio, que le 
Libro ckiatnato el Trcjano , que Gre» 
scimbeni, U V, p. 5S , el Tiraboschi, U 
VI , part. II, p. 19!!, ont supposé, sans 
preuresaSisafile, de Jacopo di Carlo y 
mais qui aTait certainement une source 
latine, puisque l'auteur dit, Ut. I, st. i : 
Per famé a plu géhte disciplina , 
vulgar tradussi lopera latina. 
Van Maerlant a imité aussi Darés dans 
son Rtjfnlnbel , et une autre rersion fla- 
mande, par Seger on Sigher, dont nous 
ta'osons pas déterminer la source , parce 
que tous ces poëmes.ayaient une grande 
ressemblance, a étà publiée par Ackers- 
dijcli, Niêuwê werken van de MaaU 
'chappijderNederlandsche letterkun- 
de te Leiden, U 1, p. 301-286. Il existait 
en allemand des poëmes sur la guerre de 
Troie dans la première moiti'é du XJII« 
siècle (Toye* Massmann, Denkmaler der 
Sprache und Literatur, t. I , p. 11) ; 
mats la plus ancienne yersion que nous 
possédions est celle de Ghuonrat Ton 
Wureeburc, qui florissait Ters l!281) ; il 
n'imitait pas directement Darés , comme 
il nous le dit lui-même (ap. Wackema- 
gel, Altdeutsches Lesebuch , 1. 1, col. 
711): 
Da wider ban Ich des gédafat, 
Baz ich ez wçlle breiten 
und mit getthte leiten 
Von welsche und von latine: 
M tiuscher worte schine 
Wirt ez voit mir venrandelt. 
La Tersion de Herbert Ton Frit/lar (Liet 
von Troye) était également faite sur des 
traductions : 
Biz buch ist franzoys und wafsch , 
sin fa^e Ist gantz uud ane faisch ; 
Zu krichen was siu erste stam, 
in latin ez dannen quaro 
Hinnen ist ez an daz walblsche koromen... 
Ap. Gervinus, Geechieht^ der poeiisehen 
^aUonal-Literalur, t. I, p. 2i«. 
On Mit que plusieurs autres Tersions exi- 
staient (il y cil a de Hans Yair Ton N<5rd- 
Img, de Heinricb Ton Bnmswig, etc. ; 
▼Oicr Gerrinus, t. Il, n. 237 ; Lach- 
mann, ^uswakl aus den hochdeutschen 
Dichtern des XlIIJahrhunderts ,'p. 



iT, not. i , et Buschîng, Grundris$ sur 
GesefUcfàe der deutschen Poésie , p» 
2 16 et suIt.) ; mais rien n^iudique qu^elles 
aient été plus originales. Si Ton en jugeait 
diaprés la source de tous ces ouTrages 
et quelques Ters de Beneois de Saincte- 
More : 

¥.i pour ce me voel traTeliier 
eu une estoire commenchier, 
Qui du latin ou je la truis 
(sej*al le sens et je le puis) 
Je voudrai ci en romans mettre. 



2ue cil qui n'entendent la letre ' 
Puissent déliter el romans. 
Romans de Troie, ap. Paris, Manuscr^ 

françoiS^iA, p. 69, 
OD doTrait donc regarder la Guerre de 
Troie conune un sujet appartenant à la 
poésie érudite; mais une foule de témoi- 
gnages de différente nature prouTe qu^il 
était tombé dans le domaine oe la poésie 
populaire. Nous ne citerons point commd 

SreuTe les allusions que Ton trouTe dans 
es poésies latines ( Fortunatus, De exd- 
dio Thurinyiae, t.I, p. 474, éd. da 
Luchi),ïnême lorsquVUes se rapprochent 
de la poésie populaire par leur sujet et 

Sur leur forme (comme le Géta de Vitalig 
iesensîs, t. 48^, le Comoedia Babio^ 
niSf T. 177,211 , et même les hymnes 
chrétiens : 

Ubi Hector Trojàe fortissimus? 
ubî David rex doctissimus ? 
ubi Salomon prudenttssimus ^ 
ubilielena Parisque roseus? 
Canticum de morte, ap. Rambacb, Chrisl. 
Itehe Jnlkologie, 1. 1 » p. 354 , 

parce que leur langue prouve toujours 
une sorte d*érudition ; mais Philippe 
Mouskes, qui écriT. it sa chronique rimée 
d après les traditions du peuple , y 9 in- 
sère une longue description des malheurs 
de Troie. SouTcnt , dans les romans , de 
neux cfaeTaliera comptaient comment 
Troye la Grande avoit estee prime et 
destruite ( entre autres dans le Roman 
des Quatre-Filz Aymon, ch. VIU) , et 
on sTait fait sur ce sujet des liTres exclu- 
sivement destinés an peuple (Les faits 
et prouesses du puissant et preux Bec- 
tor, miroir de toute chevalerie, Troyes, 
Nicolas Oudot, in-^o, sans date; Die de- 
struetie van der stad van Troje, nous 
en connaissons une édiUon* de 1512 ). 
Dans le Cento novelle antiehe , qui est 
un recueil d'histoires populaires , on en 

}î**"t vvvi* x"°® Î"U ' ^"«"'e de Troie 
(!• I^X\XI« ), et le Bojardo en a souvent 
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tradition est du pMrti 4eâ Troyens (1)» quoiqua la plttpart des 
Tieilles idées de l'Europe lui soient venues des Grecs; mais 
un examen mcrtns superficiel découvre fcienlét le moi de 
cette énigme. D'abord le sentiment poétique ne rélève point 
ée la vanité nationale ; souvent elle donne on sujet tax rhé- 
teurs ; mais le poêle choisit cetuf qui Tinspire davantage^ 
sans s'inquiéter de quel côté de la frontière le hasard a fait 
nattre ses héros (2). Dans les premiers siètles qfui suivirent 
la guerre de Troie, traque peuflade se fiaisait «u convenir 
4e la gloire qu'elle y avait atquise ; eHe redisait le som^tes 
chefe qui l'avaient conduite au combat et les exploits qui 
avaient «Ignalé leur vaillance : k cette période se rapporte 
l'inspiratton des Homérides. Mais lorsque les progrès de Te- 
april démocratique rendirent impôt tuos tes anciens services 
des rois » l'imagination devint moins sensible aux souvenirs 

parié{l. ULeb. I,8tr 26-38; ch.t,ft. S33,ap. tVai4eii»<^(i0rott^fofM on 4A« 

6*8, !27; ^. 9, «I. 18, «te. : Toyei FaërvQuem^i <• 1»1k 833);peii^m 

ansii Dante» ParadisOj eh. XV , It. n^eslni pas an aenl roman de chcTalerie 

4!â). Le UTredeGaxton(|{eeifeIo/'Cfté un peu étendu oui ne die Hector de Troie 

hittories of Troy ] et le poëme de Gei^er comme un mooèle ; probaUement même 

( Confetsio dmantis) proureni déjà que nette renommée fit rattaeher à la vUle de 

cea traditions étaient populaires en An- Troie rinTentiondes Ceurneis. On Hldans 

gleterre,4nais noue en sTont des témoi- le DUîionnarium de Jean de Gerland , 

gnages positirs : ma. du XIV* siècle, eonserré à Cambrai 

Verae peMitestfae cathedra tu sedea , ' »"» *• ^ ^^ • Ç»» pfwitisM ad troiam- 

qui thebaBOB leetitas vel trojanas caedes. pium Tel ad trojanum agmen,Tel ad tor- 

cAenaon popuiaire, ^. Wright, PoKMeài namentum ; et la glome qui est du même 

songé, p. t06. temps ajoute :Troâmpium,gaHiee tour- 

Off Troyemen rede in ryme , «otcmen t, aTroja, quia ibi inrentum erat. 

vhat wcrre tber was in ol<tB tyme; Nom» devons dire cependant qu'il y avait 

Off Bctor and off Achilles, déjà à Rome des jeux trojens, qui res- 

irhat folk they alewe in tnat press. semblaieut beaucoup . à nos tournois ; 

BQmanee ofKimj Richard, prologue; ap. Suétone, Nero, par. 6; Claudius , par. 

Weber, t. II , p. 4. su ; CaUffula , par. 1«. 

Voyez aussi Cvrs or mundi , ap. Warton, ( ) Ainsi , par exemple , dansrHt«rotrs 

1. 1 ; p. iâT. lesyers de Lampfecht<edBl de la destructionde Troi&, parJacques 

aussi fbrmels: Milet, Achille tue Hector par derrière 

Van sagetton gutcn knebCen • pendant qu'il se bat «vec Ajax. 

di wol getorsten vehten (S) il est loin de notre pensée denier 

In der Troiere Ueder. que , comme tous lies seutnaents n-aîs , te 

JUxander, y. Ii88| patnotisme n'exerce une gni^deraflu- 

et il V sTeit «n roman en prose, écrit en enee sur linspiration ; nous, disons seu- 

bas^lemand, ap. SehéSkryBûeherimnde lement que, lorsqu'elle existe , il n*j a plus 

dersosstjcA^ederdeiifscftefi^^M^aeAe, m préjugés ni patrie. Southey a pris 

Ïu 78. Nous saTons (f'aiU^rs qne dét le Jeanne «TArc pour sujet d'un de ses plus 

X* siècle on brodait la destiuction de beaux poèmes, et toutce qn^ly a cPen- 

Tlroie sur le manltMi des lois («■ ibem-^fiev&AUemegiieciiâitenspcièoii. 



— 85 -- 
natioiMMix4*wie ëfioque aussi diCféreaU qu'aux impr^fisioiiê 
poétiques de la tradilioa , et se i»réo€Cii|iia surtout de l'infarr 
tufie d'uue ville puis&anjte , détruite par d'ioipitpyahles eu-f 
Beoiisaprès uoe résistance héroïque (1). ai complèie qu'en fût 
Jaraiae, les halNiaats ue périrent pas tous, et ceuxx|ui échap-- 
pèreat au fer et à la flamme portèrent daus leurs «auvelles 
patries Jfeurs douleurs d'exilés et la mémoire de leurs mal* 
heurs (2). Une tradition presque universelle répéta leurs 



(1) La Petite Iliade, que le Pseudù- 
Berodote ( Vita Homerty-pat. 16) at* 
tribae à Hebière, et qui est de Lesches, 
saÏTant Tzetzes {Ad. Lycophron, t. 
1263] , couuneiice par ces deux Terg : 

\i vfii KoXiM icxdov Xxvaoi ÔM/j^acovTti 

Uo passage de D^ygd^Halicarnasse (^fi- 
tiquiiades Romanae , 1. 1, ch. 69) nont 
fait croire aotsl i\ntVHiiexcidiumd''Xr^ 
ctioos célébrait les Troyens. La quantité 
des fMëtas oui oot chanté la gulerre de 
Troie et les événements quis^y rattachenl 
BKHitre eombien les traditions étaient ré* 
jModues ( on les trouve dés le temps d^A<» 
râtophanesy Lysittrataf t. 155) : nou^ 
citerons entre antreis Triphiadoros , 
Coïatosde Smyme, Philostrâtos, Pisan- 
der ( la source du deniiôme livre de T^- 
néide)^ Dietis de Gréte, Darés de Phry« 
«ie , Gnesius de Crète (Ms. latin du XV* 
siècle , 6. A. , Bo 5691 ) , Sisyphe de Cooê» 
Phidaiius de Gorynthe, Syagrius , Heca- 
(eus, Heilaoicns, Phereeydes, Leriui, 
Acusilaus, Abans^ Gephalens , Gergithius 
et Septimîos. Les ouvrages qui ont eu le 
plas d^nfiueace sur le moyen ftge soni 
ceux de Dictys et de Darès/dont nous ne 
possédons plus quWe version latine. Les 
Bombrevx neUénismes qui sont dans Dictys 
Mnbient prouver qu^il a réellement existé 
ua original grec ; mais Eustathios , qia 
Tivait vers Iâ6(),ne le menlionne pas une 
seula fois dans son commentaire sur* les 
Homérides, et Constantin Lascaris le dî* 
s it perdu. Quoi qu^il ensoit, Male^as, qui 
Tirait dans le IX* «écl«>, avait connais- 
sance des fables qu'il raconte , aîaâi r?«« 
CoBsunUtt Pornh^rogenète nui viv^^it 
dans le Xs Suidi^s dans. le XI', luae 
PorphyrogeoèOr Gonstaniia Menasses 4 
Jean et Isaac Taetaes, 4ans le XI^. à»^ 
^f qui. vivait d«ii^. le lU'iîèclc, nui 



déjà vu l^istoirë de Darés (WistQtia 
animaîiumr, 1. XI, ch. 2 , et 1. XIV, chi 
Si ) ; elle fbt traduite en latin par un 
Pseudo-Gomelias Nepos ( on IH en iètfi 
dans le ms. B. R., no 4286, fol. 117 , 
verso : ComeKus Nepos Salustio Crispé 
salutem. Cum mnlto Athenis «nriose âge- 
rem , înveni historiam Doretis Pbryga 
Ipsîus manu scriptam , ut titulos Micàl , 
quam de Graecis et Trojanis memoriae 
niandavit,etc.), et diaprés Montfàucon 
{BibliothecaCoisliniana^ p. 457) re- 
traduite en grec ; on la regardait comme 
une autorité incontestable : 

bat phrytrius Dares veraci limite causas 

exttiî Trojs seditionis on us. 
Eberhard, labyrinihut, 1. lU. 7. 4S. 
Voyez Meiisel, BijbUotheca historica ^ 
U II, paru I, p. 74 ; Harles, fntroductio 
in MSt, lit, romanae, U I, p. 289; 
EucAiê , Quaestione* de varietate fa- 
lulurum troicarum^ 18^0, et rédiuon 
de Dict}s Grelensis par Dedërich, .1835. 

(â) La connaissance des anciens poHpies 
eut certuinement, comme nous le^ dirons 
tout à rheure , quelque' inOuence sur la 
perpétuité de la tradition, quoique Tiguo- 
rance du grec ait dû la restreindre beau- 
coup. Dans sa pièce intitulée De libris 
guos légère tolebam ( ap. Sirmond , 
Opéra), u II, col. 1078, Théodulf , un 
des hommes les plus instruits du IX* 
siècle , ne manlionike pas un aenl ouvrage 
sur la guerre d« Troie , et nn ne croyait 
pas que VtHiade eât été connue dans 
notre Europe occidentale avant le XIV* 
siéde ; c^est tout nouvellement c^ue M. 
Libri a retrouvé dans un manuscrit de la 
BiblioChéque de Dijon- du XII* siècle la 
traduction en v«r« latjns 4e pluaieun 
cnanfa ( /mimai deê Èatmnig , i^4''> , 
p. 49) > et nous hésitons beaucoup à croire 

Sue Turkinal soit réeUenient le poëme 
•s S*flHktdfl9..T«»t.«ii n^piof indigna 
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plaintes avec une sorte de piété filiale : car, soit hasard, soit 
sentiment de la nécessité d'une compensation pour une si 
grande infortune , il se répandit une prophétie qui promet- 
tait à leurs descendants i'eofpire dn monde (1), et tous les 
peuples revendiquèrent l'honneur de compter ces vaincus 
parmi leurs ancêtres (2). Peut-être , au moins si l'on en juge 
par l'antiquité des témoignages , cette prétention avait-elle 



fi 



ai^U n^était pas fort connit Geoflroy de 
onmouài , 1. 1 , ch. 14 , iiiTO(|oe son té- 
moignage pour prourer qu^apri» avoir 
raTaffé rAquitaine , Brutua s^aTança jiu- 
cm'à remplacement où Ton a depuis fondé 
Tours f et dans son Parthenopex de 
iBlois Pyramus fait une longue descri"* 
ption delà ruine de Troie, qu^il attribue 
I la trahison d'Ânchyse. Nous citerons, 
entre mille exemples semblables, un nas"> 
fage du Sophoiogium de Jacobus Ma- 
gnus , 1. U , ch. 1 9 qui montre jusqu^où 
allait rienorancé de la liuérature an* 
cienne r inter ^uos ( poetas) potest nume- 
rari Ennius qui metra composuit primus; 
cul successerunt Anatheton , Sapnos, Ar- 
chilocus, Simonides, Galophonicns^ Ascle- 
»ius, Virgilius, Oyidius. Oratius, Ëmerus 
probablement Omerus), Phetides... Sed 
l^ollio Bibliothecas Romae prins publics- 
TÎt et deinde Galtenis et Omerus Graed 
ecribere caeperunt, <)uibus Marcus et Te- 
rentius Varro latini successerunt. Voyez 
aussi Sinner,' Catalogué eodieum ma" 
nvseriptorum Bihliotheeae Bernemis, 
t. III, p. 548. La réputation d^Homére ne 
tarda pas cependant à derenir très popu- - 
laire , puisque Antontus Godrus Urceos 
disait dans son rhythme prononcé le jour 
de la fête de saint Martin : 

lOfiOfio, io, 
gaudea'mus , 4o , io . 
dulces bomeriaci y 
io, io. 
IfoBter Tates hie Homeros, 
ditbyranibi dus sincères , 
pergraecatur hodie, 
io, io. 

<f ) Nw ^ ^ AcvcMo fitu 'T/Mumv «^vit(cc, 
yatt«a(dUyin(C(Ai(, roc xcvyHCT6«(9tfcycvwv- 
reee. JUadit 1. XX, T. SOT. 

At domus Aenae conctis dominaMtar oris, 
Et nati naloram et qui nascentur ab flKs. 
jtÈneidoê \,lilty.9i, 

{*) Il serait trop Ions de dernier des 
premres de eetteprétenuoii poor lent les 



peuples (Toyez entre autres les Ramant 
ae Brut y et ce passage dn Camdrtos 
epitome, T. 175 : 

ExtoHunt Trojae sangoinem 
de quo dueunt originen ; 
Propinquos satis reputant 
quos ceutum gradua séparant; 

la Généalogie det RoU du monde, B. R. 
ms. fr., no675S, et la Chroniqtte de Jean 
de Gourcy , dite de la Bouqu«chardiére , 
n» 67:>9V. nous ne parierons que des 
Franks. Non seulement cette opinion était 
adoptée par les éeriraitts, Frédegaire, Ro- 
ricon, Hunibald, Aimom, Paul Wamefrîd, 
Adon de Vienne, Othon de Frésingue, ks 
auteurs du Getta regtan francorum , 
des Chroniquet de Saint^Denve, et du 
ChroHteon Moiieiacente , ffinkmar, 
Philippe Rigerd, Guillaume le Breton, 
Conrad d^Usperg, Vincem de Beaurais , 
Sigebert de Gemblours, Annie deViierbe, 
Hvgues deSaini-Victor, Jean deMarmou- 
tiers, Thomas de Loches, PaulGonstantia 
le Phrygien, RobertGaguin, Jean de Tri- 
Ihéme, Âeneas Sy Wius, FlsTien le Blond, 
Sébastien Munster, Jean Bouchet , Ron- 
sard, Jean le Mïiire de Belges et Jacques 
de Gassan : mais elle se IrouTO positive- 
ment exprimée dans plusieurs Chartres 
royales. Ainsi on fit dans une chartre de 
Dagobert : Ex n(4>ilissimo et antiquo Tro- 
janorum reliquiarum sanguine nati ; el 
dans une deGharles le ÇhauTO : Ex prae- 
daro et antiquo Trojanorum sanguine orti. 
Louis XII prit pour detise, après la bataille 
de RsTenne, un porc-épie arec Pexergue : 
Ultui avo$ Troiae, On en tint même 
jusqu^à changer le nom de Pharamun- 
^vt en Priamus; c^est du moins ainsi 

3ue nous expliquons le passa^ des fastes 
^ e Prosper Tiro : Priamus quidam régnât 
in Franda quantum allios colligere potui- 
mus. Paul Wamefrid alla plus lom en* 
core , si toutefois on ne doit point attribuer 
cette transformation à quelque copiste: 
4uis répltaphe de Rbotaïde, fille d« Pf* | 
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tan fondement réel poar les Romains (1), et la domination uni' 
verselle qu'ils surent conquérir vint encore donner à la tra- 
dition plus d'autorité et d'étendue ; on expliqua leur pré-> 
éminence par une origine supérieure que les autres nations 
ambitionnaient à double titre : il y avait du profit et de la 
gloire (2). D'ailleurs , comme tous les faits qui deviennent 
populaires , la ruine de Troie n'était pas seulement un évé« 
Bernent historique ; l'intelligence pnit par la transformer en 
une sorte de mythe (3) : c'était pour elle la destruction d'une 
grande ville , l'expulsion d'une nation puissante du paya de 
ses pères , et dans les guerres incessantes qui bouleversèrent 
le monde , bien peu de peuples n'eurent pas à pleurer sur les 
ruines d'une ville et à regretter une première patrie (4). La 



pin y il chaBgea en Ânekiêê le nom pret- 
qae conlemporam d^Ansegis, fils d'Anralf, 
éVêqae de Metz; Noos citerons seulement 
on pasMffe de Pépiire de l'Hibernicus 
Einl à Gnariemagne; le roi des Franks 
dit à ses soldats : 

gens regafisprofecta a moenibos altis 
Trojae, nam patres nostros bis appulit oris , 
Tradidit atqae illis bos agros arbiter orbis , 
Sobdidil et populos Francorum legibos 

[aequis. 
Ap. Mai» n^tçmeniaekuikarwmtmetorum, 
t. V, p. 406. 

(I) Non seulement Naevius , Ennius et 
Lycophron, t. 1250 et sniranls, attri* 
bnaient la fondation de Rome aux Trojens 
( Macrobe, SaiurnaUorum I. VI, ch. 2, 
etSerrins, Ad Aen9ido$ 1. 1, y. 27ô), 
mais c'était Topinion populaire ,.eomrae 
le prouve le sacrifice du cheral , que Toii 
faisait pendant le mois d'octobre en com- 
mémoration de la prise de Troie au 
moyen do cheral de bois(Toyei Festus, s. 
T» ocTOBBR BQUus, ot Polybe, Exeerpta 
de MentenHiê, I. XII, ap. Mai, p. 381. Il 
ne serait cependant pas impossible que 
ce sacrifice m une tradition venue de 
PInde; Toyes le Manava-d'hernup-sas^ 
ira . I. Xi , 1. 2feiO, et Golebrooke, trad. 
de Panthier, p. 11 et 148) ; Plutarqde 
dit même en termes positifs , dans ses 
Queitions romainâS ^ ::i84,<2^7., que 
les .Romains agissaient en qualité de 
T/90i*u*ii dr/Taat rtxv» fAS/uyfuv» ««<« A«- 
T(vwv ; To^ei aussi Denys d'Hattcamasse, 
ÂnHq.JUm.f U I, eh. 48, 56 et 79. 



' *(2) Gicéron dit, dans un firapient Pro 
Seauro : luTonti sunt qui etiam fratree 
popnli Romani nominarentur. Pnmi Ae- 
dm senatorum in nrbe jus adepti sunt^ 
Datum id foederi antique , et quia, soh 
Gallomm , firatemitatis nomen cum popu- 
lo Romano usurpant; Tacite^ Anmf^f 
i.XI,ch. 29 (Toyez aussi Gicéron, Ad 
familiareSf 1. Vil^ let. 10) : 
Anremique aasi Latlo se fingereflratres. 
Sanguine ab Iliaco. 

Lucaïn, PhariaUa,U h r, 497 (voyet 
aussi Sidonius ApoUinaris, i. VU, let. 7). 
Batavijiratres et amici P. JR., ap. 
Gruler, TKesauruê Antiquitatumi^.'1'L 
Pendant le moyen âge, la suprématie re- 
ligieuse de Rome rendit encore plus gé- 
néral et plus Tif le désir do rattacher son 
origine à une colonie troyenne; Toyea 
Wartott, Uittory of english Poetry, 
u l , diss. I , p. XI. 

^3) Gette transformation avait déjà eu 
lieu, en Grèce , du temps de Julien : Tou 
r< yxfi T/90i»(xou • xaBuntp vngfiov Â5i|yaeoc« 
xar Aeu€^atjÂ0vi6ii, evrw ^09nxtt to c)cov 
ixtivotç iysyov ; lettre XXXV* 

(4} L^mportance ^^on finit par recon- 
naître à la civilisation en fit accorder 
une très grande à tous les résultais da 
perfectionnement social; ainsi, les FranJi» 
Salions avaient probablement pris leur 
samom des maisons quMIs habilaienl 
(Sale) , et les Burgondes du nom qu^ilt 
donnaient aux villes (Burg; voyez un 
eieelleot mémoire de M. B. Guérard sur 
fM terre iolique , inséré dans la Biblio . 
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transmission orale n'était pas cependant la seule cause de la 
popularité dont la fjoerre de Troie jouissait pendant té moyen 
âge; des sources écrite», chaque jour mieux cotoues^ rayi- 
taientsans cesse la tradition. Le caractère artistique de la 
tersification prouve même que ce sujet étaft plus goûté des 
poètes érudrts que des jongleurs, qui appartenaient au peu- 
ple par leur éducation et par leurs Idées (1). 

Pour être populaires ^ dans le sens philosophique do 
mot , il n'est point nécessaire que de» poésies dont la 
forme est simple et le sens profondément historique jouis- 
éent d'une popuiaritô universelle. Les différentes agréga* 
tions qui composent un peuple sont réunies long-temps par 
des idées et des intérèls communs avant d'arriver à une 
complète unité , et chacune peut avoir des chants à elle (2), 
d'autant plus dignes d'être recueillis et soigneusement élu- 



iti^qu^dt vy.coU des CKarte», u UT, 
p. 1 i 3). Il ▼ ayait si peu de villtt célèbres, 
que le nom de celles qui aTsientpassé daps 
la tradition deTen<:it facilement une sorte 
de nom commun que -ron donnait aux 
autres. Ainsi, dans un netlt poëme en 
octaves à l^onneur de Londres, on lit 
dans la troisième, ap. Reliquiae anti- 
quoêf t. I,p. éUo : 

lem of ail joye Jasper of JocimdUie, 
most royrttle carbunde of vertue and valure, 
sironge Troy in vigure and treonyiie, 
9f royall cities rose and geraOoor. 

lemandès bous é^ que Troie avait été 
détruite une seconde fois par les Frtnks; 
et on lit dans frédégaire, Epîtome. eh* 
2 : Qui (les Franks, commandés par FraiH 
cien) Europam perragantes cum uxori- 
kos et liberis Rneni rij^am eccuparunC, 
Bec procul a Rheno cÎTitatem ad instar 
Trojae nominis aedificare conati sont. Le 
Chronicon Moissiaeente,Bip. PerU,t. I, 
p. 98S, est encore plus formel : Non pro- 
eiil a Rheno ctvitatem ad instar Trojae 
aedificare conati sunt, quam' Stcamôrt- 
«m appellanmt. Cette tradition a été re- 
eaeillie dans la Vie de saint Anno : 

Ba rbt Rlni) worhtin si duo mit nowedin 

Kini luzzele Troie; 

Hen badi hiiin si Santé 

Na demi waziere in iri lante. [eol. Itt} 

Ap. Wéckemagel, JMeuit^t LnéHdk] 



et un autre passage qui ne diiD&rê que par 
^indication géographique se trouye dans 
le GetUi regum francùrumy qui fut ré- 
digé en 7^6 : Introeuntes (Trojani] ripas 
Tanais fluminis, per Maeotidas paludes 
nayi^yerunt et peryeneruut ad iwitimos 
lemuBOS Pannomarum , tenentes finitima 
fpalia secw-^Maeelidas palndes^ coepe- 
runtque aedificare ciyitatem ob mémo- 
riam eerom» app^ttavenwlque eanoi Si- 
cambriam* 

. {!) Aussi ««eoB des tobmm français 
qui. appartienneni an cycle érqdit n'est- 
9 écnt en yen moBorimes de dix ou 
dense syllabes, comme les yieux poëmes 
«arloyingiens; nous ayons iBéme 



preuye posîtiye de ç«- ^e nous ayancions 
Wnt à rheur^ dans deux vers du RamaiM 
de Trotd, par Beneois de Saincte*llore : 
Geste ysloire n'esl pas usée, 
ne en gaires do lieus Irouvee. 

LettraditioDs des teram paSent n^aieBl 
pas tardé , sinon à sWacer entiéfement, 
au moins à se corrompre de manière à 
deyenir nséconnaiss^bles-; akisi , dans le 
Rknart H dmttêfez^ JpoUtnasn est 
kdéetse de la médecÎBC et de la musique^ 
Seleran fCerès), le dieu du froment; 
jPoUcMie, le dieu du yentre , el Bùeehtt», 
le dieu des bras; Rd>ert, Fublu inédi- 

t. 1 , p. CXLR. 

' On sait, eenine le proerri» leXtt^re 



% 
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diés, qu'elle exerce plus d'inflaence sur renaemble de la ci- 
vîlisatien. Lee po4fiee qui apparteBatent ploe spécialement 
à la dasw éclairétt» à celle qui avait mieux conservé les tra* 
dilioDS et les idées du passé , se recommandent donc d'une 
iii»i^« tuste spécMe à l'attenlio» ée§ bisterleiis f loin d'ê- 
tre we cause de dédaloy leur forrn^ érudite , la langue clas- 
sique dan9 laquelle elles étaient écrites y leur donnent un 
noaveau degré d'intérêt. Si l'on ne se préoccupait qua de 
leur mérite littéraire, peut-être Eaudrait-U adorer une opi- 
nion entièrement différente ; l'imagmation ne s'y manifeste 
pas avec autant de clialenr et d'éclat ; souvent, même lorsque 
riaspirati<Ni est la pk» BMve , lorsque tes détails ont le plus 
de fratcbeur et de vérité , on reconnaît encore des rémini- 
scences volontaires et une sorte de pédanttsme. Gomme les 
poésies en langue volgaire, presque jamais , d'ailleurs, les 
poésies latines ne se perfectionnaient par des élaborations 
successives; on les répétait sans y rien changer ^ quelque- 
fois même sans y riea comprendre (1)^ et nous devons leur 
conservation non au^ préférences du peuple , mais à des 
hasards entièrement indépendants de leur jaleur". Leur prin- 
cipal mérita (et pour qui sent toute l'importance de l'hiatoi'- 
re littéraire il est immense), c'est de servir de lien entre la 
poésie aDcienne et la littérature moderne , de continuer le 
passé et de le rattacher 4.1'avenir. Les idées chrétiennes y 
apparaissent dans toute leur vivacité native ; puis insensi- 
blement elles se mêlent aux traditions qu'elles avaient dV 
bord répudiées avec dédain ; elles les transforment , se les 
^PPrapriept « et la poésie vulg^re trouve dans les chants 



it Rodngncfty ^« let omrnert .ont dM ^und9frtdeuiêohêhi$tori$ehe Volkilit' 

•hauts popm» à cIm^m aiélîar. et IVn der, p. lxsxi. 

MpMt éomm qu'il s'en ftt tfMÎdanf {\)Cm pai8aseB#fenwt]pi8d%n.dM- 

lemoTtii âg9. braqa» les eofporatioBS isr : GsMtas torpisamus de tealo Unti 

«▼«•ii «ne v«e pins îaliBf et plot di- bo, pleans Inuriesis phusibos, per di 



ftîiiftft; Ttyec la 'Uttre au dtreèteur de vemb ten-ae Gallûe et Tentonae pre- 
VArtiMe. UnÊchcmt U mmuurit éê la wrigelnei Thenua Gaatipraieiisit, i»9- 
Bibkitihèqm 4* Bêtne. 10 VUy pir faMnatiiM«arstm»tfefl|H6vi,> 46S,M. 
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populaires latins , qa'elle imite et reproduit sans cesse (1) ^ 
les idées et les faits nécessaires au développement de l'ima* 
fpnation (2). Pour l'histoire de la versification , cette forme 



(1) Nous ne parlonf pas sealemoit des 

Soëmes^ sur Alexandre ou sur la guerre 
e Troie 9 ni même de eenx qui appar- 
tiennent à la poésie érudite , comme le 
Romans de Florimont : 

Bt del latin fist le rooroan 
Aimes qui fu loiaos amans, 

on à la littérature légendaire , comme la 
Vie de ist dormanz , de Gbardri (tovos 
Fr. Michel, /{apports, p. 190), et Von 
den iiben »laferen\ poolié en 1859 par 
M. Ton Karajan (Toyez Grégoire dç Tours, 
De Gloria Martyrum, 1. 1 , eh< 95, coL 
826 f éd.. de Rumart e| surtout col. 1 27 1 ; 
Acta Sanctorum, xxtii juillet , et les 
mss. de la Bibliothèque royale ><>• 1714, 
i768, t!84b- , 52 *6 , 5506, 5522 , etc.) , et 
la Vie de sainte Harie V Egyptienne, 
parRutebeuf froyez les OËuvres de Hil- 
debert, éd. de Bhaugendre, et Sinner, Qy- 
diees Bibl. Bem,, U 1, p. 128}. Nous 

Sonnions encore citer la légende ^alleman- 
e de saint George, par Rembote Ton D<h 
ren; celle de saint Ulrich, par Âlbertus; le 
Kreuziger, par iohannes Ton Franken- 
stein , etc. ; mais iorsaue Ton ne possède 
pas Pori^al latin, il faul se tenir en gar- 
de centre les indications d^une source iati* 
ne: ce n^était souvent qu^une manière d^in- 
spirer plus de confiance et de respect. 
Quelquefois même les snîets Tenaient du 

g-ec ; telle est la TÎe de Theophilos , par 
ntychianos (ap. Rutebeuf , ÙÈuvres, L 
II, p. 542), qui, après aToir été arrangée en 
latin par Paul Wamefrid (ap. Bolland, 
.Aeta Sanetorum, féTrier, 1. 1, p. 480) , 
Roswiiha (Opéra, p. ir>2, éd. de Schurz- 
fleischj et Hildebert (Opéra, Col. 1507), 
fut mise eu français par Gauthier oe 
Gotnsy (Rennes, 1K58) et par Rutebeuf 
{pEuvreSf t. II, p. 269), et traduite en 
flamand (publiée par fli. Blommaert, 
TheopMlus, Hedieht der XIV eeuw , 
Gand , 18<'^6 ), et en bas-allemand , £p. 
Bruns, Àltplattdeutsch Geidichte, p. 
S96. Des poëmes qui appartenaient plus 
spécialement par le sujet à la poésie po- 
pulaire sTaient également une source 
latine ; tel est, par exemple, le Bamans 
' de Guillaume au cornes: on Ut dans 
. Orderic Vital, année 1066 : Vulgo canitur 
a joculatoribus do illo cantilena, et dans le 



préambule de sa Vie, imprimée par lee 
BoUandistes y au 28 mai : Quae enim 
régna et quae proTineiae, quae gentes, 
quae urbes WilleUni ducis potenliam non 
loquuntur? Virtntem amîmi, corporis Ti- 
res, gloriosM belli studio et frequentia 
triumphos, qui chéri juTenum, qui con- 
Tentds popnlorum praecipue militum ac 
nobilium Tirorum, quae Tigiliae Sanctorunoi 
dulce non résonant, etmodulatisTbcibus 
décantant qvalis et quantus fuerit , qnam 
gloriose sub Carolo glorioso militaTit, 
quam forfiter qnamqne TÎctoriose Barba- 
res domuit et expugnsTit? Le Hemzog 
Emet de Veldegs , dont on connaît deux 
autres Torsions ^us récentes, Tient aussi 
d^une source latine; le poëte leditlui- 
, T. 2049 : 



Eveoteuur dirre mère 
der erste deufzsch dichtere 
Zeu latine gescbriben taoi, 

et la Térité de son témoignage est confir- 
mée par Pezius, Thesaunus anecdote^ 
rum, L IV, paru ii, p. ir>; Jakobs, l^et- 
trage aus des Sehntze der Gothaischen 
Bibliothek , t. II , paru ii , p. 264 , et le 
poëme postérieur d^Odon, publié parMar- 
tenue. Thésaurus novus tmecdotorum, 
U III, p. 508. 

(2) Si nous ne possédons plus beau- 
coup de poésies popuhiires latines, de 
nombreux témoignages ne permettent pas 
de^Toaner en doute leur existence. 
D'^abord rusage des cliants nuptiaux s^é- 
tait coDsenré, comme on le Toit par ce 
passage de Martianus Gapella : Verum 
Paphia remeàntis Piliae gratuhtione coq- 
cussa, annuit poero praednere nuMîale 
Carmen; De nuptiis Phitologiae, 1. iX, p. 
505 , éd. de 15!I9, et par la défense d^as- 
sister aux noces faite aux ecclésiastiques 
par une assemblée d'é^êques tenue à 
Vannes Tcrs 465, ap. dom Morice, fiiî-. 
sfoire de Bretagne , preuTos, u 1, p. 
184 ; TO^ez aussi nou : , p. 18 et 19. Les 
chansons à danser {ftaiHstea^ et sal-- 
tatiunculae lora«[u^eUes n^aTaient que 
deux Ters), s^étaient aussi de plus en 
plus multipliées (Toyez Saumaise, ad 
Vopiscus Aurelianus^ ch. 6, eiCapi-^ 
tuta Herardiy ch. 1 14» ap. Baisse, U J, 
col. 957), ainsi 4ne les chants satyriques. 
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essentielle de la poésie , si importaote même pour le fond 



Contre Icsiiseb les autoriCës chrîles et re- 
lideuses furent seaveot obligées de sévir. 
Ln capitulaire de Ghildéric III , de Tan- 
née 744, ap, Bdloze, U I, col. 154, 
s^iprime ainsi : Qui in blasphemiam al- 
lerius cantica composuerit, Tel qui ea 
cantaTwit, extra ordinem jadicetur. Cette 
dérense fut reproduite dans les mômes 
termes par le concile d^Ëlne (Ëliberita- 
Dum^ , et on lit encore dans les statuts de 
iX)raiHB des Prèraontrés , ap. du Gange , ' 
L Y, col. 1: 61 : Quicumque eliam rhytb- 
nûs Tel yersibas , aut Ubello famoso pro- 
jecto per compita , etc. Pendant la !*• 
croisade on fit des cbanis populaires con- 
tre Amulf« cbapelain du doc de Nor- 
mandie ( ap. Rauttond de Agiles, Gesta 
Deiper l*rancos,p» 180); et Yves, évo- 
que de Chartres, dit d^un evdque.de Tours, 
let. 67 : Multas rhythmicas cantilenas de 
eo composuemnt, qnae per urbes Fran- 
ciae in plateisetcompitis cantitantnr. Pro- 
bablement même les poésies populaires 
latines avaient conservé beaucoup de sou- 
venirs du paganisme; on ne .pourrait 
sVxpIiquer sans cela les sévérités aux- 
queUeft elles étaient en butte et les épi- 
théies infamantes qu^on leiir infligeait, 
nous en rapporterons seulement quelques 
exemples» Ver totam noctem cantabantur 
bic nefaria et a cantatorîbus saltabatur; 
sainte Augustin , Sermon CCCXI , par. 5. 
Noctes pervigiles cum ebrietate', scurrili- 
late vel canticis; Capitulaire de CM'I- 
debert , ap. Labbe, Concilia y t. V, col. 
811 et 18o:2. Le condle de Narbonne dé- 
fendit, en 589, ut populi qui debout olli- 
da divina attendere, saltationibus et tur- 
pibusinvigilent canticis, ap. Labbe ^t. V, 
col 101', vojez aussi t. Vl,coL39l. 
Le concile de Mayence, tenu en 813, 
appelle , cb. 48, ces poésies turpia aN 
que luxuriota (vo^^ex Réginon, 1. II, eh. 
5 , par. 87) , et le sixième concile de Pa- 
ris, 1. m, ch. 2, obscoenaet turpia f 
voyez aussi le quatrième concile de Car- 
thage, ch. tii2, V Histoire littéraire de 
la France, t. Yll , p. li , et Wackema- 
gel, JVessobruner Gebet, p.â7.etsuiv. 
Malgré ces défenses répétées, les poésies 
UOues ne perdaient rien de leur popula- 
rité, mdme pour les religieuses, si nous 
nous en rapportons. au capitulaire de 789 
(ap. Schmidt, Deutsche Gesehiehte , 
1. 1 , p. 508) qui leur défend winileodos 
(Tvine-liet, ap. .Manesses,.à'amm2tMt9, 
t. U, p. 74; scribere vel mittere. Ces 



chants étaient aussi quelquefois histori- 
ées; ainsi , après. avoir parlé des incnr- 
sions des Normands, Hariulf igoute: 
Quombdo sit ftfctnm, non solum bisto- 
riis , sed etiam patrieusium memoria , 
quoUdierecolitur et cantatur; Chronicon 
tentulense, ap. d^Acheiy, Spieilegiumf 
U II, p. Zti, éd. de17!23; et nous 
croyons que les nopulares catationes.... 
anuquorum praeclara gesta recitantes „^ 
chantés par les soldats lors de Tarrivée de 
Richard I*' au siège de Ptolemaïs, 
étaient également en latin ; voy. Geoffroy 
de Vinesauf, Uer ffierosolymitanum , 
ap. Gale, Historiae angUcanae sert- 
ptores, t. n , p. 3oâ. Quoi qu^il en smi^ 
Ëkkebard lY nous a conservé dans le 
Casus Mmcti Galli le souvenir de chants 
populaires certainement écrits en Ulin 
sur Kurzibofd, Ëmesl, saint Ulrich, 
Diethehn, comte de Teggenboutg ei Hal- 
te, archevêque de Ma^ence; ap. Péris. 
MonumentaGermaniae historicct^ l. II, 
p. 104, etc.; voyei aussi VitasaneU 
Liudgeri^ ap. Pertz,t. II, p. 41i; GoiL 
laume de Poitiers , Jiisforto , p. 193, el 
L^odiensiûm historia, t. II, p. 561. 
Probablement on retrouverait des frag- 
ments de ces chants dans plusieurs lé- 
gendes , ainsi que M. Lenormand a cm 



il 



Gislemar ; mais l'ingénieux mémoire qu^j 
a inséré dans la Bibliothèque de VE 
eole des Chartes , u I , |>. 5â1 , ne nous 
a point entièrement convaincu. Les phra- 
ses qu'il élague ont souvent le même ca- 
ractère que celles doni il se sert pour for^ 
mer un rbythme, et Ton sait que dans le 
1X« siècle les écrivains en prose rocher-» 
ehaient les consonnances et s'étudiaient à 
donner à leurs phrases une cadence sem- 
blable, il nous semble peu probable 
qu'un moine ait intercalé des vers profa- 
nes dans- la vie d'un Saint, et qu'un aussi 
long chant , fait à une époque si reculée, 
fût en vers libres (p. 324 ; voj ez d'ailleurs 
M. P. Paris, Manwcrits franeois , t. 
lY, p. 4â(>). Nous citerioQs plutôt en 
preuve de ce que nous avancions tout à 
rheure un passage du Vita saneti GalHy 
rédigé d'après des traditions orales dans 
la seconde^ moitié du Ylll« siècle, ap. 
PerU, I. JI, p. 7 : Marinus démon re- 
spondit : En unus iilorum est in pelage—^ 
cui nnnquam nocere potero. — Yolui 
enim retiasua ledere, — sed me victum 
proba Ingère. -* Signo orattonis est lem- 
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dis idées (1), une connaissance approfondie des poèmes po- 
pulaires latins est plas indispensable, encore; c'est fteule- 
ment à Taide de leur rhyltinie et de ses modiftcations qne 
Ton peat expliquer les. principes de la versiâealioii de» lan« 
gués modernes, el tes c^iangements qu'elle a successivement 
éprouTéfl (2). 

Quelle que soit l'origine que Ton suppose au langage , 
qu'on y voie une révélation immédiate de Dieu ou un pro- 
duit laborieux de l'inteltigence qu'il a donnée à l'homme 



r citant, •— i 
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-EledusTWoGaUiifl ha«€ au- 
tteuy BiinhntfeQndi<{ae ngoacnloeracîs, 
-«-^xil^eadM*: hx iMNiiiiie Imb Ghristi 
fvaecipio f«bii , — vl de lœis wti» reco^ 
liai», — neo alifoembic ledere praesii«- 
fliatig» Mm», coome dow tobobs é% le 
dire, ces conseniuRicea éiaîeBl trop ton» 
fentiecherebèes, nêine dans les euTrajEet 
«D prose, et povTaieiit être trop facue* 
noDt amenées par le hasArd, pour qn^nae 
epûion qui ne se kise sor aacane antre 
raison ne reste pas loqovrt excessive- 
ment mUémalique. 

(1) Veyex noire £ssat philoMiph^fHé 
iur le principe et wur Ist fi^nnes de la 
verst/lcalion. 

(S) M. Mnlzl rafeeennn avant nowéans 
«a bit»6bnre Ueber die eeeentuierênde 
RhythmUt in neueren Spraehen : Die 
Bhythmen der lebenden Idieflae in den 
VoksrtiythineB des frilbeB Alterlhims 
'worieln. La perte de la pfais grande par- 
tie des poésies popalairesnepennet pasde 
songer à composer ime histoire complète 
de u Tersi6cation kline ; on ne poorrait 
- même pas soppléer ces docoments indis- 
pensables par la connaissance de tons les 
artêpoéiiquêt éeritsà des époqoes diffé- 
notes, et la plupart n\>nt pas encore été 
publiés. Noos indiquerons quelques uns 
des plus importants : Milo (moine de Saint- 
Amandymort en 871).* De arte metriea, 
diaprés Valerius Andréas, B^liotheea 
bêlffiea, p. 67H : Werembert (mort en 
8S4 ), De arte metrorum^ diaprés Joan^ 
aesTrithemîos, Ckrùniean Hirtanfierh- 
•s, t. I, p. 28; Udalrie de Babenberg 
(eontemporain «ÛGolescalk), Epitwne 
rhetorieae stv# ar&d4etcmdiy d'après 
Endlidier» Catato^têeodimtmpkiloié- 
' ffieofum laHnorumB^Uê^hêeaepedor 



dos, De arieditUmâi. mannat. d« XIII* 
siècle, Bibfiotbèqoe Masarine , n* 585 ; 
Gaulfridns Anglicus , Poetriae liber ^ ms. 
Harleien,no sS'Stf (probablement le Galfrî- 
dns de Vino Salvo dentLeysera publié la 
Poetria nova, p, 86:2); Gregerios Hun- 
tynglon (qui fiorissait en I2*>5)9 MeguUu 
versifieandi, d'après Leyseryp. 990 ; Je- 
•nnesGrammaCicQs(quf florissait en IS70), 
Ds arte metriea. d'après Leyser, p. 1003; 
Baymond LuHe (en 1 300), :érs gMernlis 
rhytkmieiJiy d'après Wedding^, Scripto^ 
ree Ordinh Min&rum, p. *2g7 ; Magister 
•Tebaldus (ma» du XIV* siècle). De verei- 
bu$làmendîiy d'après MoreDi , CodtVres 
moH, B^l, Nanianae, p. i^8 ; Antonio 
de Tempe, de Padoue(en t33S) » Sum- 
ma arlif rhythmici vulgarU sraTant 
Mvmunny Antiquitatee^medii oetn, t 
m, col. 705, 9tAr$rhytiimorwnvuUia' 
rnimcujtisfue generie^ d'aprèsMontfaa- 
eon, BibUotheea B^iotheearum^ u 1, 
p. S7, et t. II, p. 49f ; Omnibomis Leooi- 
cenas, An metriea , Ms. Harleien , b« 
357^; Bartiholomeus Fontius, Libri très 
de arte mefrfc<s{dè^iéà Laurent de Mè- 
dids) B. B., n. 7879; An(ireas,re<àor 
Scholwnra, Latinarius metriouê (dans 
nn manuscrit de Munich d'après Schm^cr, 
Zeitsehriftf&rdewteehes Alterthum, t 
I, p. 4!22), etron trouve dans le eataleçM 
de la biUiotlièque du menasière de Bie- 
▼aux, ap. Reliqttiae antiquae^ t^ U ? P* 
480 : Sinonima Giceroms, ^aedam de 
eempoto , regulae TersificanA, in ono to- 
lamme» Nous y ajonterans deux outragea 
imprimés que nous n'avons pu eoneulter; 
Nicolas Pert^ttus (mort en 44^), Dem»- 
tris ad Jaeohvtm Schioppi^tm , Venise , 
4497, 4«, el De arte rigmatixandi j 
4» gothique, sane date et sans nom 
d'auteur; Caiaiogttê 4» £ci foiWèrs» 
pirliei, nvieiOb 
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pont 8afflre & tons les deroirs de la vie , la valeur des mots 
n'en a pas moins une raison indépendante du hasard ; H 
existe nëeessairement on rapport qaelc6nque entre Tim* 
pression des sons sur l'oreille et l'idée que l'esprit y atta- 
che (1). Primitivement sans doute les mots étaient monosyl- 
labiques (3); mais les sons simples ne sont pas inépuisables;. 
et lorsque les idées se furent multipliées , lorsque les senti- 
ments devinrent plus délieats et plus complexes , il fellut » 
pour subvenir à ces nouvelles nécessités d'expression , ré- 
unir ensemble des mots qui avaient déjà une signification 
déterminée (3). Les différentes parties des mois composés 
n'exerçaient pas toutes la même influence sur leur va- 
leur; il y avait une syllabe radicale, dont les autres ne 
faisaient que modifier l'idée, et , par suite de cet inexpli- 
cable lien entre la pensée et les organes de la voix » qui se 
manifeste dans nos moindres paroles , la prononciation s'y 
appesantissait davantage. Cette accentuation était même 
indépendante de l'importance de chaque syllabe; elle est 
pour ainsi dire mécanique, et se retrouve jusque dans les 
mots étrangers que nous répétons sans y attacher aucun 
sens. Quand le tangage ne se compose que de monosyllabes, 
des pauses régulières les séparent les uns des autres; mais 
lorsque les mots sont d'inégale longueur, une ceMaihe mo- 
dification de ton doit lier ensemble les différentes syHabes 
qui en fout partie, et rendre sensible l'unité de leur idée. On 
peut donc af&rmer que toutes les langues sont naturellement 

' (0 L^abitticle de noii9 préoceiiAer à9 Taleqr, et rinl«UigeM« n» se erée pM 

ttngmfieatioB ratoUeçtaene &ès motsiMms 4m difficshéA p«w l« tMiK plaitir de la» 

• rendusfifresqtte iftsenfliblef à leor Tateor Teviere* 

Mnâoelle ; mais on peat trovTer dans le Ç>ù Un fail q«e nVol pas assat nmar- 

hAga^ des enfants qnelofiies radiées sur qpié les'philesopkes qui oot écrit sv Penk 

ce qui se passait dan» les premier» temps gipe du Ungam , c'ett la répofnanee in**' 

4^ h ciYÎfisatieii » et les sobriquets pure- atincltTe que Pen éprosTe pour lea mots 

mni nwsieanx ^^& donnent 8oaT|Bt entièrement nouYeaux. Quand le besoin 

^i persoiwes qui leur. inspirent des sen- de quelque expreasioir se foit sentir, oft 

timents prononeés d'afTection on dehaine Vemprante à une langue étrangère , ou 

ne laïAsent aneiin doute à cet égank Ùon modifie dane leur» svltabes euptaonî' 

{%) LasîiBptieité ei \» facilité du ksk^ faeedee nota déjà enHés dans le veca- 

isfetamka.ptaniièfaaeonditians-dnen ' 
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accentuées , et celte assertion est encore plus incontestable 
pour le latin que pour les autres. Des témoignages qu'en 
Tabsence de tout document contraire il est difficile de révo- 
quer en doute prétendent qu'il était dérivé du grec (1), et 
qu'il en avait moins modifié la prononciation que le vocabu- 
laire et la grammaire (2). D'ailleurs la nécessité de parler en 
plein air à des masses, trop agitées de passions contraires 
pour ne pas être bruyantes , obligeait d'adopter une pro^ 
nonciation qui fit mieux ressortir toutes les syllabes; et les 
différences qui existaient encore entre l'accentuation du grec 
et celle du latin (3) j après que les grammairiens eurent long- 
temps chercbé à rapprocher les deux langues, ne permettent 
pas de croire qu'elles n'eussent leur fondement dans des ba-* 
bitudes bien invétérées (4). 



ÏOvTxt , fit/.Ty,y (Te vtvv. ^Ç àfifoiv , {{« iniv 
«>8ewv AtoXtf xovro jnovov 4it^>otu9otvrrc 
^x rcav iro»c«)V iKt/mlgtàv ; ro fin ««tc tofi 
f9err/otç 6p6<,iruv; Denyftd^Halicarnufiey 
Antiauitatei romanae^ l. I, ch. 90. 
Si?e nia ex Graecis orta tractemus qaae 
tant plurima , praecipueque aeolica ra* 
tione cui est senno nosler aimillimus, de- 
clinata ; Quintilieii , 1. 1, ch. ti, par. 51. 
Aulu-Gelle, 1. XVI, ch. 1*2, noaa apprend 
que Gloatius Veras ayait fait un livre De 
ver bis a Graecis tractii, et ce que noua 
saYons de la colonisation et de la langue 
^l'ane partie de Pltalie rend cette opinion 
fort probable. Des sayants modernes ont 
dérivé le latin de Toeque ( Mâller , Diê 
Etrusker^ U I, p. •m et 44) et de la lan- 
gue umbrienne (Grotefend , Rtidimenta 
lingtioe umbricae , passim) ; mais peut- 
étre n^en geraitril paa moins venu média- 
tement du grec. Quoi qu'il en soit, on 
tonnait trop les tendances des philologues 
à retrouver dans toutes les langues Fi- 
diome dont ils ont fait une étude particu- 
lière f pour accorder une confiance bien 
entière à des assertions qui peuvent ne 
reposer oue sur des analogies qu'avec un 
peu de bonne volonté on retrouverait- 
•ntre tomes les lanipies. 

(9) Bocvra tov$ AtaXttç fieuvv/iJtvot ^ é»i 
xeu xxvoi 76u< vovouç ri|« f wvW ; Athénée , 
^ X, p. 425. Ge passage serait sans 
donte plus positif si Ton pouvait croire à 



Athénée une connaissance exacte de Pan- 
cienne prononciation des Romains, mais 
on doit supposer que les rapports qui 
existaient de son temps eptre fa pronon- 
ciation du latin et celfe de TéoUen avaient 
d'abord été plus étroits. Très souvent des 
lances qui ont quelque communauté 
d'origine s'éloignent de plus en plus ; 
mais peut-être n'a-t-on jamais vu se rap- 
procher deux idiomes entièrement étran- 
gers l'un à l'autre. 

(3) En grec tous les mots n'étaient pas 
accentués 7 l'accent grave n'indique que 
l'absence d'une véritable accentuation ) , 
et la place des deux accents n'était point 
déterminée par des principes systémati- 
ques, tandis qu'en latin il n'y^ arait 
<)u'une espèce d'accent, qui portait tou- 
jours sur la pénultième quand elle était 
lon^e, et, lorsau'eile était brève, sur Tan- 
tépenultième. Les exceptions sont trop 
rares et se trouvent dans des mots trop 
peu usités pour ne pas être regardé^Sr 
comme tout à fait insignifiantes; voyez 
notre Essai philotophique sur le priri'- 
eipe et sur les formes de la verj^ipea' 
tion^ p. 56,noU 5. 

(4) Le latin ne se perfectionna point, 
co^ime la plupart des autres idiomes , 
par la force même de la lan^e et le 
Uravail général du peuple, maiS par les 
eflbris individuels de quelques graramai-> 
rîens. On peut donc retrouver dans la 
langue populaire^ «loi a^admît qM plue 
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Les premiers vera des Romains furent appelés satur-^ 
niens (1), probablement à cause de leur antiquité (2), et 

tard ces prétendus perrectionnemento , 

des indiees positifs sur ta nature de Pan* 

den idiome , et il est impossible de nier 

qne Taccent ne jouât un grand rôle dans 

le rhythme des poëraes dramatiques. ^ -_ . «• i ^ - -^ i vitî 

Ainsi, par exemple, la quantité seule p. 3 et Virgile, Aenetdosl VIII, y. 

n'eût pobt suffisaSiment marqué la me- 341) ; et up passage de Vairon seraijMpo- 

sure de ce vers i •*?/ *' ' «°!? ^^® "®° prétendu Tur- 



cecinîsse ^ominibus yidetur, satumii 
appellantur ; Verrius Fiaccus ap. Festus» 
p. 133. Onr'sait en effet que Ton appelait 
saturnien tout ce qui était très vieux 
(Vojez Varron , De liagua kiltna, 1. IV^ 



Atqoe ego me id foeere stndeo ; toIo 

[amari a mois. 
Jsinaria, aot I, se 1, t; 53. 
Recte aotem jodicavit Santenius , s;rlla- 
Ittinm plaosum , sîre arsin et thesin ab 
acceota nascî ; quod piaume in Latino- 
mm Gomicis appiaret, in quibusnullum 
certius corruptefae indidum, quam arsis 
ab accenta discrepans ; Tab Lennep, ap. 
Terentianos Maurus, éd. de Santen, iVo- 
tae , p. 433 ; Toyei aussi Bentlej^ , De 
metris Terentianù , et Schneider, Ele- 
mentarlehre der lateinischén Sprache, 
t II, p. 718. Le rôle de Taccentuation 
dans la poésie lyrique nous semble aussi 
attesté par ce passage du De oratore : 
Qqos ^ versus lyricos ) quum cantu spo- 
Bayeris, nuda paene remanet oratio ; la 
quantité n^y aurait pas marqué suffisam- 
ment le rby thrae. Dans Plante , Taccent 
réglait encore quelquefois la quantité , 
contrairement aux habitudes qm onit fini 
par prévaloir; tnaudîoi, tègulis, hâ- 
ouit , desîderêt, Vous ne serions même 
pas surpris qu''il. fallût entendre de Tac- 
cent ce passage d'Horace : 

..••. hodieqne manent vestigia ruris. 

. Epiêtolae, l. II, ép. 1, v. 161, 
inioique les ehangements survenus dans 
raccenlaatioD (Autu-Gelle, 1. Xtll , ch. 
fô) ne pennettent pas^e déterminer Pin- 
fluence qn^dle exerça sur la prosodie ; 
voyez aussi Bemhardv, EncyelopUdh 
der PbHologie, p. S25. 

(I) Ënnius ne leur donne jamais ce 
nom , et Gicéron ne les appelle que ma- 
jorum noitrorum tenus , veteraiDe 
oratore ,1. ÏII, cb. li , par. 197 ; Èru- 
tus, cb. XVIII, par., "^i; ce qui confirme 
encore Pinterpretation que nous allons 
proposer tout à.rheure. 

{i) Metra sumunt nomina.... aut a tem- 
pore ut saturnios dicimus ; Atilius For- 
tonatianus, ap. Putsch, col. S6P0. Versus 
quoque antiquissimi , quibus Faunus fata 



nébe et Miiller , sans en donner aucune 
raison suffisante , il n'était pas corrompu ; 
Saturnîo in carminé , dit ce savant cri- 
tique , De lingtui latina , 1. VI , p. 89 : 
Libaque, fictores, argeos ettutulatos. 
C'est un vers hexamètre d'Ennîus , 
d'après Festus , s. v. tutdldm; l'ex- 
pression de Varron ne peut par consé» 
Sient signifier qu'un poëme antique, 
uelques critiques , s'appuyant sur I9 
nom de Safumia donné à l'Italie (Festus, 
p. 13'2 ; Virgile, Aeneidos 1. 1 , v. 573; 
Denys d'Halicamasse , Antiquitates ro^ 
manae , 1. I, ch. 4], ont vu dans le vers 
saturnien' l'ancien vers italique ; ce que 
la variété de rhythme que nous ^ mon- 
trerons tout à l'heure rend bien peu 
probable. D'autres , au contraire , lui at- 
tribuent une origine grecque ( est origo 
graeca^ , Terentianus , v. ttQI^ L ^^ ^ 
même* prétendu que l'oracle de Delphes 
rapporté par Tite-Oye , 1. V , ch. 16 , 
était en vers saturniens; Walchius, 
Eiiiendationes Livianae, p. S57, et 
Herm nn, Elementa doctrinqe metri'- 
cae , p. 617 ) ; Marins Victorinus l'ap- 
pelle même épipharmique {Artis grant" 
maticae I. II, ap. Pustch , col. iZ^ , 
peut-être d'après ce vers d'un oracle cité 
par'Funccins, De origine linguae la" 
tinae , p. i!^3 : 

IrttxM /Mus/Aevos Zexcu^wv ZxrO/o viav «etV v, 
et Héphaistion, p. 4H, 50, y voit une 
imitaUon du vers asynartéte d'Archilo- 
que , où Hermann a trouvé ce rhythm« : 

Elementa doetrinae metrieae, p. 890» 
Gensorinus, p. 157, Atilius Fortunatia- 
nus, col. 2679, eC Bentley, Opuscula 
phUologica ^ p. 274 , ont adopté cette 
opinion . mais c'es^ encore là une de ces 
préoccupations si communes chez les sa- 
vante qui, supposant aux autres leurs 
habitudes et leurs goûts , croient plus 
volontiers à des imitations érudites qu'à 
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' Les vers satuinieiisqueleteinpsn'apasentiëreinetit détruUs 
«ODt trop incomplets (1) et trop corrompus (2) pour qu'il sott 
possible d'e» reconnaître le rhythme avec quelque certitu- 
de (3). Possëdàt-on tous les èlémeDts.nécessaires à celte ap- 
préciation , ri{][norance presque absolue de l'ancienne pro- 
nonciation des Romains ne permettrait pas encore d'en tirer 
de rigoureuses conséquences (4), et les opinions qu'ont avan- 
cées les critiques le mieux placés par Képoque de leur exi- 
stence pour recueillir et juger les anciennes traditions sont 



Stace, ÀchiUeidosX. II, t. 998; sdpor, 
Tibullc, 1. IV, él. iT, Y. 9; «ôpto. Me- 
tamorphoteoH h VII , t. 149 ; sôpituê, 
Aeneidot 1. X,y. 642, ei $emisôpitu$, 
Beroidesy X,y. 10. 

(i) La plupart nous ont été conMnréi 
par Festus et d^autres grammairiens qui 
se préoccupaîetit beaucoup plus du seni 
que du rhythme, et citent le plus souTent 
fles vers tronqués , sans même indiquer 
sMls sont incomplets du commencement 
ou de la (in. 

' (â) Quelquerois ifs remplacent par de 
plus récents les mats hors d^usage (cela 
est arrivé pour les vers de Marcius con<^ 
serrés. par Tite-Live, 1. XXV, ch. 12, et 
parMacrobe , Satyricorif 1. 1, ch. 1~1, 
ou même changent entièrement le rh^tn- 
ine de nature , et le ramènent à la me- 
sure habituelle. Ainsi, par exemple, on 
•ait que rOdvssée de Livius Andronicus 
était en vers SLtiinyens {\o\ ez Aulu-Gel- 
le,l. III, ch. 17, 1. VU, ch. 7, etl. 
XVIII, ch. t!*),et il V en a plusieurs dans 
Priscien, 1. III, côl. OOG, '.Qii et M 7, 
qm sont hex' mètres , quoiqu^il soit diflli- 
cile de croire (|u^un smgulicr hasard lui 
ait fait citer trois fois , sans désienaiion 
prêche, VOdyssée d^un certain Labeo, 
probablement différent du jurisconsulte , 
qui n^est connue que par le scBoliaste dte 
Perse, sat. I^y. 4. Quelquefois aussi on 
écrivait les vieux poëmes sans en distin- 
guer les difTérents vers par aucun signe, 
et des critiques sont allés jusqu^à soutenir 
que la Guerre punique de Naevius était 
en prose , diaprés un passage bien mal 
interprété de Suétone : C. Octavius Lr.m- 
padius Naevii Punicum bellum, quod 
uno volumine eicontinenti a^ptnct expo- 
■itum , divisit in septem libres ; De t7/u- 
stribus grammattcis , ch. II. Seali^er 
n^a pas craint non plus de dire, Ccmje- 



etanea in Varrûnemt p. 189 : Liviui 
Andronicus prosa*oration9,noiiversibu8, 
icripsil Odysseam. 

(3) Les différenU grammairiens et les 
manuscrits du même ouvrage présentent 
aussi souvent des variantes de la plus 
grande importance pour le rhythme; 
ainsi , pour n^en citer qu^un exemple , la 
vers de la traduction de VOdyasée par 
Livius Andronicus, qui répond pro- 
bablement au b4« du 1. 1 , ou ao 230« du 
L II, est écrit par Gharisins (ap. Putsch, 
col. 64) : 

Mea puer» mea puer, quid verbi ex tuo ère 
•^ r »t [tndio? 

par Prisden, 1. VI , p. 997 : 

llea puera, mea puera, quid verbI ex tuo 
[ore profUgit? 

par Hermann, Elementa doctrinae me- 
ricae, p. t>18 : 

mea puera , 

Mea puera, quId verbi ex tuo ore subterfugit ? 

et des manuscriu inédits de Priscien ont 
à la place du dernier mot tuperfuU et 
super fiégiU 

(4) Il paraît , diaprés les premiers poè- 
tes qui ont écrit en vers hexamètres, 
que es et est pouvaient se contracter avec 
le mot précédent lorsquMl finissait en a, 
us ou um} mais tout le reste se réduit à 
des conjectures. Peut-être , ainsi qu^'on 
Ta dit, ri et Te devenaient-ils consonnes 
devant une voyelle brève ; peut-être a-t- 
on raison de penser que Te se réunissait 
souvent à la voyelle suivante , quelle que 
fôt sa quantité, et ({ue le v entre deux 
vo} elles n^empêchait pas leur synalèphe 

Î voyez Schneider, Eiementarlehre , u 
, p. 131 et suiv.) ; mais on ne peut baser 
tout un système métrique sur aes suppo- 
sitions aussi hasardées. 



apirer anetune coi^ance (1). Tandis qae les oos semblent 
croire que les vers saturniens se mesuraient par la numéra- 
tion des syllabes (2), d'autres les soumettent au système mé- 
trique , sans pouvoir s'accorder sur le nombre ni sur la nature 
de leurs pieds (3), et il en est qui n'ont pas craint de leurre- 
fuser une mesure quelconque (4). A défaut de documents plus 



(1) Les saTants qui aUriboeot une ori- 
gine iuli«|iie an yen Mtimiieiif ne 
pourraient , mdme après la publication 
exacte que M. Lepsins Tient oe faire de 
tous les vers osques que nous poMédons 
encore, s''en senrîr pour déterminer le 
rhyttene aatamien, pusqae nous igno- 
rons entièrement la prononciation des 
anciennes langues latines. 

(S) lAi j»aisage««l cmpris de Qaînti- 
lien, 1. 1\, ch. it, par. 115 : Poema nemo 
dubilayerit împento quodam initio Ai* 
sum, el aurium menanra, et similiter de- 
currentinm spatiorum obserratione , esse 

nratqm; a probaUement serri de 
ement à cette opinion , que rend in- 
soutenable rinégalité éridenfe des ters 
saturniens, tels an moins qu'ils nous sont 
parrenus : 

Ut quaeque res ferebat, 

Sieoisparis firarae 

Versus vagos locabant. 

Terenlianus, v. SEOS. 
Sed pneterquam oued durissimos feee- 
Tunt, etiam alios longiores insemerunt, 
ut yix înTenerim apud Naerium, qnos 
pro exemplo ponerem ; Atilius Fortona- 
tianus, ap. Putsch , col. 2ti79 ; et Marius 
Victorinus s'était déjà serri d^expressions 
presque identiques, col. 2586. Die Worte 
oilden swei Verse satnmiscber Art, bei 
denen der Takt nnd Abscbnitt, nicht das 
MaasB , Bocb seibst die Zabi md die ffe- 
naue Pelge der VersAlsse gilt, dit Niebunr, 
HOmUehe Gesehiehie^ p. 318, ir* édi* 
lion , et lorsqu'il eut modiSé ses idées sur 
le rbythme saturnien , il le croyait com« 
posé de quatre pieds, qui pouyaient être 
indifféremment des spondées ou des bac- 
chiques. Mihi persuaderi non potest ad 
eundem omnes syllabarum numerum 
compositos fuisse satumios; Klausen, De 
carminé Fratrum Arvalium, ^» 22. Si 
au contraire la versification s'était basée 
sur le rapport des syllabes accentuées , il 
eût été naturel de ne tenir presque aucun 
compte de celles qui ne Tétaient pas ; c'est 



ce qui est arriré dans toutes les poésies 
primitiTes dont le rhytbme sTait le même 
]^rincipe. KrUger et plusieurs autres cri- 
liqdes Pont déjà fort bien remarqué : IKe* 
ser Qe yers saturnien) bat in betonnng 
und Messung Âehnlichkeit mitnordischen 
Versen; Grundrisi d&r Metrik^ p. 50. 

(3) Satuminm in bonorem dei Naeriua 
invenit , addita ona syllaba ad iambicum 
Teraom; Diomedes, col. 513; et c'est 
aussi l'explication qu'en donne Âsconius 
Pedianns;ap. Muratori, Antiquitates 
medii oevt » 1. 111 , col. 666. Satumium 
constat dimetro iamlnco et iihyphaBico; 
Servius Hmioratns , Cenltmefer^ col. 
1825. Constat autem ex iambico dimetro 
eataleetico, hypponactio amphicolo et tri- 
bus trocbaeis ; Plotius, col. ttàSO, Metrum 
iambicum satumium habet iambicum te- 
trametrum colobon et très trochaeos ; Mal- 
lius Theodorus , De metris , p. 33 , éd. 
de Heusinger. Sane ut in decasyllabo 
(bendecassyllabo?) priipus pes incertns 
est, ita ut (et?) in noc duo primi pe- 
des Tariantur; Marins Victorinus, Artis 
grammaticae I. III, col. 2588. Numéros 
saturnins.... pedem spondaeum, iambum, 
pyrrhicbium , chorium , dactylum , bra- 
cby8yilabum,anapaestum \ Gensorinns(7), 
Fragméntumy p. 157. 

(4) Virgile, Georgicorum 1. If, t. 
385, les appelle ineomptij Horace, 
JSpiitolarumL II, ép. i. y. 157, hor- 
rtdusnumerus, et Tefentianus, t. 2507, 
rudis 9<mii$j Lucrèce dit , 1. V, y. 1400 : 

. • • extra numerum procedere membra 
Dariter ; [moyentei 

et Y. 1405: 

Dooere mulUmodis voees et flectere cantus. 

Les grammairiens sont encore plus posi* 
lils : Nostri antiqui usi sunt eo (nous ado- 
ptons la correction de Lerscb , De venu 
quem vœant eatumio , p. 15) , non 
obserYSta lege, née uno génère custodito, 
sed praeterquam qnod durissimos fece^ 
rant etiam alios longes, alios broYiore» 

4 
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positifs, il fiiut donc chercher à déduire leur rbythme de h 
nature de la \anffie latine et de Tliistoire de laTersiGcation (1). 
Le rhythme ne peut résulter que d^une suite de rapports 
entre la quantité des sons ou entre la qualité des intonations; 
il repose sur l'enchaînement régulier de plusieurs parties 
d'une égale durée ou sur l'alliance systématique de syllabes, 
les unes accentuées avec force, et les autres faiblement pro- 
noncées (2). Dans les idiomes grossiers où la prosodie, uni- 
quement déterminée par les nécessités matérielles de la pro- 
nonciation, varie indéfiniment pour chaque syllabe , la ver- 
sification se base ainsi toujours sur la suceession de« temps 
forts et des temps faibles, en un mot sur l'accent (3). La na- 
ture deslangues exerce donc une influence prépondérante sur 
la première forme du vers ; on utilise les éléments d'harmonie 
qu'elles possèdent, sans songer à augmenter les difficultés de 
sa tâche par des innovations sans raison et sans but (4) • Dans 
presque toutes la désinence des mots n'a qu'une valeur gram- 
maticale ou même purement euphonique (5) ; ta syllabe radi- 

mseraenmt; Vîetorinus, ap. PalKh, eol. latine les înscriptiooa du tombem des 
258K. Hic yersns obscuruft qaibusdara Scipiona. Noua doBnow k jAm connue 
yidetor, quia paéaim et aine cnra ^eo Imh d'après les featittitioDa de Grotefend, La- 
mines ntebantur^ Âtilius Foriimatianiis , téù^isekê Grammatik , I. II, p» tiSS : 
col. 2698. Anrehus Pnidentiua est même Honc ohio ploiramé eestetidnl^ Rfomânef) 
allé jusqu'à dire : lluonôro éSomà Taise viro (virtro) . 

Quatuor posthinc superest Tfremm Lncio Soipténe. PUios Baifcéti , 

nomen eitolli, renuente métro : Consôl, oensôr, aidiUs Me foél a(pùd vos). 

quos saturnies memorat Tocaloa Bec cépit CérsicA. Alériâque ùrbe. 

prises vetustas. Pedét tempéstatébua aide meréto (lubénter). 
Hymne IV, In honorem mar^frum Caeta» (a\ t êm 

rauauilanorum . v. 161. . ^*i H** . 



ment instinctif de rimaginationpopulairei ^ (5) LVxception n^a lien qne dans les 
(2) Voyez notre Essai philo$ophiqH0 idiomes où, comme en français, des con- 
sur la vérêifiealionf cb. II. tractions ont retranché Tancienne dési- 
rs) Si les preuTes positÎTes manquent nence de la plupart des mots ; le besoin 
presque toiqonrs, c^esi^e les premières d^unité au'on retrouve dans toutes les 
poésies d'un pennle sont rarement re- œnyres de rintelligence finit alors par 
cneilUesetbien Yite oabliées; nonrpou- rendre systématique Faccentuatioii de 
Tons cependant citer pour la littérature tout le rocabulaire. 
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cale 5 eeiie dont l'âeceiitoaiioa domine la pronondatioii des 
aatres, est la première» et to mouvement Batarel de la voix va 
dtt temps fort au temps faible (1) . Telle fat aussi sans doute la 
cadence primitive de la versification ; la preuve en est restée 
dans le nom vulgaire que les Grecs donnaient aux pieds (2)| 
et dans Kappesantîsaement de la voix sur la première syllabe 
de chaque pf ed (3) , qui se faisait sentir même dans les vers 
ïambiques , où il était cependant directement contraire au 
rfaythme. D'ailleurs, dans tous les tempsdont la prononciation 
nous est connue par des témoignages positib , jamais l'accent 
ne frappait en latiâ sur la dernière syllabe » et quelles que 
soient les modifications que l'accentuation ait pu subir, les 
habitudes de la prononciation sont trop persistantes pour que 
l'on regarde comme probable , nous aurions dit volontiers 
comme possible, un déplacement systématique de l'accent* 
Les premiers vers saturniens avaient donc vraisemblablement 
ane cadence trochaîque , les syllabes accentuées y précé- 
daient les autres -, mais par cela même que cette succession 
était la plus naturelle , c'était aussi la moins frappante, et les 
poètes qui se préoccupèrent vivement du rhythme durent en 
adopter un autre , également basé sur l'accentuation , mais 
pins distinct du moiïVement de la prose. De son côté , l'or- 
dre îambique ne se dessinait fadlement qu'en blessant les ha- 
bitudes de Toreille; il lui fallait se laisser neutraliser par la 
cadence naturelle de la langue ou briser par des césures la 
plupart des mots, et accentuer les autres d'une manière con- 
traire à l'usage , et par conséquent désagréable. On se trou* 

(1) C^est d^aillenn nne conséqaence sans s^en apercevoir, pltud^efTorU, et on 

dn moaTemeBt instinctif de la respiration ; élère le ton. G^ett là une des raisons qoî 

lonqae Tair ^ue contenaient les poumons rendent si contraires à Phannonie de la 

vient à s^épuiser, la yoixdeyient de plus yersification les longues phrases où les 

en plus brèye, jusou'à ce qu^on en ait repos ne sont pas suffisamment ménagés. 
aspuré d'autre, et le temps d'arrêt qui /«Mi-i— •,«wiu;i.-t-.>»A^i«.»«#«iv#i^fA# 
mîrque la fin des mots quHa prononcîa- (*) Hs les appelaient voxocioi elzo/«wc. 
tion ne réunit à aucun autre est inyolon- (3) C'est ce que les grammairiens ont 

tairement snlyi d'une articulation plus appelé arsû, et probanlement la nature 

prononcée. Il j a cependant dans le mou- opposée du rhjthme trecbaïque et du 

veaent nalnrel de U respiration nne §e* rnjrthme ïambique n'est pas étrangère h 

coode adion qui rend la première moins la diversité des opinions ^nUs s'en soni 

Kosiblo ; qnmd Pair dîniime , on (ait , formées. 
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va donc obligé , par les nécessités chaqae Jour mieux senties 
de la versification, de donner à ces deux systèmes un cara- 
ctère plas prononcé, en les réunissant ensemble (1). Une 
pause rendit leur opposition encore plus sensible (2), et l'on 
terminale vers parla partie trochaïque qui satisEaisait moins 
incomplètement aux conditions d'harmonie qu'exq^ la fia du 
rhythme (3). Gomme il arrive toujours dans la poésie popu- 
laire , cette forme de vers se pliait à tous les besoins du poè- 
te; des contractions arbitraires éliminaient les syllabes qui 
contrariaient la mesure, et une prononciation traînante sup- 
pléait à leur nombre (4) : la seule règle qui restât invariable, 



(1) ETidemment 1m yen satarnîens 
ayaient d^abord adopté le rhythme le pliu 
bref , parce que c'est le plus simple ; sMl 
en fallait des preuTes historiques , on en 
tranrerait dans répithéte de longi qu'En- 
nius donne par opposition aux yers hexa- 
mètres et dans le chantdes Frères Arrales 
que Ton trouyera en tête de cette collec- 
tion ; la longueur de chaque yers serait dif- 
ficilement contestée , puisqu'ils sont tous 
successivement répétés trois fois. Nous 
pourrions d'ailleurs inyoqner le témoi- 
gnage de Terentianus Maurus , y. 2504 : 

inique metron istud 
Certo modo dederunt. 

(*2) La césure (i'tKt/ttwtç) est inconlM- 
table dans le plus grand nombre de cas ; 
s'il 7 a des exemples contraires, comme 
dans ce yers de l'epitaphe de Naeyius, ap, 
ÂHlu-Gelle,l.I, ch. 24: 

Obliti sunt Romae loquter latina lingua , 

DU dans celui du Carmen de Neleus, cité 
par Festus , s. y» toppbe : 

Topper (ortunae commutantur hominibas, 

c^est que dans une yersificatton grossière 
on ne se préoccupe , conoune le cfit Quin- 
tilien, que de Yuniversa comprehensio. 
Au reste cette césure fournît sur la me- 
sure du yers saturnien des renseignements 
dont on n'a point su se seryir. D'abord , 
il y ayait nécessairement entre les deux 
parties un rapport quelconque , soit d'as- 
similation , soit d'antithèse ; et dans le 
premier cas , la césure eût été à peu près 
sans raison , ainsi que le pronye l'exemple 
des derniers poëtes anglo-saxonf et bas- 



allemands, qui réunissaient les rers 
atUférantes 



les lettres 

Ensuite le premier hémistiche ne pouyait 
ayoir d'accent smr la dernière syllabe , 
puisqu'il finissait ayec on mot, et le se- 
cond deyait commencer par une syllabe 
accentuée à cause de la pause précédente ; 
l'un se rapprochait du mètre ïambique 
eatalectique , et l'autre du mètre Irochaî- 
oue : c'est précisément le paradigme 
donné par Hermann , Slemenia doctri- 
na» mêirieuê , p* 611 : 
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. (ô) Ces changements successifs avaient 
été signalés, quoique d'une manière un 
peu y8gu0, par Terentianus Maurus, 
y. !2506: 

Nostrique mox poetae 
Rndem sonnm sequuti , 
Ut quaeque res ferebat , 
Sic disparis figurae 
Versus yagos loeabant. 
Post rectius probatum est 
Vt taie colon esset 
Junctum tribus trochaeis. 

(4) Ces contractions ont lieu dans tou- 
tes les yersifications grossières , et le peo 
d'inOuence que les syllabes non acceo- 
tuées exercent sur le rhythme , permet 
d'en supprimer quelques unes, même 
dans les poésies qui se piquent déjà 
d une certaine régularité. On en tronye 
de fréquents exemples dans l'ancienne 
yersification allemande : 

Ditt h6h2it wérte uns an den sibenten tàc 
Nibelmng0 Nol, st. IV, v. l. 

Les syllabes accentuées devraient être 
.séparées par des brèves, et les tnûs pre- 
mières se suyent' — ^'"-** " 
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c'était PàœentaatioQ de ravaot-deniière syllabe (1); le seul 
fait indépendant du caprice et da hasard, c'était le principe 
m^e de la yerafication ; quelles que fussent les irrégularités 
du rhythme, il n'en reposait pas moins toujours sur Tac- 
cent (2). 

En latin tortout, où Taccentuation n'avait qu'une valeur 
traditionnelle étrangère à l'intelligence des mots, rharmonie 
d'une versification semblable ne pouvait èlre fort seusible. 
Des mots d'inégale longueur semblaient accentués d'une 
manière différente, même quand ils l'étaient sur la pénultiè- 
me (3); d'autres étaient entièrement dénués d*accent (4). Les 
pauses de la voix qui marquent la fin de chaque mot ne se 
trouvaient pas réparties uniformément dans tous les vers j 
tantôt la cadence naturelle de la prononciation se confondait 
avec celle du vers et lui donnait plus de force , tantôt elle lui 
était contraire et la rendait presque insensible. Chaque vers 
avait réellement un mouvement différent i et dans la confu- 
sion produite par ces nombreuses irrégularités l'oreiile ne 
pouvait plus reconnaître l'unité du rhythme. D'ailleurs, dans 
les langues qui n'ont pas adopté une prosodie systématique 
comme dans, les autres, l'effort nécessaire pour vaincre la 
résistance qu'opposent les organes vocaux à la sortie (|u son 
n'est pas la même pour toutes les syllabes, et , malgré la dif- 
férence essentielle du principe intellectuel de l'accent avec 

(1) Dans la Tenification métrique des tatumi$ehe Vers im Plautuê , p. ^4; 

eookèdiesylfleUoeBcesii^étaieiitpasiiioiiM mais la plupart de ces idées n^aTaieot 

étendues; la (çiantité de rayam-demière encore été ayancées que par M. Dûntzer 

syllabe suffisait au rliythme ; ainsi , par dans une brochure publiée en société ayec 

exemple , H. Lersch , De venu quem vocant ta- 

QoâodoëtfôrsôsQssâêpemfëmpSssYmôs ^^^^^' . „ ., .. ^ „ 

... ^^ „ ,. (3) Quand elle était brére, Paccent, 

était regardé comme un yers ïambique. comme nous Payons déjà dit, portait sur 

M GasanboD reconnaissait deux espé- la sjllabe précédente. Quelques exceptions 

ces ae yers saturniens ( De tatyrica Ko- avaient été introduites |>ar Paccentuation 

fnanorumpoeii , I. II , ch. i , p. 254 ) » des yers , fàmiliam , miteria, tétigeriSy 

Santen a exprimé la même opinion (dans et par la prononciation yulgaire des noms 

ses notes sur Terentianus ) , et M. Weise , propres , Thmiti , Mercûri , PhiUppui. 

qui soutient des idées entièrement op- (4) Les monosyllabes et peut-être aussi 

posées aux nôtres , dit lui-même : lier certains mois étrangers oui étaient accen- 

Ver« desTerentianasdarfnichtfemerfaui tués sur la déiinenct dons leur idiome 

. als <$iiiiige Nonii aii(|(eielieii werdeo^y 0«r primitif. 
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fa cause toute matérielle de taqtiâûlité, leurs effets sont trop 
semblaUes pour être toujours clairement di8tiii((iiés. H est 
également impossible d'augmenter le ton sans préltfnger la 
durée de la prononciation, et d'allonger les sons sans touleur 
la voix par un nouvel effort. Une opposition entre la proso- 
die naturelle et Taccentuation aurait donc encore rendu le 
rbythme des vers saturniens plus ot»cur, et loraiitt'on en 
▼oulut mieux dessiner le mouyement on les fit coocorder 
ensemble; on ajouta l'action de la quantité à celle de TacceDt. 
Hais tant que la quantité dépendit exclusivement de la du*^ 
i*ée naturelle du son , les différences prosodiques étaient 
trop variées et souvent trop peu sensibles pour coneourir 
au rbythme ; il fallut, par des fictions plus ou moins aii>i- 
traires , donner au rapport des différentes syllabes pliis de 
simplicité et dé précision. 

Un pareil travail ne pouvait être entrepris que par des 
grammairiens ; et lors même que par une bien rare exce- 
ption ils n'étaient pas Grées (1), ils croymént à la parenté 
des deux langues, et sous l'empire de leurs préoccupations 
érudites cberchaient la quantité latine dans la prosodie grec- 
que, sans tenir compte du cliangement que les iotas sou- 
scrits et les deux voyelles longues apportaient dans la pro- 
nonciation (2). L'ancienne accentuation n'en dut pas moins 
exercer une influence pr^ndérante sur la fixation ûe la 
quantité , puisqu'on ne l'inventait que pour ajouter à sa for- 
ce (3) ; quelquefois même Phabitude d*y subordonna la pro- 

(i) G^ctt aa moîiia ce qu^ est permis de licarnasse , AnU rom, , 1. 1 , ch. 6; Pla- 

conciure de la plupart des noms oui nous tarqne , Cato^ ch. 12 , et Atila-Gelle , 

•eut parreous, Suitra , Octayius Lampa- 1. Xf , bh. K. Il y eat cependant vùêû des 

dio, Laelius Àrcbelaos , Quîntus Philoco- Romain» qui s'occupèrent d^ètudes gram- 

nos, Lutatitts Daphnis, Octavius Teucer, piaticalea: Âelius Stilo et son gendre 

Aopius Giiares ; et Polybe (1. XXKII, ch. Serrias Gioditts, Gincius , Varron, Attius, 

lOj parle de la foule de ses compatriotes Sisenna, Gaesar, etc. 

qu enseignaient le grec à Rome. Aussi (â) Aussi était^on obligé de redoubler 

beaucoup d^écriyains se serraient-ils du les voyelles longues : Usque ad Attium et 

grec de préférence au latin ; nous Tenons ultra porrectas syllabas eemînis , ut dixiy 

de citer Polybe et nous pourrions ajouter vocalibtts scripserunt; Quintilieny 1. I, 

Quintuê (T) Fabius Pictor, Publîus Sci- cb. tu, par. 14. 

pion , G. Âcilins , Gincius Alimentus et (3) Pour rendre la syllabe accenfiiée 

Pof thumios Albinus ; yoyei Denys d'Ha- plas sensible^ les Gooiiqties ne craignatectt 
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fiodi# filéoMMllw raecem éa paradHptte ^ree àe {nréfërence 
à aa qtiwMtâ (!)• A dëCirat d'autres prepves, l'inoertitude 
de la piMo^, sas Yâriatloa^ (2), Mi aoomalies (S) , montre- 
raient suffisamment qu'elle ne résultait pas, à Rame , des 
habîtiidfts dfi la prmowiatiaa (4) , et X'w m^iH tepté de 



pM d^dNPégir4«isf ^ ]« tDiT«ieiit4Hi la 

préeédaient iinmédiatement , même lors- 
que iM tèglts ptoaodiqQesexigeawiit plu 
impérieiMemeiit qu'elles fiusent longues; 
ainnTérence disait, JSiifmefctM, «et. I , 
9e. n, T»1d: 

Ego ëxcludor , iUe recipilurj qua gratia ? 
C'est là probablement la cause de la fa- 
eiUté« u^p pen mnacqflée jusqu'ici, cmV 
yaient les TÎeux jH>ëtes d'abréger les lon« 
gnes sanspooTOH* allonger les brèves. 

(1) Heléna (£i^), idêa <<<»«} y etc. 
Voyez le Tocabolaire en tête du Stace des 

(2) Ainsi, par exemple , Te final , qui 
éteK lenjom leng diana les premiers 
siècles de la langue latine (Gnarisius, 
Jnstitutionum grammaticarum 1. I, 
ch* 2} était presoue aussi «ouTeut bref 
dans les poëtes du siècle d'Âogusie , et 
finit par dev enir habituellement douteux 
dans YaleiioB Flaccus et dans Stace. Lef 
flexions en ali$ et ari$ étaient d'abord 
longoes (CicéroB, Qttoestionum Ttacu- 
lanartm 1. l, au 44 ; Aulu-Gelle , I. 

IV. <^« 7)9 «i la (dupart sont devenues 
brèves. Ënnius disait dans sen éloge en 
▼ers troebaïques de Scîpion : 

St qui fropicr HinaiMiKs «ppisi conride^ 

éra»t| 

in esonitile senldaiileae trovre danstn 
fra^pneuf de YarfMi qui nous a. été con- 
«erré par Moi^bs, ch. t , par. 242; et Pro« 
perce ne craignait pas d'écrire : 
AiuiiUlliMiK4iaet4fetf «lonumeRta Sy^iads. 
Yojex wuun Horace, Oàtu^ L IV, n« tiii, 
▼. 16; ttwUaa, I. IV» é^ U, etSilius, 
patsim. Nous citerons quelcpies autres 
exemples : côtumix (Lucrèce, 1. IV, ▼. 
645), et tàémrmx (Ovide, Amonun 
h il, éL VI, T. 27 , «tluvéïuii, sat. XII , 
y. d7) ; Diana {Aeneidoi 1. 1 , v. 499 , 
et Ëraiias, p. 164, éd. de HcsmI), et 
OfUma (Ovide , Metamontkoêeon j. I, 

V. 487); SmaUtrUmê {I^idéeWj meU 
U, se. u , V. 30) , pûdicittam (Àmpkp- 
trub, 8ct.IIl, V. 49), tàbemacuia (Tri^ 



numuSf •et.III, se 11, v. «00), commen- 
cent par une brève dans les poëtes posté- 
rieurs. 

(5) Les flexions en oris étaient tantôt 
longues {dol5ri$y majsris), «t tantôt brè« 
ves (ar6dris, pêetàrù)-f quoique I4 
quantité des terminaisons verbales erîtiê 
et ënm$ fût ]^s oonstante, elle était 
soumise à de nombreuses exceptions : 
eonHgetîHi {Pcntiea , L IV, él. v, v» 
16), dederïtis ( Metamorphoseon I. 
XII , V. 466) , stetërunt (Aeneido$ 1. II, 
V. 774), exddërunt (Properce, L IV, 
èl. vù,v. 15). ffûmanus vient d'/i^o, 
Uùiu» de iécus , stispî«io de suMicari^ 
éUcax de dtcera, lûcema de tûcere^ 
perfïêiis de fidus , etc. 

(4) La consonne qui suit une voyelle 
augmente la résistance qu'oppose l'orga- 
HJgmt TÔcalà la^rtie du sop; eUe en 
rend la prononciation pins difficile et par 
cweséquent pbis longue. Une prosodie dé- 
terminée par les nécessités ou môme les 
habitudea de la prononciatiopeftt donc tou* 
jourstenu comice de cetteaugmentation de 
quantité , et U prosodie latine faisait quel- 
qpefeifi le cpntraire : des voyelles naturel» 
lewent longue à la fin doa mots (i, u et 
«urtQiit p) deveitajent souvent bréyes 
quand elles étaient suivies d'une con^oniui 
[D, L, R, t). Toutes les consonnes n'exer- 
çaieut pas cependant la même influence 
sur la quantité de la vpyelle précéitote ; 
le s , par exemple, laissait à Fo sa quan- 
tité naturelle, et nous savons par Varron 
{De lingua ïatina , U VII, par. 26 et :27) 
qu'on le remplaçait souvent par le r, qm 
rendait la voyelle prosodi^uement brève. 
Les licences <pn modiiiaient la quantité 
étaient d'ailleurs de pures conventions 
qui n'avaient de raison que pour les 
yeux; ainsi, en supprimant lé s final des 
terminaisons en i$ et en us, on empé- 
diait le concours des consonnes, qui les 
eftt allongées. Mais, soit que le son de 
la. eoesonne se fit encore sentir et que la 
règle de la position ftit iqtpOcable, soit, 
que l'oreille ne tèA frappée qae du son de 
la voyeUe qui était natqr^lemeni longuey 
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croire qu'après son adoption elle n'y devint pas plus sensi- 
ble (1 ) . Il semble difDeile d'expliquer autrement les dUEferen* 
ces de quantité qui se trouvent dans des auteurs oontt mpo^ 
rains et Jusque dans le même vers (2). 
' Pour être approuvée par un peuple indifférent aux raisons 
littéraires et ennemi des nouveautés par système , cette ré- 
volution fondamentale dans la base de la versfOcation dut 
s'accomplir insensiblement sans cboquer les habitudes de 
l'oreille. Probablement, dans les places importantes du rhy- 
thme, Livins Andronicus (3) rendit d'abord l'accent plus 
sensible en le faisant concorder avec la prononciation natu- 
relle, et l'imitation, chaque jour plus serviie, du grec, finit 
par lui substituer la quantité (4). Toutes les espèces de poé- 
sie ne se soumirent cependant pas également à cette inno- 
vation ; les genres populaires restèrent plus fidèles à l'an- 
cien rby thme } l'usage du mètre saturnien ne tomba pas mè* 



la proiumeUlton était nécegaairement 
contraire à la prosodie. 

(1) Sans cela les rhéteurs n^anraient 
pas recommandé si soigneusement d'éyi- 
ter le rhythme poétique ; la seule diffé- 
rence essentiene que nous puissions re» 
connaître entre fa prononciation de la 
prose et celle de la poésie , c'est que la 
pause qui marquait dans l'une la fin des 
mots indiquait dans l'antre la fin des 
pieds. 

(S) Est primo similis volttori, mox vers 

[volûcris. 

Oyide, Metamorphoteonh XIII, v. 607. 

Crassaque conveniunt iïqaidis et liquida 

[crassis. 

.. Lucrèce,]. IV, V, 1383. 

(5) Ce fut Liyius Andrônicftis,'né à 

Tarante l'an 614 de la fondation de Ro* 

me, qui se senrit le premier du métro 

grec (Cicéron. Qua&ttiùnwn Tuseula- 

narufn 1. 1, eh. i , par. 3, et Brutus^ 

ch. xYiii; Tite-Liye, 1. VII, ch. ii, 

Kr. 8), c'est-à-dire de la yersification 
sée sur la quantité. Son innoyation ne 
dut ^as ayoirun grand succès, puisque 
Naeyius, qui mourut 55 ans après (J9ru- 
tWf ch. xy), écriyait encore en vers sa- 
tomiaos; Festus, p. 133: voyez aussi les 



yers cités par Anhi-Gelle, I. I , ch. 24 y 
et I. VI , ch. 8. Vlliade Cyprienne * 
en yers hexamètres ( ap. n erngdorf t 
Poêtae latini minores , u IV, p. 573) > 
n'est certainement pas'Me lui, quoique 
l'opinion mû l'attribue à Ninnius (Scriye- 
rius, ap. ÈaudiiAmoreSy p. 416^, ou à 
Laeyius (Vossius, Dé anaïogiaj 1. III, 
ch. 35, et Millier, De eyelo Graeeorum 
epieo, p. 185], ne nous semble égale- 
ment on'ane pareconjeclure ; yoyei ban* 
ten ad Terentianui , p. 233 , et yan 
Leonep, Ibidem^ p. 4^ Au reste on 
sent que la différence entre les deux 
rhythmes deyait être d'abord bien peu 
sensible. 

. (4)Or«eeiacaptaferuBvictoremc6pit,et 

[artes 
IntuHt agresti Latio. Sic horridua ûke 
Defiuxit numéros saturnins. 

Horace, Epittolarum I. II, ép. 1, t. 186. 

Liyius Andromcus traduisait V Odyssée ; 
Naeyius imitait Aischyles et fiunpides; 
Caecilius, Menandre ; Plante, Phiiemon, 
Diphilos; et une foule d^expressions et de 
terminaiaons prouyent qu'il sayaii fort 
bien le grec, xamia, einaedus , rapa^- 
eidcLe^ eurrax , les noms géographiques 
en un^tf m,, etc. 
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me dafis une désoélilde eomplète (1), et la ptapart des iné" 
gularitës y encMe m, mal expliquées, de la vèrsificalion dei 
Comiques, lienDestsans doQte à la fusion des deuxsystè^ 
mes (2). Si la nieesûlé de la cësjHre (3) , rinègalité des hé* 
mislichés (4) , le mélange arbitraire de vers dont le rtif Ihme 
eût été différent s'il se fût entièrement basé sur la quan- 
tité (8) , et- les nombreuses violations de toutes les lois mé- 
triques (6), se retrouvent également en grec (7) , cette coin* 



(1^ MaÎDtenant surtout que Pancienne 
veraification nom est Uea imparfaitemenl 
connue, il est fort difficile de distin^er 
le rhythme satnmieii des premiers essais 
du système métrique ; mais nous savous , 
par Atîlîus Fortunatianus, col. !f680, que 
la Table de Re^Uus (ap. Tite-Liye, 1. 
XL , ch. 52) était en yen saturniens ; il 
itous semble aussi probable que IHnscri- 

5 tien mise par Sempronius Gracchus 
ans le temple de Mater flfatuta (ap. Tile- 
Lire , 1. XLl , ch. 33) ayait un rnythme 
semblable , et nous le retrouyerons dans 
plusieurs poésies populaires. Ennius lui* 
même, qui professait tant de mépris pour 
les y ers saturniens , en ayait probablement 
fait (yoyez les citations de Testus , s. y» 
TVTWOMj et de Varron , De lingua la- 
tina, 1. Yl, ch. lu , par. 103) ; nous ne 
parlons pas de son éloge de Scipion 
rAfricain (ap. Macrobej Satumaliorum 
1. VI , ch. 2, et Aulu-Gelle, I. IV, ch. 7); 
s'il n'^était pas en y ers. hexamètres, comme 
le croyait Golumna (Fragmenta Ennii, 
p. 166 , éd. de Hessel), malgré Topinion 
des sayants les plus compétents (yoyez 
Lersch, Neues r'heinisches Muséum, u 
V, p. 3, et Zeitschrifï fur AlterthumS' 
wissenscfuift , 1837 , cahier dVtobre), 
nous le croyons en yers trochaïqoes. 
Peut-être même' la yersiGcation d^une 
partie des Ëuménides de Varron était>elle 
nasée sur Paccent , ainsi que Pa prétendu 
Hermann, Handbuch der Metrik, p. 
9%) : au moins les deux yers cités par 
NoDJus, s. yo MBRBT, donucut à cette opi- 
nion la plus grande yraisemblance. 

(2) L^accent rendait la quantité motos 
nécessaire au rhythme, et la quantité 
dispensait de Paccentuation ; ainsi , par 
exemple , quoique la règle youlût que 
Pantépénultième de tous les yers comiques 
fût accentuée , ils finissaient souyent par 
un dissyllabe. Quant à Pinfluence de Pac- 
cent, elle se faisait sentir même dans les 



yers hexamètres et pentamètres; il fallait 
oue Parsisdes deux nermers pieds concor- 
aftt ayec Paccentuation , ou le yers était 
défectueux. 

(3) Elle suiyait toujours la huitième 
syHaDe dans les yers trochaïques , et ne 
pouyait diyiser le yers ïambique en deux 
parties égales ; yoyez Becker, De comicis 
Mamairutrum /bmilis, à Pappendice. 

(4) Voilà pourquoi le yers trocbaïque 
était toujours catalectique chez les Grecs 
et presque toujours chez les Romains. 

(5)2Voyez entre autres ^ndrt'a, act f, 
se. 2, tiTrinumus, act. Il, se. i.G^était 
la disposition des accents qui ramenait 
les deux espèces de yers à une symétrie 
suffisante. Ils tombaient dans les yers 
iambiques sur la seconde syllabe du pre- 
mier hémistiche , la première du second 
et Pantépénultième, et dans les yers tro- 
chaïques sur la première de chaque hé- 
mistiche , et sur Pantépénultième. En con- 
sidérant la première syllabe des yers 
ïambiques comme un anacrouse , le rhy- 
thme devenait le même. 

(6) On changeait arbHrairement tous 
les pieds , excepté Payant-dernier, qui 
deyait rester un trochée dans les yers 
trochaïques, on le dernier, qui ne pou- 
yait ayoir que deux syllabes , et deyait^ 
toujours commencer par une brèye dans 
les yers ïambiques , et Pou réunissait en- 
semble des bouts de yers appartenant aux 
mètres les plus différents ; yoyez le cata- 
logue des yers asynartétes, ap. Bothe, 
Poetae scenici , 1. 1 , p. xyii et suivan- 
tes. On négligeait les élisions lorsqu^un 
des mots était un nom propre (yoyez 
Hermann, Elementa doctrinai metri- 
caey p. 88 et 190), ou que Phiatus se 
trouvait à une césure ( Poenulu$ , proU, 
y. 88; Stichu% , act. i, sc.1, y. 113)» ou 
même à la fin d'une dipodie ; Traculwir 
tu$, prol. y. 22. 

(7) Voyez Grysar, Dt DoHetUittmco- 
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cîdeiice doit platdt s'expliquer par ladoQble aetfon de can» 
ses seinMable8'(l) que par «Be imMatiM ditecte* Non aeu« 
lemeat rignorance des premiers poêles cemiqiies (2) né 
permet goère d'en donter; nais, malgré leur apparente 
ressettbiance, les deux Tersiflcalioas diffèrent en plosteors 
points essentiels , et ces diflte^nces sont d'autant pins re-^ 
marqnaMes, que, au lien de suivre ia loi ordinaire des imi* 
tations, qui exagèrent le caractère de leur mod(Ue, le rhy<- 
thme des vers dramatiques latins était au contraire plus li- 
bre que cdui des vers grecs (3)* Nous savons d'ailleurs par 
le témoignage positif de Gicéron que le peuple entier était 
révolté des fautes de versification (4), et son dédain de 
toutes les recherches du bel esprit Teût certainement em* 
péché d'y être sensible, si la mesure du vers n'eût principa- 
lement résulté de la cadence naturelle de la langue (S)^ 



mœâia , p. 227. Généralement cependant 
les licences étaient moins étenaùes en 
grec ; les yen ïambîques n^y admettaient 
point, comme en latin , le spondée , le 
dactyle et Panapeste aux pieds pairs ^ et 
les yers trochaïques ne les admettaient 
point aux pieds impairs. 

(1) La yetaiSeatioD greeque se baH 
d'abord certainement sur raccent; Unt- 
lure fortement accentuée de la langue em 
«erait une preuve aufiSsantOb Peut-^lre 
8ont-ce^ les anciens yers qu'Ariatotd a^ 
peHe ^at\nox*'ft«vft^9ttKM» Ton ùc ro ico^c- 

xfiee/ixu wuvnç x«c h Kw/uxo^ ivriv eu 
^^mjiievu f aivovrxc' où« àfuvfifAç fuvTOt^ 
cUÀ' ol fu^ iroci}9«vres, h KxafJitxoç ^ xae 
hxfiîoii ; Maximes Planudes , VLipt /xer^uv, 
ap. Bachmann, Anecdota graeca, i. II, 
p. 99. Kae hîkovvt rouro f avsyows xae ol 
o^iyiAOTMoc ffr«xo«» o\ To ica^acov fJLiv xfloxeu- 
xu>i Kù^tofAivQi , xac9a x«c Aivxv\oç i» 
TLipoxti JV]>ûc , àfivt dV iro).(7txot d'JOfioi^o- 
Mcvot; Eustathios , p. 11 , éd. de Rome. 
Voyez aussi DenyS d''Ha1icamasse , nepi 
avvdur&aç ivofiimv, p. 214, éd. de Rei- 
ake ; Bembardy , Encyclopddie der Phi- 
lologie y p. 225, et Wetstenius, De ac- 
çentibusGraecorum, par. 46. 

(2) Le berceau yéritable de la comédie 
latme est dans les Atellanes, et, quoique 
riflûtation du tbéàtre grec en ak eon«- 



dérablement perfectionné Tesprit «t la 
forme, le caractère populaire des impro- 
yisatîons fescennines se consenra dans los 
pièces de Plante, comme dans ceQes 4a 
Noyius et de Pomponiua. 

(3) Voyez les notes 6 et 7 de la page pré- 
cédente. Cette différence deyient encor» 
plus sîgnificatiye par la «éyérité du rhy- 
thme des yers héroïques ellyriques :^ ainsi, 
par exemple , les césures qui suiruent le 
second pied ou le premier et le troisième 
n^étaient nullement nécessaires dans les 
hexamètres grecs; on y peuyait négliger 
Télision en abrégeant la première yorelle, 
et ces licences notaient que très difucile- 
ment tolérées en latin. Les yers sapphi- 
oues et alcaïquesy étaient aussi bien moins 
libres ; yoyez Bsckh, De metris Pindari, 
p. 73, 94, et Hermann , Elementa doc^ 
trinae metricae, p. 6B3 et 690. II n^ 
ayait point de mesure ^oyKOicTcxcv ni x«r« 
AvTLKxàgtxv aïKxov , ct Ics ycrs asprnartè- 
tes, dont le Scholiaste d'^Héphaislion dis* 
tinguait jusqu^à soixante-quatre espèces, 
n'y étaient admis ^e dans lapoèsie dra- 
matique et populaire ; yoyez Hephaislion^ 
Éyxiipi^iov, p. 65 et 83. 

(4) In yersu quidem theatra tota ex- 
clamant, ai fuit una syllaba breyior au4 
longior; Cicéron, Oraior, ch. LI, par. 
175. 

(5) On a voulu entendre le passage até 
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L'imitatioD de la poésie gre^Que ne tf'arfèla poîBt i l'ad* 
option d'un fhythme iMé mt le nèine principe; malgré la 
nature de la langue, qui semblait opposer d'inviiicîbtes ob- 
stacles à sa tentàttre (i), Edliius en copia jusqu'à la for- 
me (2) y et les Bomaioa apportaient tant d'indifférenoe aum 
cboses tMtéraireSy qpie tons les poètes épique» continuèrent 



dans la noie précédente de la quantité et 
Ben d« rli^tome , «otÉme « Pâiilnr eût 
éail quaedam tyllaba} c'était en mê- 
me temps faire entière alétraction de la 
diveraiié des |^î«d« qu^advetlaieM les 
Ters comiques , et supposer la quantité 
beaaconp plos sensible ita^«llè ne detait 
Tétre, diaprés ce passage du Ds orato^ 
re : Gomîcorum senarii propter «innlitlH 
dinem sermoais sic saepe suot abjecti ut 
nonnunqùam yîx in hb numéros et Tdr- 
SOS im«Higi possity que confirme encore 
Quiniilien, Vé instituHùne oratoriay 
1. II, ch« X, par. 13 : Actores comici neque 
iiaprofsiis, nt nos Tulj^ ioqnimur, pro- 
nmciant , qnod esset sme arte ; nec pro- 
eal tamen a nature recedunt , qee Tilié 
periret imitalîo. D'aîlleurs, les mémoi 
expressions ont un sens incontestable 
dans cette phrase du même écriyain : 
flisirio si iwulum se morit extra nome* 
tUB 5 ant si Terses prommciatbs est syl*- 
laba una brerior eut kmgior, exsibilatar 
et eiplodilnr (ParodoxMi, I. III, & la Gn); 
et toute incertitude serait dissipée par on 
autre passage du Dé oratorê , U ul, cb. 
L, par. 196 : Itaque non'solum yerbis ai* 
te poskis moventur oomes, Terum etiam 
imneris ac toeibus. Quotas enim quisque 
est, qui teneat artem numerorum ac me»* 
dorum? Atin blssipMdumnkede oliNk- 
sum est , ut aut contraction» hrarius fi»> 
ret, mÂ prodeetione longies, théâtre tota 
reclamem. EMt nmaent il est queetion kk 
du rhy thme, et nen de la qoaefUté en eH^ 
même , puisque pfodtteUo est oppeeé à 
eofilracfto, et mmkcomptm, 

(1) Le pktt ipande parUe des trisylla- 
bes çQsnqpienQait^ par un trochée , et la 
quantité éo» flMÎoqs les excluait fort sou^ 
▼ont des yers hexamètres : ainsi, par 
exemple y à moins d^élision, les noms 
neutres de la seconde déclinaison n^a- 
▼aient que trois cas ()ui y fussent admis- 
sibles » et les masculins n^en ev^ent eue 
deux; les yerbes comme impêrare ira- 
▼aient ^ne cinq formes à Tadif el deoK 
eu passif qui pussent y entrer. Nous pour- 



rions citer encore les noms en t^os précé* 
dé d^me lengoe, en ali$ et en tmd9 pré* 
cédés d^m trochée , les adjectifs en teu$ 
précédé d\ine longue, les superlatifs ea 
mu8 à presque tous les cas' (trente sur 
trente-six} , etc. ; ,Toyez Kone , Veher dié 
l^prachf d«r ii(fmtsc^efi JEpikeTf p. SSb 
45,57.155, 165, 170 et 179. 

(i)fEmnii», que Festus. p. tOI , epfielle 
graecus, et Suétone ( Ùe^ illustribut 
grafnmaticiSyAu commencement), seml'^ 
graecut (à moins cependant qu]on ne 
Pail^confondu ayec un grammairien du 
même nom , qui yiTait plus tard ; Toyei 
Suéteoe, loe. dt^ et Varron, 0s Itit^jftia 
laUnaj 1. IV, par. 15), fet eertainement 
le piemier à se serrir on Tcrs hexamètre» 
U to ililJn»*Biême : 

Scrffserealiirem 
Venibu^ quoeolhn Fauai ratesque canebant, 
Quam neque M usarum soopulos quisquam 
[superarat « 
Ptec dicti studiosus eraL • • . . 
Nos Ausi resafare. 

Un passage de Lucrèce, L I, ▼• 118y 
prouTo que ce n'était pas là une jactance 
de poëte: 

Bnohis ut noster ceciuit» qui primus amoeno 
Detollt ex Helicone perenoi frunde coronam, 
Per gentes italas bominum quae clara 

[dueretj 

et Isidore, Ori^inum ). I , ch. 37, con- 
firme pleinement cette opinion : Hexanae- 
Ires autem latînos primum fecuse Ënniufl 
traditur, eosque longes vocat (ap. Gicé- 
ron, he legious, I. Il, ch. xxyii, par. 68}. 
âanten a prétendu que le premier poète 
qui se senrit à Bome du vers hexamètre 
nit Livius Andronicus, mais il fondait 
son opinion sur les Ters que Terentianus 
iuiatuibue, v. 195o-40; et le mètre ainsi 
que la langue indiquent évidemment im 
écriyain du temps d'Au^te. Terentianus^ 
n'alfirme même pas qu'ils soient yraimeni 
de Liyius : 

LiyJBB itte yetas graio csgnemine. suae 
Inseril Inonis versu, jmmo » late doeimeat 
eiil sertit étrange qqe, tfwtol ijMredçic^ 
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à se seiryfr da vers hexaoïAtre (1). Dans le désir de se ton- 
former au modèle qu'ils s'étaient donné. Ils faisaient vio- 
lence à la langae par de nombreuses contractions (2) et des 
innovations grammaticales (3) ; quelquefois même ils ne 
craignirent point de sacrifier la prosodie au mètre, et de 
changer arbitrairement la quantité des mots qui n'auraient 
pu se plier aux exigences du rhythme (4). D'abord la copie 
fut toute matérielle, et ne tint aucun compte des différeDces 
de versification que nécessitaient une prosodie (5), une ac- 
centuation (6) , et peut-être aussi une musique (7) diffé- 
rentes. Gomme ses modèles grecs, Ennius ne mêlait pas tou- 
jours des dactyles aux spondées (8), et ne sentait pas le be- 
soin de marquer la force du rhythme par des césures qae 
la prononciation habituelle n'admettait jamais (9). Par Ti- 



h Tenificatioii grtcqne à Room» il 
«ùt terminé sjstémaUqiieinent ses yen 
hexamètres par un ïambe, qaoiqoe les 
poêles grecs n'admissent celle Cbime qae 
par la plus rare des exceptions. 

(i) Les Annales d'Atlius (Macrobe, 
SatumaUorum 1. I, cb. 7), de Forios 
(Ibidem^ 1. VI, ch. 1), d'Albinus (Pris- 
cien, 1. VII), d'Hostius (Macrobe, Sa- 
tumaliorum 1. VI, ch. 4) : VIlias de 
Hattius (Auhi-Gelle , 1. IX, ch. 14), le 
Bellum Sequanicum de Varron , le 
Bellum Siculum de Cornélius Severus, 
le poëme de Varius sur les exploits d'Au- 
guste et d'Agrippa, etc. 

(2) On en trouve même quelques exem- 
ples dans Virgile, Oilëi, Aeneidos 1. I, 
T. 45 j aspriSy 1. II, y. 379 : ferréi, 1. 
VI, V. Ï80; aurêU, 1. VIII, v, 553; 
jus$o, I. XI, T. 467 ; eirclos, Georgi- 
corum 1, III, T. 266. Les poëtes posté- 
rieurs conservèrent encore les formes de 
rimparfait en ebam (iebam), les troisiè- 
mes personnes du pluriel du parfait en 
orun( (avérant) , les nominatiis phirieb 
en i (ïï), les génitifs en um (orum) , etc. 
Au reste, les contractions étaient si fré- 
quentes en latin, qu'on ne peut en attri- 
buer entièrement rusage à la versification 
métrique : voyez Festus , s. v<> pa , et 
Gicéron^ De ditnnaltone, 1. II, ch. 40. 

(3) Ainsi, par exemple, on remplaçait 
la forme de la première déelinaison en 
A par la forme greeqne en i , el l'accu- 



salif en um par la terminaison greeqne on. 

(4) Noos aiouterons aux exemples qos 
nous avons d^à ctlés, p. 55, noi, â et 3| 

Ftaîia [Aeneidoê 1. I , v. 2) , dont la 
première était brève dans Italus (/&td.) 

1. XII, V. 79), et Aiia (Aeneidoi 1. i, 
▼. 389) , quoique Va d'AHU» fài long ; 
Ihidem, l Vil, v. 701. 

(5) EUe ne pouvait donner autant de 
force an rhythme ajk» si elle n'eût pas été 
une fiction étrangère à la nature de la 
langue, 

(6) Gomme l'aeeentoation éuît ploi 
siinple et plus régulière , elle devait être 
pins sensime qu'en grec et empêchait la 
quantité de marquer le rhythme avec la 
même force. 

(7 ) La musique des Grecs était à eord« 
et celle des Romains i vent; le rhythme 
de la première était par conséquent bien 
mieux dessiné que càui de la seconde. 

(8) Spondeis illum primo natum cemissex, 
dit Terentianus, v. 1592, du Ters heu- 
mètre (voyez Jliadis 1. XI, t. 130; 1. 
XXIII, V. 2i1, etc.); et quelques vers 
attribués k Ennius ont conservé le rh;- 
dime primitif : 

OUI respondet rex Atbai longai. 

Cires romani tune facti sont Gampani. 

Introducuntor legati Mintumenses. 
(9) Drbem Fortem naper cepH fortior hoslis. 
Romae moenia terrutt hnpver Hannibsl 
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mitattoil Motenigelite d'aae faculté, que les komërides^ ne 
devaient qu'à la forte aecentuation de leur idiome , il sup- 
posait aussi entre les voyelles qui se suivaient immédiatement 
des aspirations assez prononcées pour lui permettre d'allon- 
ger la première , et d'éviter l'hiatuft que produisait leur 
eonéours (1) • Si la versification de Lucrèce respectait mieux 
le génie de la lanfpie, le rtiythme y restait eticore rude , 
brisé et dénué de tonte autre harmonie que celle qui résulte 
delà gravité du style et de la dignité des expressions (2). 
Dans Catulle lui-même, qui cependant imitait dé^à les poè- 
tes d'Alexandrie (3), il n'avait point dépouillé toute sa gros- 
sièreté primitive ; la panse qui séparait les vers n'était pas 
assez marquée pour empêcher l'élision de supprimer les syl- 
labes qui excédaient la mesure (4), et le dactyle habituel du 
einquième pied était souvent remplacé par un spondée (S) 
dont l'aecratuatioD ne concourait pas même toujours à 

Le»avlras poêles Mnt (nnf Mpeodtiil Pliif tard on iadiqna cette aspintion par 

Lacilhu, ap. Scrq»torem ad HereDoiam, un h (Anlu-Gelle, 1. II, ch. 3) , dont ru- 

l IV, cfa. !*£} mettaient au moins une eé- sage se conserra jvsqn^an temps de Gi- 

iore^ Terenttanna disait même , t. 1704 : céron ; Quintilien, i. 1, ch. 9. 

Hanim si nolla est spedes depressa, Magistri (2) Il admettait , comme on Ta yn dana 

versom récusant, nec vocant heroicnm. la note précédente , des a^irations dans 

On exigeait pins rigooiensement encore ^ ««»« des mtoto, saponmait les s foals 

une cérare an miliea dn yers pentamètre : V^ empêcher la Toyelle précédente de 

«. u. ... . _. . dev^r loniroe par position , mettait les 

Wam yibosoa ent sic pentameter generatas : ^^i:*:»,-», * ^ ^,- £ ns Mirés un ■ bref 

Inter nostros genûlis oberrat equus. «nchtiques ffue, t>« et ne^aptea un i orei, 

TerenUanos; ▼. ITOT. «««nnniMt les élisions : 

(1) 0. M p6,rt .'«ipUanf r<mMm «» ~ f"^' d«. .e. Tm <i». de. hk«- 

des élisions dans la première période de ^^^ ' 

la poésie romaine que par Pasage fré- An coelam nobisnatura nitro correptam? 

osent de cette sorte ^aspiration que L» VI, v. «35. 

Ton appelait le digamma éolimie (Toyez (5) Kallimachos et ApoUonios. 

Cicéron, {^atùTy ch. 48). Ennins ne /4)iedepalerdlTum,sanctacumfonlug«, 

craignail même pas de rmtroduiro dans ^^ «r-»«- t . [nansque 

iWrieur des mots (fuvimus, ap. Ci- cormmLWf, r. 399. 

ïr.i8f:tr^areîiej"^^^ '^^^''^^"Sï^rxvm'^^^ 

et ses pr^rs successeurs suivirent son ^*^ ''^^"] ' \ *^* 

exempte ( lûmt dans Lucilius, ap. No- (5) Nous citerons seulement dans le n« 

nius , ch. VIII , par. 47; fiûmda dans LXIV les vers li, 15, 24, 28, S6, 44, 67, 

Lociéce,!. II,T.463,etl. IV,Y.465}. 71, 78, 79, 80, 85, etc. 
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fliafBHnie (1). En latin , où la fVânCitè n'ettfU ^iaf mmi 
naturellement marquée par la prononciation qu'en grec, la 
eadence du vers ne pouvait conserver autant de force qu'en 
devenant plus uniforme et plus rimple (2). Les premiers 
^oëtes qui se préoccupèrent de la versification pour elle- 
même durent donc renoncer aux irrégfularilés qui jetaient 
de la perturbation dans la mesure ; les deux derniers pieds 
n'eurent plus rien d'arbitraire (3) , et l'accentuation des 
mots s'unissait ft celle du rbythme pour en mieux taire res« 
sortir l'harmonie; les césures devinrent plus nécessaires et 
plus fixes; les enjambements tendirent à disparaître; les 
élisions diminuèrent (4), et les règles de la versification et 
de la prosodie furent frius soigneosMAent observées (S). 
ly abord, sans doute y ces perfectionnoments furent meaés 
par l'imitation des Alexandrins (6) ; mais la différeace des 
deux langues produisit bientôt des modifications nouvelles; 
le côté matériel de l'art préoccupa de plus en plus les poè- 
tes f et !l s'étabBt des ecrfléges de beaux esprits (T) , dont la 
principale étude fut, comme il arrive toujours, le culte exa- 
géré de la forme (8). Les lectures publiques développèrent 

(f) Xegia fùlgentl eptaDdentaara, al^at (a) Gallof et Virgile imHviem Enpho* 

[ar^eoto» rion- Prq)erce «^appelait lui-même iZo- 

_ . . Carmm LXIV , r. 4A» manus Callimaehus ; Virgile ayait fait 

PeraaLTit,pcn4eQf iiverticibuspraerapua, .on Georaiea et Macer tm Theriaca 

IftuiM», V. 986, d'aprèf Nikander;Varroii traduisait Âpol- 

(2) Voilà pourquoi Horace, cp imitait lomoa de Rhodes, Ovide Aratos, et il 

les strophes composées d'an petit nombee prenait le sujet de ses Metamorphoset 

de Ters d'Alcée, de Sappho et d'Asdé- dans Nikander et dans Parthenios. 

nidesetdelEicchytides. Ï^J ▼<*!•» Wenisdoff, Mh coUegto 

(3} Non seulement on ne permettait poelorum romono. 

DlM les vers sï)ondai^ues que dans un (s)BaUladestato wmpercaulabitur orbe; 

lut d'harmonie imitalive, mais on vou- ^ quamvis ingeuio non valet , arte valet! 

lait que le cinquième pied commençât par q .^ ^moruntX ï éL xv v ii. 

ime syllabe accentuée , et que le dermer "''**'® ' Jmorum h I, éU xv, v. 13. 

mot eût deux ou trois syllabes. A la tête de ce mouvement artistîqiia 

(4^ Ovide en a déjà bien moins que étaient Horace (dans ses épitres et dans 

Virgile , et leur ttonlKe est rédwAÎt encore ses satyres , il cherchait évidemment à M 

ilâns les poëtes postérieurs. rapprocher le plus possible du langage 

(5) La faculté d'allonger les biéTes à ordinaire), Virgile (le IU« lÎTre de Mm 

la césure et d'éviter les élisions en abré»- Enéide est beancoim plus négKgé que 

géant la première toyelle tomba en dé- les autres), Varias, Plebas Tueea et Val- 

snétude. gins Rnfiis. 



fcf priiidpe ontoire qae ooiMeDait la poéaia ronidiie (1)| à 
la fin do siècle d'Ào|çasle, ce n'était plus qQ'u&e déoUioa* 
tion eo' vers (2) , où des appreaiîs rhéteurs s'exersaientà «o 
style harmonievx (3). La coupe des vers perdit toute sa 
fiexibiitté prenôère; au Heu de mitvre le mouveoieot de 
) iœpiratioQ et de donner plus de force à la phrase par Tes- 
trmm du rtiytlne, la mesure adopta une fatigante ^«h 
formité. Dans les pofimes de Glaudien surtout, les pensées les 
plus diverses s'enchâssèrent dans une mtoe forme de vers 
eommedans on cadre ^ la nature de chaque pied (4) , la 
position des césures (6) , et jusqu'à la longueur des mots (6), 
tout était réglé par un besoin d'harmonie monotone pres- 
que aussi impérieux que de véritables règles. 

La prosodie de Virgile et d'Ovide était trop fictive popir 
donoerau rhythme une exactitnde mathématique; la lon- 
gue ne po«vast avoir réellement la vaienr de deux brèves , 
puisqu'elle était produite pu- leur contraction. Bans I'coh 
ehaloeoiMC même uniforme des spandées et des dactyles , 
rereille aurait donc facilement reconnu une différeDce de 
mesure qui l'eât blessée (7), si une prononciation tout arti^ 
fieidie n'en avait dismnuté l'exiatence. Une semblable exa- 



.(1) Poemata etfan ijos pnalen memi* «I «BerTm, qnafia apnd mvllM : ei qa»- 
■î;SBeioiw, lAêoam/i Vita, à la &• I4im lidie magia laaemima «yotvBoram modîs 



^fjemt SuÂt de Silius, Epittoianm •aititantes^ Qaintiliflii » lir« IX, ch. it« 

)• 111/ lat. .7 ! 8criM>at canmna raajova par. 143. 

çamean qaam mgeM»; noDmmqvui (4) Le quatrième pied eaC JM^sqne 

C"m hemimun reduUeiâlwa experie- toujours un spondée el le premier oiîli* 

r. Voyes aossi Suétone, AuffuHi nairement un dactyle {c^était la coupe fc- 

Vita, par. Si), et Weber, De poetarum Torite d'Ovide ; Virgile commençait de 

roman/orum reeiPaiionibuê. pr^rence ^r un spondée) ; les 4eiis 

(2) Gela a^ail lien dés le lampe de Ci- autres restent libres, seulement le désir 
céroo ; QuîntiSen,!. IX, eh. ir, par. 76. de psHager égalenaen^ le T«rs en dactj- 

(3) VoY<te CicéNa , In Piêonem , eh. les et en spondées est éyident. 

<9. Ce fiit «ne des causes de la corm* (5)11 y a généralement une césure a- 

plioB de l'éloquence. Sed ne tos diutius prés le premier pied et le troisième, 

infatuem—linemsuaseriaefaciam; qno- (S) Le dernier ne devait av^ir qne 

ram BÎBHos cuHus et fracta con^iiw den syllabes; Atilius Fortunatianus^coL 

poterit Yos ofTendere , eum ad meam a»> S691 ; Beda , coL 2375. 

tatem Tenerilis. Intérim non dubito qoin (7) Voilàjpourquoi on ne regardait pas 



nnncTos ipsa quae oflensmra snnt yitia comme fuiSsantes les césures qui suir 
jMectnit; Sénèque, Swuoriae j I. II, à raient une brève ( xofuu /.«r^t mx/n» 



la fin. In nniversura auMm, si ait neeee- r^asK«<«y ); racoenlnation du veu et û 
M, duram potins aMpeasperam «emp<>- fronsdiese lésaient trouvées en désaç- 



sHioDemmftiimeisa,qaam fflr«DNDataM eerd: Viifiley dont rharmoiiie éuit 
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^ration de fai prosodie n'était pOMibie qu'à la eon^ltion de 
De heurter l'oreille par aucan contraste ayec la pronooeiation 
habitaelle, et cette innovation dans la quantité, qui n'avait 
souvent d'autre raison que l'usage, devint une nouvelle cau- 
se de corruption qui accéléra l'action de toutes les autres. 
Quand les principes intellectuels qui présidaient i la forma- 
tion des langues sont complètement développés, les peuples 
se préoccupent de l'harmonie et de la focilité du lainage ; 
fls adoucissent les sons, les abrègent, les systématisent, et 
dans cette seconde élaboration les différences prosodiques 
tendent de plus en plus à disparaître (1) «D'ailleurs, les Bar- 
bares qui , dès les dernières années du règne d'Auguste , af- 
fluaient à Rome et remplissaient les cadres des légions, mê- 
laient à leur nouvelle langue les réminiscences de leur pre- 
mier idiome, et dans le troisième siècle, quand on les admit 
aux charges militaires et même civiles de l'Empice, leur in- 
fluence sur le reste du peuple fut irrésistible (2). Peut-être 
une politique différente aurait-elle préservé quelque temps 



moins matérielle , s^en contentait encore 
iAeneidM I. II , t. S25; U V, y. 40S, 
696, etc.) ; mais plus tard on les réproo- 
Ta entièrement , jasqu^à ce qae Vàthl* 
blissement graduel de la quantité ait per- 
mis à Nonnos d^en rendre Tusage indtf- 
feront; Toves Stmre, 00 exUu ver^ 
êuumin Notmi «armitUInu» 



(1) Le même fait s^est produit en al- 
lemand , en 'arabe, et même en srec ; 
«aînt Grégoire de rtaziance faisait bréye 
la première sjllabe à'^dm/» : 
T« Tfitrov àv axc«f99cv à^p , xoce yoccie xoe>v- 

Les lambograpbes regardaient comme 
douteuses toutes les ToyeUes dont la 
iquantité n^était pas déterminée par leur 
positioi|ou par leur nature; Toyes Slror 
Te, De legthus prosodids et metrieù 
qua$ ieriorei Graeei lambograpki 
iecuti iunU Cet arbitraire se trouya 
déjà dans les poésies de Georgios Pisides, 
OUI TiTait dans la première moitié du 
VII« siècle. La quantité était doTonue si 
indifiTérente, qu'on ne craignait pas do la 
changer dans le mémo Tors , comme le 
prouTO ce tots ïambique cité par Stmro 



dans les ÏÏÊétangêt de critique de Prie- 
demaim el Seebode , t. II, p. ()42 : 

Kff c lunnùt* «ocrrKAov kotponu f$vmtç. 

{î) C'est, comme Ton sait, la cause 
première de la formajiioB des langues 
romanes; Toyez l'état où la langue latine 
était tombée, dans les recueils d'inscri- 
ptions de Grutar, Reinesius , Spoo , Fa- 
orettus , et dans le Supalementum de 
re dêplomaliea de Mamllon. En Angle- 
tene , où cependant l'érudition se con- 
serra beaucoup mieux que dans le reste 
de l'Europe, les ecclésiastiques eaxHnié- 
mes ne comprenaient plus du temps d'Al- 
fred les prières les plus usoelles ( Spel- 
man, Vtta Alfred%y appendice). En 
Espagne^ il n'y eyait pas un prêtre sur 
cent qui put écrire une simple lettre 
(Mabiflon, De re dipUmuUiea^ p. 55) 
on répondre de tîto Toix«à une saluta- 
tion latine (AlTar, Indiculus lunU- 
nostif, ap. Flores, Espaàa sagrada ^ 
U XI, p. 274). Charlemagoe était obligé 
de faire Tenir d'Italie des maîtres pour 
enseigner le latin dans ses Etats ( Mona- 
clrasEngolismensisjCaroitJIfàfms Ft'to, 
ch. TOI 9 année 187 ); et «epeadnnt on 
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lalangae de ces aHértlioiis groMièresj laato, loin de s'op- 
poser aux inBO^attont par esprit de ocmservation et par 
org^ueii du passé , Alexandre Sévère et ses successeurs . 
poursiiiTtrtat cmnocf un principe d'administration l'abais- 
sement de Rome et de l'Italie* Gbaque jour le christianisme 
gagnait mie plus large plaee ésmê ie monde, et, trop vive- 
ment engagé dans sa lutte avec le pa$sé pour pratiquer la 
toléradoe^ il réproo:vait toutes les traditions littéraires (1) ; 
en animant ]a poésie d'un esprit entièrement nouveau, il 
attaquait mèoie la quantité jusque dans son principe. Sous 
Tiofluence des idées chrétiennes, l'inspiration devint plus 
profoMe; et quand on exprima des sentiments vrais, la 
versification ne put conserver un caractère impassible, 
Complètement indépendaiit de la pensée; il s^établit çntre 
ridée et sa forme des rapports d'harmonie que marque 
natareilement la voix en appuyant sur les syllabes sigoifica- 
tives plus fortement que sur les; autres. Des causes si diver* 
ses (2), dont l'action acquérait tous les jours plus d'énergie. 



trooTe dans les lettres du pape Adrien I: 
Vt inttr m9 éàsBiuio fiai et diei$i» 
mvenianiwr^.i^ Aui iam de récipient, 
éi eoiy qwanqw de noetro fni$»o tOMS 
mm na»irumindieulmmapud$aepe,<„. 
(ap. MabiUiMi, iLt^rontM de re dipU>^ 
matiea tupplemmium^ p. 96 ). Pins 
lard l'ignoranceélaitdeTeirae si générale, 
que Doas saT«ns , par ha cencile tenn en 
99ây qnMl y ayait alors à peine «ne seule 
personne & Rome «pdoennàt les premiers 
éléments des lettres; ap. Tiraboscbi, 
U in^ ^ f96« La eorraption était allée 
fi loin en AUemagne, ^ roi fol obligé, 
M miliea. do VIJB* siècle d'y déclaier 
Taiide le baptême donné In nomme pa- 
tria^ fiHa et epiritus aancii^ Zacharie» 
BpiitoUjLf cxxxiT. L^aecent lai-méme 
s'éuit déjà modifié dn temps de Qoînt»* 
lieu : Ui Aireua^ qnam nôbis tiventibnc 
doetissimi senes acvta prima dioere jole- 
iHffitDi neecssario seemida myis easet ; 
Institutio orateria, 1. ï, ch. 5. 

(1) Noos na prions pas seolement 
dWinoatioDS détournées et de conséquefif 
ces inaperçues , mais do- prescripu'ons 
peûUTes; aînu saint Jérôme ' condamna 



rétude des lîrres profanes qui ne se pro- 
posait pas an but religieux ( Hallam , 
Sêate. of Europe dunng the middU 
m^, U m , p* 310) ; en 598, le qna- 
trÉfme concile de Guthage Pinterdit aux 
éiéqae8,el,.en 586» le pape Grégoire I" 
étendit cette défense à tous les ecclé- 
siasiiqueft; £piitolarum 1. IX, let. 4, 
el I. XI, let. 54. Aussi, dés le VI- siècle, 
tisait^on à peine en France les meilleurs 
éertTains latins : Histoire littéraire de 
Ujl France f U lll, p. 5. 

' -ÇS:) Il semble probable que la psal* 
modie , dont nous parlerons tout à Illett- 
ré, introduisit une fausse prononciation 
dans le culte chrétien , que les bynmo- 
graphes furent obligés de respecter; 
peut-être même , ainsi que Pa remarqué 
Vossius, doit-on expliquer par la même 
raison remploi de certaines expressions 
qu^on ne trouye pas dans les autres poê- 
les : Gaeterum toces in diTÎniori coetu 
ébrtstîanorum inventas, <|uod receperH 
noster f Prudentîus) et adhibuerit culpare' 
telle absurdum est ; Institutio oratO' 
fia, 1. IV, part, ii , chi 1 , par. 3. 
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finirent par corrompre teltenient la prosodie (1) » qu'on ne 
rcconnnrsdait pas même la quantité qui rdf«rHait^d€B néces- 
sités de la prononciation. 

Loin de s'affaiblir avec la prosodie, l'Mcettt) qvi airaitson 
principe dans la nature de ia langue, et des règles trop sim- 
ples pour ne pas être racilementreteiiti^fr, frappa plus irive- 
ment l'oreifle quand d'autres modulations s'en détournè- 
rent plus l'attention (2). Uniquement soboréoADéeà la syl- 
labe accentuée, la voix la prit pour centre , et la fit encore 
ressortir en s'abaissant et s*èlevant successivement sur les 



(1) Li quantité ayait déjà chaDgé <?a 
Umps d'Auguste ; les dissyUabes dont la 
première était bréye allongeaient leur 
finale à Timpératif des !'• , 9> et 4« con^ 
jngaiions. L^à étail détenu bref à Tafalt- 
tif ; Tertullien , Advenus Marcionem , 
1. II y T. 2i ; I. IV, T« SI ; Hertianus Ga- 
pella, 1. I, p. 22 ; Ausone , Ad Theodo- 
ffum, T. 1b ; saint Paulin de Périgueux , 
Mucharistieum , ▼• 197 , 254, 506, etc. 
Venantius Fortunatus et Aurelins Pno- 
dimtios faisaient presque toujours brèT« 
la finale es {cladëSy eisèSy famés, passim ; 
on trouve aussi vùlffis dans la XL* fable 
d'Atienus) ; le génitif sinculier de k 
qmtriéme déclinaison testai égaloDent 
perdu sa quantité (SeduKas, 1. I, t. 276, 
279, etc. ; Gorippus, L III, t. 55; Mmi 
Paulin , EuehariêUcuin , y* 166 , 1M , 
etc.), ainsi que la terminaison .a desTOv 
be^r de la quatrième comugaiton (Sid»* 
mus ApoUinaris, carmen V, t. .''>7e; An* 
tus, 1. III, T. 584 ; Sedufios, 1. IV, t. 2S3, 
etc. ; Fortunattts la faisait même bréye au 
datif et è Tablatif pluriel , «guis, ele.). 
Les fautes qui ne se rattachent à la vio^ 
lation d'aucune règle sont trop nombreo- 
aes pour exiger des exemples (voyez Sau- 
maise , ad Spaclknus , Pescennii Aigri 
Vita^ p. 680; Vossius, De arie gram," 
matica , !• U, ch. 59; Scaliger, LeetiO" 
ne$ Awonii , L I, ch. 17 ; 1. II, cb. 21 , 
et BaiUet, Jugement des Savants^ U VI, 
p. 512). n nous suffira de citer un pa»* 
aage de Grégoira de Tours , Htston'a 
eecU$ia$tica , L VI p ch. 46 : Çhilperi- 
cus rex.(un grammairien pourtant) conf»- 
cit duos libros... quorum versiculi débiles 
nullis pedibus subsistere possunt ; in qui-, 
bus dum non intelHgebat, pro longis tyU 
labas brèves posuit et pro brevibus Ion- 
gas statq|bat. Saint Paulin d'Aquilée di- 



sait loi-même à son leèteûr : Te ytn 
obsecK) devotloms affscta, qoieim^m boa 
dignatus fueris versîtulos lectitare y cum 
aM par mcurlm iNvreaft pro longa ant 
longam pro bravi, etc.; Opéra f p. 179» 
éd. de Madrisi. Une [Preuve frappante de 
la aoffwupiîofi oà était isrrivée la ptosodie 
se trouve dans Ekkehardus , Dé ecLsihui 
SmeiirGaHi, eh. i (vert atS>>; toorant» 
BOUS ditp-il, les moines s'attaquaient en 
vers léonms improtisés, et il die lea deuv 
Buivants : 

Qoid fêcimus talé, ut nobis fâciiis mâle ? 
Appellamtts régem quia nostram (ëclmds 

[legara. 
Un paisace de Beda ]iiimtra«naÉi. d'une 
liera hiatt aoBtainaaBia ka ehaiige- 
^ s'étalaBiioCioéBtlB éanaia pro-* 
iboft du Mit : Qnad idao dmoib b 
liltara quam caetana eoDSonaBlea patitar, 
qaae quia duaiua naCnraliler sonat anrior 
eflicitnr cum ah aliia oonaoBaBtibna exci- 
pilur , atque idea aonus ei vacafis apponi- 
ter, ctjm iSBparameDla ejus larigelor 
aiperitaa : quad atianaÎB caslileBia eoele- 
aiaaiicia saepe cumaadan liUera fineere 
oanaaeTennt; /(a arte nmUrica^^ I ^ eoL 
ST. Walalirid Straho., qui inrait cependant 
bien miaux aoBservé lea tt-aditioas daaai- 

ri que. les autrsa poëlea katlittgiensy 
lui-même dans aa lettre è Grîiiuild y 
ardûchapelaia da LoOis d'AUemagae : Et 
si ia paduA maàsuris at ajluloepîinr 
pasitiona felslli , oaalra miiram Ittcftao 
lattas ma ad ransnaenfais apaKandoB BOB 
^ «adwpaliaa ob pnpoBîtiBM aaaaerf ft- 
tionem. • . 
(2) AuBua diaût dé#^ /dyl. IV, t. 

t^a flezu et'ammine roeltf 

fmraroeros numéros doeils aocentilms -«JBter 
Affectosque ioipone legens. 



- 67 — 
aair€s {i)Al n'y M^ait donc flm de iiase ré^Ue pour ta v€fi^ 
sificaiioa qo^ Tacceot, ^ l'iasporiaiice reeonoiie des eésa^ 
res, i'iaflueiice'ifi'CHssante que l'affaiblissement de la quan- 
tité avait dpmrte à la pFetniëre syllabe de chaque pied , 
préforaîeut depuis loug^émps ce ohaugemeut ; peut-être 
mèiaed'aMimiMS haliJtudes fidèlemeut coaservies parle 
peu^e (2) n'y furwtrelles pas étrangères. D'ailleurs^ com- 
me uotts l'amoDs dé^à dit , la nature de la poésie ne lui per- 
mettait plus de conserver un rbytbme purement musical , 
sans aucun lien avec la pensée; il fallut à la versification 
une valeur lotêiléctuelle ^^ qui s'associât au mouvement des 
idées. Près d'un-sièc^e avant qu'Ausone et Glaudien reçus- 
sent les dernières inspirations de la muse classique, des 
poètes latins (3) ^e leur foi religiensé animait plus puis- 
samment. du nouvel esprit littéraire (4) avaient abandonné 



Dans lé traité i>e re meXHca, que Beda 
comprit dans le caiâloguef de ses onrrages 
tpai*aût en 73t , il s^exprime ainsi , 1. 1 , 
col. ^, «d. de 1612 : Medias^Habas 
tribus ^lodi» eognoeciiiras ) positioDe^ 

^pfathoiago elacoeota. : et cet accent 

n*etait déjà pins celui des Latins , puis- 
que , Touiant déterminer la quantité de 
amieinHnomm, Beda dit, col. 30 : Se* 
cnndam longam acccnta ioTenimus , ter- 
tîam l<Higam positîone , quartam^ brcTem 
accentn , quia dicimus amicmimm , 

rmltimam cum bren aecentu longaoi, 
Unde distat (sovius) cura et iiedem tean 
poribvs utnuBqué fpone verbum et pon^ 
adTerlNUip), et iisoem locis constet ? R. 
£o distat quad in dif ersb -locis habet 
.aeameii; saint Augustin, De mutieà^ 
1. ly ch. 1. 1^ passage de saint Aldhelm» 
jvert en 709, est j^us signifîcatiC encore. 
il définit la prosodie signum serffumtf 
t'ier reeium faciens , et aiet au premier 
rang Taccent; De re yrammatiéd et 
9neiriea , ap. Mai , CUmicorum aucfO" 
rumfragmeniaf t. V, p» bSé* 

(1) G^est même Texi^cation de beau» 
conp de faates de quantité : bhrenësis , 
Serenus Sammonicus » ch. Vil; trigëno- 
rum^ Àusone, Idyh XI, t. 50; SyrH^ 
ctuas. Idem, De ckxrirur6t&ttt(la quan- 
ti té n?eni était pas cependant constante en 
grec); mathësis, Sfidonius Apollinarts^ 



poëm. V ; diastëma. Idem , poa;n. XV ; 
erëmuê f Aoreliua Prudentius , PeuctW" 
maehia , t. 371 ; paraeUtus , Idem , 
Perislephanon, hym. X; t. 430, e< 
Cathemerirumj, hym. V, v. «60. 

(S) La Ter^Bcation des poésies popu- 
laires romaines était, comme nous le Ter- 
rons , audqnèftris basée sur Paccent. 

(31 Nous n'ayons d^une époque aussi 
reculée que VDciaginia in$tn$etione9 
de Gomraodianns (an. Biblio^keea maœi- 
ma Patrum , t. XXVII , p. 12 , et Minu- 
cius Félix , éd. de Dàwes); mais un ou- 
ttage aussi considérable ayait certaine- 
ment été précédé de plusieurs nôtres du 
même genre. Quoique Gennadias, De 
viris illustribut f A, 15, ait dit que ce 
|ioëte tiipait dans le IV* siècle , nous re- 
gardons comme teaucoup plus probable 
l'opinion de Dodwell, De Commodiani 
aetate , de ScKnrzfleisch , Commodiani 
opéra (Viiebérg, 1705), préf., etde Fè- 
bricius , Bihlioiheca latxna , qui le font 
fleurir Ters îr70 ; Yo?ez aussi ImtrtuiHo 
VI, V. 6. 

(4) La préface né pemat paa d^en dou- 
ter: 

Praératîô nostrà viàm errénti deroônstrat, 
RéspectùroquÊ bonûm, cum véoerit saécuH 

[meta» 
Aéternâm fieri,quod discreduntioscia côrda^ 
Ego similitér errâvi témpore mùlto , 
Féna proséqueodo, parénUbus insciU ipsfs. 
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)a quantité sans modifier la conpe dn rfaythm^. Us sup- 
pléaient à la succession régulière des longues et des brèves 
par de fréquentes césures et la disposition des accents toni- 
ques; eh les faisant, surtout à la fin , concorder avec les ac- 
cents du vers y ils en rendaient, la mesure plus sensible. 
Avec le temps, ce changement fut général dans tout le mon- 
de chrétien (1). Malgré ses tendances matérielles et ses pré- 
occupations de la beauté de la forme , la poésie grecque 
elle-même finit par renoncer à la prosodie (2) , et adop- 



(i) Noos en citerons quelques autres 
exemples , en cherchant, comme dans la 
note précédente , à indiquer par un ac- 
cent sur la première syllabe de chaîne 
pied la manière dont les rers étaient 
scandés. Vers adressés, probablement 
avant TinTasion de CIotîs, par Âuspi- 
eius , évéque de Toul, à un comte Aroo- 
gaste : 

Praécelso éxpectàbUi bis Arbogisto Comiti , 
Aûspiciôs.qm diligo salâtem dfco plarimam. 
Bligoas eoelésti Domino repéndo c6rde gra- 

Qnéd te Tu|léfisi prôxime mâgnun in àrbe 
[ridimus. 



Épil 



Ap.Dom Bouquet, t I, p. 815. 
te de Thomas, 4|ui aida au jpafM 
Sononus à mettre fin à Phérésie d'Aqôi* 
iée: 

Onisnrihi tribuât ut flétus cessent imménsi , 
Bt luctùs animaé det lôenm véra dioénti t 
Lioetin lacrymis singùltus vérba erâmpant 
Dé te cértissime tuùs diacipuius Mquor. 
Ap. Baronius, Annale* eeeieêiaêtiei, anné* 
€38, t. XI, p. 334. 

Ëpitapbe de saint Gumian , mortven 723, 
par Johannes magister : 
Hie saerà beatt meoibrft Gumiàni soWântur, 
Çt^ttê coelùm peneUins anima cum àngelis 

iste fuitmagnùs dignitite, génère, forma. 
An. Muratori, JnUguiUUes medH aevi, 

L III, col. 679. 
Épitaphe de ThéodAta, maîtresse du roi 
des Lombards Kunibert : 
Coélicolaé sic démnm ejis prosèpiam téxam. 
Mater vixit virginum per ànnos nimium 

[plùres 
kn grege dôminicô pascéns oviculas Ghristo. 
Ap. Muratori,^niia/t'dVto/ia. t. IV, p. 198. 
Leyser nous a fait connaître deux poëmes 
anonymes dont on ignore également la 
date. Lé sujet du premier, Hittofia d$ 



Pyramù et TMite, p. 9088, et les ri- 
mes léonines de la préface, ne permettent 
pat de le croire fort ancien : 
Pyramus et Thisbé fuerànt cirés Babylônis. 
On ne peut préjuger d^une manière cer- 
taine rAge du second, Auetor d9 extra' 
mo judicio , p. 2091 , par le Ters qu^en 
cite Leyser, quoique la langue nous le 
fasse croire bien antérieur : 
Quatuor dé partéa nuuMlisunt àngcU mlasi. 
Nous indiquerons encore une inicription , 
ap. Gruter, p. 4061 , n« tu; dee prophé- 
ties sur le roi d^Angleterre Edouard III, 
9P« Reliquiae otififwcM, u il , p. «5, et 
nn po me de Bernard , «bbé de Saint- 
llalachie,Ters 1135: 

Nobills signls , moribos naTis, 

neritis sanctus, indytus triumpliia^ 

hodie carnis pondère levatas« 
roigravit (migrât^ antistes. 
Ap. Hartenne, Jmplutima coUecHo , 1. 1. 

00I.T46. 
Nous publierons plusieurs autres poésies 
lyriques semblables, et Ton connaît un 
poëmegrec (ap. Montfaucon, Paloeo^ 
graphia graeea, p. 92(>), que , peut-être 
•ans raison suffisante, des savants ont 
cru du VII* siéde , d<mt le rhythnie seiii- 
Ue aussi dépendre de Taccent. 

(^^Les fautes étaient derenues trop 
Domoreuses pour n'en pas faire une n^ 
cessité : ainsi, pour n^en citer qu'un eiem- 
pie , V Iliade en Ters troehaïqûes, qui ftat 
publiée en 1549, plusieurs siècles après 
«Toir été composée, commence tinsi : 

Ti|y 9/rf^ dJV, xac Acyc, 

ù 9c« MOU, &«e^coini, 

TGV ni|>C(^ *Axt»coi>;. 
Le poëie ne daignait pas seulement écrire 
iyM^^i' On donnait même le nom d'iam- 



— d9 — 
1er on système 4a vartificalioD où dominait l'aecent (1); 
Peat-ètre€epeiidaai le obrislianisme exer$a-t*il encore 
moins d'influence snr le changement de la versification par 
l'eaprit noirvean qu'il répandit dans le monde que par la 
forme de ses chants liturgiques. Les premiers chrétiens 
conservèrent d'abord sans doate (2) les prières et la psal- 
modie des cérémonies mosaïques (3); mais leurenthou^ 
nasme était trop aident et trop sincère pour se contenter 
iong-temps de paroles empruntées à une autre croyance , 
et répétées avec une imperturbable monotonie (4). Quand 
l'heure de la prière les réunissait autour d'un autel » les 
plus inspirés chantaient les louanges de Dieu (5), et les as- 
sistants s'associaient à leur ferveur en répétant leurs paro-* 



hi^pêe$ à des ▼«• dont le rhy thme n V 
Tttt rira de métrique (vogrei Wensdorf , 
ap. Philêêf prifaee , par* Tin , et Peler- 
een 9 Uéber 4ie $0§m«mnUn po'iH* 
Mcken Verte f »• 29, irad. eUemande), el 
les poëtee qoi eennaittaient le 



Fancieiiiie proaedie, fieanu Melodoe, 
PwUoe , PhotieB , Tielies , étaienl lee 
premier» à g^en écarter. Le recueil dei 
poésies aDacréoBtiqiies eontSent trois piè- 
ces , b 24* (38* de rédiaon de Melhom), 
la 62> (64* de Melhom), et le fra^paent 3» 
(39« de Melhera) , qm n'ont pas d'antre 
mètre apparent (et eneore n'estril pas 
exactement obserrè dans trois cas) qae la 
numération des syllabe» et i'aeeentoation 
de la pénaUéme; mais on sait qa'il s^ 
trouye de» pièce» de ton» les temps. Il y 
en a de Résilies, de Jolianoe Aigyptios, 
et même sans déme de Theodoros Pro- 
dromos. 

, (I) La dix-knitîème pièce dn rseneil 
connu sons le nom à^Anaeri^m ( è» de 
l'édition de Melhom) est accentuée, et^ 
quoique plusieurs savants aient soutenu 
le contraire , le rhythme des Ters polili* 
ooes était certainement détennine par 
l'accent. Paula Lechneren a eompté jus- 
qu'à cent formas dilTérentes (ap, Bxtpc^* 

yXÛ7«flev tfiro AnfAi^fiiov rov Zt^vov rov 
ZuxvvBov), Nous citerons, comme exem- 
ple de 1j mesure la plus ordinaire, les 
trois premiers vers du tlipt /««/uareitv au* 
6-jxovatxxùàv de Tzet:es , itp. Bekker, 
•Anecdoia greuca, t. 111, p. 1090 : 



W/ac fuxfi^v rc ckîÇw/mv co^rfxoff iv «rfr- 

£to«» 
Les Ter» ont , ainsi «l'on le voit , quinze 
syllabes divisées en deux hémistiches par 
une pause après la huitième , et sont ac-> 
centués sur les syllabes paires, excepté 
au premier pied de chaque hémistiche, 
.où Taccent frappe indifTéremmentla pre- 
mière et la seconde syllabe. 

(2) 11 est déjà question de chants re- 
ligieux dans 1 KTangile (saint Mathieu , 
en. XXVI, T. 30), et les apôtres en re% 
commandent l'usage (saint Paul, ad Cor. 
ép. I, ch. xiT, T. 15 et 16; ad Col^ 
ch. in, T. 16; ad Eph,j ch. t^t* 19) : 
aussi deTini-il bientèt général. Le témoi* 
Kuage de Pline le jeune est positif : Ad- 
nrmabant autem nanc fuisse summam 
Tel culpae suae, yel erroris , quod esaent 
soliti , stato die , ante lucem conyenire , 
carmenque Ghristo , quasi Deo , dicere 
secum înTÎcem ; 1. X, let. 97 ; et un pas- 
sage du De eratitme de TertuIIien ne 
laisse pas le moindre doute : Orationem 
I>ei propriam et acceptalMlem..... cum 
pompa operum bonorum , inter psalmos 
et hymnes, deducere ad Dei altare ddie* 
mus. 

(ci) TertuIIien, iépolo^eftcus, ch. 39. 

(4) Saint Paul reconnaissait déjà trois 
espèces de poésies religieuses : «^x Vo< , 

V^voc et 6&d*KC «ysu/«x7(/âec. 

(f^) G'e^t la cooséquence de }>xpce»« 
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les (1) <m en les accompa^ant de jpieu refrafas, aox^ 
quels l'babiludene tarda pa^i dbntter «oevérttable con- 
sécration (2). De semUaMes improviiatiMi^ ne poui^^fent 
avoir qu'une forme irréguKère, sans autre rbylhme qne 
raccentoation inséparable de tout sentiment evalté, et sans 
autre mélodie que la déclamation lyrique qui en était la 
conséquence (3). Bientôt cet arbitraire d« la priève dispa- 
rut; trop d'activité af[itait f égalise cbrètienite. trop de ques- 
tions dogmatiques divisaient lès esprits tM phîs eMvaincus 
pour qu'il n'entraînât pas de graves inconvénients (4) : une 
tradition de jour en jour plus générale et plus respectée 



iion de saist Panl que npiu dcions dam 
la note précédente , et le témoignage 
d'Eusébe est formel : Tum eiaurgens 
vnns hymnui^ eanit in Dei landem, it\ 
reeena a ae factum , rel pridem ab aliquo 
prisooram tatom ; ffistoriae ecelesias- 
iieae 1. II , ch. 16. Il ne a^agit que des 
Thérapeutes ; mais Eusébe ajoute : Sicut 
«Dod nos moris est. Voyex d^ailleors 
Neander, AllgeffMifke Gesehichte der 
ahrittUchen Beligion , t. I , d. 78. On 
en troure des preuTOs. irréeusables dans 
Abdias , Constitutionet apoitolicaê , 
1. 11, ch. 57, p. 'È&% éd. de Cetel ; saint 
Justin, Apofogia, p. 82: Origenes, 
Admrêus Celiutny i. VIII, eh. ^i ; 
saint Clément , Stromata , I. VII , 
eh. 7, éd. d'Oiford; Ruînart, Acta yt^ 
nuina BÊartyrum^ ch. 139; etc. 

(l) Responsorius (psalmus^ cum, can- 
tore seu lectore singulos sigiUalim psal- 
mi yersiculos'canente, chorus eosdem Ter* 
siculos res^ondehat seu repetebat. Qui 
ritus ab ipso Evangelii exordio in chri- 
Mianis couTenlibus tidetur (hisse statim 
«dmissns , ntpote promptus ac facilis que 
pMDSset edam imperita piebs psalmos con* 
einere, quos nequememorianeque scripte 
tenebat ; Martenne , Traetutus de ontt- 
qua Eeclesi4M disciplina in dH>mi$ 
eelebrandâs offUiiis, p«^1d; roy es Phi- 
lo , Tltpt jStov 6i<aflitTtïiOv ^ Mtruiv Aattîav^ 
p. 902, éd. de Hoschel et saint Basile , 
Ad Neocaesarem , leU LXIII , p. 312 , 
éd. de Bftie. Ces répétitions ont encore 
tien dans plusieurs parties de la liturgie ; 
les réponses des processions , le Sanc- 
tus , les chanta au moment de TèléTa- 
tion , etc. 



(±) Kyrie elstlon, allêlUiaé etc. On 
lit dans le capitulaire de Hérard , arche- 
vêque de Tours au milieu du IX« siècle : 
£t itti oui psaltoos non tlilieiil(peiidaat les 
funérailles) exeelsa Toee J!^rt« elêiefm, 
Chriete etoisen, virisineftoantibusmu- 
Herihvsqae respenéetttihas , alta Toœ ca- 
nere studeant pro ejus ani|nji ; ap. Balaie, 
Capituîaria , t. 1 , col. S57. A la fin du 
V« siècle, rÊgMse gracie «Tait déjâi des 
chants spécialement destroés aux laïques : 
tu moins Anthiukos et Timocles, quiflo- 
nssaient en-^SV, sont appelés ro0v t/oo* 
««|9M*v «rotiir«c; ap. Theophanes, p. 98, 
éd. de Paris , t6î»5 , et du Gange, Gloê- 
mrium médite etinfimoê fraeàUatis^ 
ir« lEocxc^AïK. Il y a un chant du Sbir dans 
le ms, du V« ^écle, que le patHèinehe grec 
Cyrilhis Lucaris envoya à Charles \*r, roi 
d^Angleterre, et une hymne au Christ , A 
la fin du Paedagogus de saint Clément 
d'Alexandrie. 

(3) Tam modico liem Tods r«clebat 
(aanctus Aihanasius) sonare lectorem 
^hni, ut pronunciantî ricinior esset 
tquam canenti; saint Augustin, Crnifes^ 
sÎQnum 1. X, ch. 5ô; «t saint Isidore se 
sert des mêmes expressions d^uae ma^ 
niére générale ; De divinis officHe £e- 
9Htiae, I. I, ch, 5. Voyex aussi Forkel , 
AHgêmeine Oeschichte der Mutiky 
U 11, p. 158. 

(4) Quoique to cennaissanee ■ des abus 
de ce genre n^ait pu nous |»arTenir que 
pair de bien grands hasards, nous savons 

' que Paul dé Saniosata se célébrait lut^ 
même dans des hymnes ; le gnosticisme 
fut répandu en Svrie par les hymnes de 
Bardesanes et d wrmenius , et u est pro- 
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étendit rt etManra Vm/^, ées ^hnts qui ei^iioaieat plu3 
compléleoml les seotimantoel' les vœux des fidèies (1) . Ce 
ritançeoBLeat rndU i'î&tervenliov^ des laïqaes dans les priè- 
res del'éfflise {rtus facHe.et plus ûCH^taote (2) ; comme les 
f»aames, les farynomes furettt divisées ea strophe (3) y et cha- 
cooe MaîtaitematîTemeDt.^chaQtée en cbœur par une moi- 
tié de l'assiataaee (4). La fanle ignorante du peuple ne pou- 
vait ni conaaitre les dernières traditions prosodiques , ni 



liable aiOAnos ftisah ehanter dans Içs 
églises les cantiiques qu^l arait composés 
IKHirpropagar sa doctrine : saiol Athanasoi 
1. 1, p. 310 ^Socrates, I. Vl, ch. 8, et Sqzo- 
menés, I. VHI, cli.8.0n ea vint, à la fin 
d« second siècle , iosqu^à chanter des 
chansons profanes (Hâoser, GeschicHte 
4e«. Mirçkêng^^atme^ p. 8) en framnt 
dàas ses mains et en dansant (Gernert , 
Mh cantu 4i mtnica «acro, 1. 1 , p. 7t). 
Aussi le concile de Milan et le troisiè- 
me eoneile de Garthage défendirent de 
rien tïmoê/nt. dam^ lef églises ^ &'aU élé 
appronyé par un syi)c4e, et on Ht dans 
GoH^ert» ^ I » P/ S27 : Notabilis est quae 
a DwHudo inmU est regala ; In Ecclesia 
gencfftUjffr jiii canendom ant legendiun 
est, qood asancta romana Ecclesia c»- 
noDÎaatani el.approhatiun expresse aût 
per pati«Btîam non sit; mais nous savons 
par Radulfihos (mort en 1403) fiue ces 
défenses a^élaîsoi ;pas observées, jparce 
qae« dH-il, qnnqne gaoâet de sws no- 
Titatibvs; De cam»um obêervatime , 
prop.. XXIUy et Ton vf»it dans la Jïègle 
de l'Abbg^ .4e SairO^P/Ml et de 
SaM^SHeume y ap* Lacas Holstenius, 
CodMi reif%lQh/km mmasticarum et 
eanonicarum : Respepsoria velantipho* 
nas, (|nae so^ni ab^ eomposlto soqo , 
pro 800 ly^itn ,;#( non ex caoï^piica. scri- 
pcora «ssompta cajiere. No^ nous faisons 
un pUû^ et mu devoir de ree^mnaître que 
nous avomi pris ces deux dernières indi- 
cations dansIesavantouTrage de M< Ferd. 
Wolf ^ U^r die LaU , où se tr^Hvent 
réunis \» plus curieux reBseignemenis 
sur rhistpke de la sausique vocale pe»- 
4uMl««)»ien,Age. 

{4} U paraft cependant que dans les 

premiers temps on ne chantait pas 

d'hymiv» à la mmm des «atéchawem^ ; 

on les réservailt pour la messe des iidéles ; 

.Htf.aiirawpt /mi appartenu i la disoi- 



nline arcane; on les appelait même 
vfivot ^eoAoyouvref* 

(S) Qnelquefoia même le peuple cbaii'- 
tait les psaumes à pleine voix , comme 
des hymnes; c^est au moins ks sens que 
BOUS dounoos au passage t>ù saint Au- 
gustin parle d^un usage qui tune apiid 
Carthaginettieoeperat; ùt hymni ad altare 
dîcerentur de Psabnorùm libro , sive ante 
oblationem , sive.GUm distribueretur po- 
pulo quod fuisset oblatnm ; Retrwtcttio- 
num 1. II, ch, XI. 

(S) Le nom dft pêmuiM se domiaii mê- 
me è tous les cantique^ religieux ; dans 
son Commentaire sur le psaunio G aVIII , 
saint Augustin en distinguait trois espè- 
ces : psoifnt ocUmarii (tes hymnes dent 
chaque, ligne avait ordinairement huit 
syllabes) ,psdlmi alphahetiei{\eè psau- 
mes hébreux, où, comme dans eehit quMI 
commentait» les premières lettres de cna- 
que. verset se succédaient quelquefois 
dans Tordre alphabétique) , et psalmi 
àtlêtuiattci (les cantiques terminés par 
alléluia)» Hymnosveroquoi çhoris alter- 
nàntibus ca'nere oportet, necesse est sin- 

§ulis versibus ad purum esse distinctos -, 
«da , J)e arte metnca , 1. 1 , col. 33; 

(4) Du tempsde Grégoire de Tours,, les 
: muta altarnes étaient d^un usage géné- 
ral : Unus quidam chorus'unius voci» ad- 
Jutorio adjuvatur, alius vero aUerius vo- 
cîs modulamine convalescîl; De gloria 
ConfessQrutn j ch, 4?, col. 933, éd. de 
Auiuart^ et Ton ne peut douter que le 
peuple entier n^y prît part : 

Te senes et te jurentus , parvulevumque 

[chorus, 

Tnrba matrum virginumque, simplicesquo 

[puellae 

Toce concordes pudicss perstrepant concen- 

[tibus. 
Aure]fug Prudentiut, Calkemtrin on fhy m. 
IX, St, 37. 
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sentir le besoin de les respecter: bientôt avcvse fiflireaee 
ne distingua plus les longaes des brèves; souvent même les 
habitudes de la prononciation variaient d'une égUse à une 
autre. Pour rétablir l'unité dans le chant Ktnrfpqoe et faire 
cesser une confusion qne les gens lettrte trouvaioit bon* 
teuse , saint Ambroise imagina une sorte de notation près* 
que aussi prosodique que méiodiqne (1), etsisimple^quelom 
d^empëcher les laïques de chanter à Tunisson avec les dercs, 
elle consacra , pour ainsi dire, leur droit, en diminuant les in- 
convénients musicaux d'un pareil usage (2). Telle fut sans 
doute la cause principale de la réforme de Grégoire I (3) , 
quoique la corruption où la mélodie était retombée en Ot 
une nécessité (4) : il voulait augmenter l'importance du 
clergé en obligeant tous les chrétiens à le prendre pour in- 
termédiaire entre Dieu et leurs prières. Le chanl devint 



HYRinaai dioat tiirbi fratram, bymiroiD 

ff»^ rcantuspersonet; 

Gbrifllo régi coadoeiaes, laades demus de- 

[bilos. 

HummuadmaUUinum (antérieur au VIII* 
siècle, puisque Beda en parle dans son 
De arte meUrica), Opéra , p. 186. 

Claaaibuf et geminis psalmorum concrepet 

Bymnistae erebro tox articulata resnitet, 
El celsum quatiat clamoso carmfoe culnuen. 
Fralfps, concordi laudemusroee Tonantenii 
CantJbns et crebris conelamet turba sorommi 
Hymnes ac paalmos et responsaria TesUs 
Congrua promamus subter testudine tempU , 
Psalterii melos fantes modulamine erebro. 
Saint Aldhelm. De bntilica aedifieata a 



Bugge;vç, Uai. ClatitiO\ 
fragtMiUa, t V, p. S80. 



(1) Quoique la longue Talftt demi bré- 
Tes et que la mélodie fût subordonnée au 
métré (Voyez Forkel , Allgemeine Gé^ 
tchiehte der Musik^ u II, p. 158), ce 
n^en était pas moins ein Wi>nrer Gesang 
im eigentuch musikalîschen Verstande 
dièses Wortes, nicht aber bloss ein gewis- 
se Art Ton Deiilamatioii oder Halbgesang, 
"wie er Torher in Italien Ublich var, ge- 
Mesen; Forkel, t. Il, p. ir»6. Peut-être 
cependant le chant n^étaît-il pas auasi 
grossier en Italie ; au moins savons-nous 
que le pape Sylvestre 1 établît à- Rone 
une école de chantres ecclésiutiqnea dont 



le chef s^appelait FrimieéHm «t qa^aOe 
fiit rétablie en 350. 

(2) Les notes étaient une forme difTé- 
rente suirant la quantité des syllabes ; les 
unes étaient carrées et le» autre* avaient 
la forme d^un losange. 

(3) Saint JértaM disait déjà dans son 
Commentaire snr VÉpitrê aux Éphé- 
ft'enf , 1. III , ch. 5 : Ganere igjtnr et 
psallere et landare Domimm magis «ni*- 
mo qnam roce debemos ; et saint Augu- 
stin, Conféstionum t. X, ch. -^5, exprime 
beaucoup de dentés sur h obuTen ace éa 
chant dans les églises, qn^qull finisse 
par l'approoter, ut pêf Meetamenta 
aurium infirmior onlmiif in afpBctum 
piêiatU anwrgau 

(4) Le mosfement du rfaylhme,<|iiiy 
comme nens Tâtons dit , était déterminé 
en partie pat la prosodie, changeait trop 
soutent ponr ne pas jeter une grande 
pertufbauon dans la mélodie. Dans les 
ters ïambi^es, par etemple^ où l'on ad- 
mettait indifféremment aux pieds îapairs 
des spondées et des ïambes, la mesure 
▼ariait de denx à ttois temps , et umiCo 
régularité était impossible. Anssî lé d&ant 
grégorien fut-il prômptement adopté ; dés 
597, saint Augustin lit tenii> en Anglo- 
terre quarante chantres romains; en 601 » 
Ildephonsius, étéque de Tolède, et Go<- 
nantras^ étêcpie de YalsBCe^c ' — 
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piM Tarie (1), {dus dittcile (2); m»s te peuple ne fut point 
excio de toute participation au culte (3). Il put encore s'y 



déîii la iMiif«ll0 imnière de eliantor, et 
Winfrid (taint Bonifaee] , qui mounit en 
754 , rSntroduisit en AOemagne aTec le 
chfMtianîame. Qaant à la France, vovei 
GalyaDena, ManiptUui fioruWp ap. Mu- 
ratori , Rêrwn itcUiearum $criptor€$f 
t. XI , p. 570 i du Boalay, HUtoria Uni- 
versitatU ParinensU , t. I , p. 100 ; et 
fxhaliOf IHsputatio de Caroli Magni 
in litterarumstudiameritis, p. 21-25. 
(1) Aqx quatre airs empnmtes àTE- 
glise d'Orient on intentés par sûnt Am- 
broise , Grégoire le Grand en ajouta qua- 
tre aBires (voyes Fotkel» t. Ji, p. 16H), 
qui néanmoins, suivant Guy dÂrezzo, 
n^tforaîeDt différé qoe de ton : 

Quatuor ex quilius modis ooto deUnc fad- 

mr 

Quia gravia et alta eantica discemimus, 

Cum outêHlog atque pUgaê more (çraeoo 

diximus : 

Altieantas sont antoiti, grares plagas no- 

minant ; 

' Dumqne quatuor in tonis haee utmmque 

supputant, 

Oeto formidastenorum vd modoruni iodi- 

caot. 
Bhfihmut de mmeiea , B. R.« ms. 7211, fol. 
93, verso. 

A moins cependant que tonuê ne signififtt 
fiofe, comme dans ce passage d^un mana- 
scrit du XI» siècle : Octo toni consistunt in 
mu^ca per quos omnis modulatio canti- 
lenarum recto ordine dedaratur.... quan- 
dtas quae in vocis accentu sivetono recon- 
sislît; B. R., no 1084, foi. 1S9, recto. On 
distinguait six espèces d^hymnes (diaprés 
un ms. du X« dècle , ap. Perti, Jlfonu- 
mentagermanica, t. Il, p. 102, noL 55), 
et les mêmes se chantaient différemment 
suivant les difTérentes fSKtes ; ainsi , dans 
le Cantus ehoràliê de Mayence, par Ge- 
rardo Lentz (Mayence, 1761), il y a deux 
mélodies pour liiymne Jam $ol reeedit 
igneus^ et trois pour Te lueis ante ter- 
minum» On connaissait jusqu^à huit into- 
nations difTérentes pour les vêpres (Jlfd- 
nuale ecclesiasticum pro Arehidioe- 
eesi IHoguntina , p. 1-6), et le cardinal 
Tommasi' disait : Id porro primum om- 
nium animadverti voiumus r^sDonsortt 
ac antiphonae vocabula in ecctesiasdco 
ritn non tantum denotare sententias aH- 
(^aas, sive orationes certis verbis compo- 
sitas, quae in ecclesiis etnuntar, quantum 



canendi rationém iMdimiqoe m eis usur^ 
pandum , 0|pera, t. IV, praf. p. ii. 

(2) Musieorum et caûtorum magna est 
[distancia; 
Isti dicunt,illi sduntquae componit musiea .* 
Naffl qui facitquod non sapit dimnitur bestia; 
Caeterum tonaotis vods si laudes acumina, 
Superabit filoBena(ni) vd vocdis asina i 

8uare eis suum esse tollit'dialecUca. 
ac de causa rusticorum roultltudo plurima , 
Doneo frustra hiit, mira laborat insania, 
Dum sine magistro nulla didtur anl^ona. 
Guy d'Arezzo , Rhythmtu de musiea, B. R., 
ms. 7211, fol. 90, verso. 

Les écrivains qui ont émis une antre ont- 
nion n^en pariaient que d^une manière 
relative, comme on le voit dans le pas- 
sage suivant : Gemimus in antique hj^m- 
mdodia nobis relicta, et jam suo 
lempore in ofBdo finiali notavit Radnl- 
phus hymnes feriales romano usa unicam 
et facilem habere notam.Qnod inlelligen- 
dum est, nt singulis notis sua respondeat 
syllabe, sine neomarum interstinclione , 
nluriam sdKeet notarum in unieae sylla- 
kae tractu , nt in aliis hymnis fit; Gerbert, 
De eaniu et mtisica eaora, u i, p. 511. 
Il fallait une Pétude de la musique offrit 
bien des uinicultés, puisque dans les épi- 
taphes on en mentionnait la connaissance 
conmie un titre de gloire ; on en trouve 
un exemple dans Pépitaphe d^un moine 
«nommé Athanasius, que nous a conservée 
un manuscrit du XI* siècle , inscrit à la 
BiUiothèqne Royale sous le numéro 2974, 
avant-dernier feuillet : 

Hoc Jacct in tanuilo monachns Attianasiost 

[annos 
Qui vixit dedes quater , et très ter quoque 

[denos 
Floroit actibos In sanctis et ordine sancto.- 
Vocibus altemis docuit subpsallere Christo : 
Occubuit in pace, die vicesima sexta 
Octobris; suscepit ovans quem Cbristos (n 
faethra. 
rs} Agobart , évêque de Lyon pendant 
le iX« siècle, disait, Lt6er de eorrectUme 
aniiphonarii , par. IV : Quale illud est 
quod in viirilia natali Domini in cboro 
ndelium et ndelium eniditorum cantaba- 
tur ; ap. Bibliotheca maxima Patrum, 
U XIV, p. 3i2. 

Devota praesens concio 
pio plauoat Liborio. 

sacro cum tripuoio; 
sacer clerto cum populo « 
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ttsocier, coBune dass tes premiers tempe 4fi,eb(iMteiiiwe, 
par des répiittieos (1) et des refreîcis (^;ièjf^ eut même des 



txiiitetderotio!. 
M(a Sanclorum, JaiUel, t. V, p, 43t. 
I ms. B. R., n* 1084 (XI- siède}, 
OD fit dans de» tropes, ibl. 90, reeto : 

Hedenfitor» miserere nobisi Kyrie letseni 
eia oniMS dicile? Kyrie ieisao. 

Nous D^ajouteroDs plus qu^un canon do 
'concile de Trêves» tanu en 1iiâ7 : Prae- 
ctpimiis m MUMs saeerdoies noa permit- 
. tant tralamiofrét alÎM T«goa scboUres, ant 
goliardos , canlare Tersos saper sanettii 
et A^élm iM «Q iusBis; ap. Mactenne 
et Diurand, Ampli$Êima oolleotiOf U 
Vn,«oKU-. 

(i) Saint lâdere, Ae.dti;ifitt0^jlicttt, 

. 1. 1, tk, 8 ; Martenne; TfWOaiuê: de an- 

tiqua ÉecUêiae disotpliteatn dMnit 

^elèbrmtdiêcffi^iiê,, p. 19 et 36 ; Tom- 

BMii, Opéra ^ t. m , prèf.» foU B, rttio, 

-et Gerberty 1. 1, p. 51. On'tnuTe marne 

dans OamaMs, JeeiiÊmtm antiquarum 

' t. VI y p. 515 , une hymne en beKamètMS 

. léoniBtf dent chaqna versiéuix chanté al- 

temaliTenient par le ohoror et par les a»- 

aislanta ; wiciie» deux (kremiers : 

. Baptisât domioum serri devotio saromum. 
' Praedicat huhc geoîtor » invisit spiritus un- 

[ctor 

Dans Thymne- De nativiiftte Damini, 
par AureUus Pnideotius : 

€avde natus ex parentis 
ante mundi eiMWdinm , 

eha^ae MraaJte selenoMe par sotfeMlH- 
mm saecuîis, que chantait certainement 
le peuple, et dans'lliyfflne de Tfaéodnir, 
' JPro aie dmninica Palmafwn, la pre- 
mière stro^e* 

, Gloria, laus et honor tibi sit rex, Cbriste, 

fredemçtor, 

eu! puérile decus prompsit hosaona p»um, 

•tait répétée après toutes les autres. 

(!i) Nous cilerons , comme exemple , 
i one prose pour la féie de Noël , ^ue nous 
-croyons inédite:. 

(Clemens Reclor, aeteme Paler, immense; 

Eleison, Kyrie, eleison. 
Ifostras nec non voces exaudi, benedicte 

Domine; Kyrie, eleibon. 
Aetberstellifer, plebem tuaro,8abffoth agie. 
semper re^e» Sleisop, Cbriste» <rleison. 



..Tfineetm, seMM-nciMmimioes, Rex, 
tusçipoi vQjriste , eneisen. 

Bidem (Bdem) auffe j bisqui credùnt iq te, 
tu sucurret Eleison, Cariste. 

Hnpice nobis iminibas, Indjrte, fer opem 
de excetois , et nostras, Redempter orbis 
terrae » voecs vigilli) angelorani canùai 
adjungoi Eleison-, Kyrie ^ eleison. 

Cunctipotens sophiae tuae nmien nabis io- 
fuode } Kyrie , eleison. 

Tripartlte et une pomine qnl mânes in a^ 
ternum cam Pâtre , te ore, te corde a(* 
que mente, psaHimus nune tiM; 6 beoi- 
gne, Jesa bone, te precanmr assidue om- 
nes ( IgFiie» eleiaon. 

•B. R«, no 1006; fol: 18, técla, éoritven IK». 

Un antre exaniple pahtié bét âinaer, 1 1, 
p. 97, diaprés un ms. dn Al* pn XII* ak- 
de, est pltts curieux encore : 

Cnnotipeteitf Geoitor, Deus anniorestor, 

Eleifan. 
Fans et anîga banl» pie li|i%«aper|ieDai9, 

Eleison. 
8anc(iiloet pifftaftn»» nae> liac^, Ksctsr, 

Eleisaa. 
Cbriste. Belipleiwlar» TiriaiHt»^ *PP^ 

Eleison. 
IHaunatis bumani factar» lapais. rqMr4tor, 
. Eleison. . . 
Nec tua damnetur, Jesu , factura , bénigne, 

Eleison. 
▲mberansaaranftipicanieB/niéxoftamoniiie, 



Proce^Bs» fomcs, vttae f ons ^ purificaas y», 

Eleison. 
Purgator culpae , veniae largitor opimae, 
Offensas dele, sacro nos munere reple, 
' Spiritus aAme. 

Anfangs nannte man niir die Leider, 
Leisen , deren Strophen mît dem Kyrie 
elenon , oder einem âhnlîchen Reurain 
schlosaen ; Hauser, QescMchte des Kir- 
chexkQB$<mQ.ei, p. 55 , not. 56« Quelque- 
Ibis on répétait Bytie «ieison jnsqu^à 
cent Tois de suite ; tJghelti,. Italia sacra, 
U I, col. 91. La trace da cet u$age est 
même certainement restée dans notre 
expression kyrielle. Un passage de Si- 
billet ne nous permet pas d'^en conserver 
le moindre doute : Kyrielle a esté ap- 
pelée la rime en laquelle enfin de chaque 
couplet un même vers est toMJOurs répé- 
té , qu^ils ont appelle refrain , es balailes 
et cbans royaux; et Pont ici nommé poli- 
nod, c'*est4-dire recbanté ; Art poétiqw 
françoiSf p. 145. Vo)e« les hymnes de 
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parties de ia liturgie qiii lai Aireat excltislvement réser- 
vées (1), et (pi'on lai fit «n devoir de chanter (2). En deve- 
nant pkiS'iDuiteale, la mélodie amena bientôt de nouveaux 
ctaâng^emerils dans les formes du culte ; on sentit la néces- 
sité de sMiteirir la voix, et les instruments à vent, dont 
saint Clément d'Alexandrie et l'Église romaine avaient con- 
damné i'uaage , furmt réintroduits dans les cérémonies reU- 
gieuso» (d). Celte dernière innovation B(che va de détruire la 
quantité. Toutes les syllabes, quelte qilêfAt leur prononcia- 
tion , n'avaiefil jamais, dans le chant grégorien, qu'une seule 



Hraban e% Aofa $an€tornm ^ Juin, t« I, 
p< 176; de Fortunatiis, t. I. p. 47 et 
48 , éd. de Lt«^i « et Pépltre d'Akum k 
Charlemagne , t. il , p. 614, éd« de Fro- 
ben. PrebftSlémeiit même Tasage d'un 
refrain donna naissance aox trbpes^. on 
en trouTe de mnnbrenx exemples dans 
le ms.B. lUy no 1084 : Frairei Eia ca- 
nendo gatideamus. Hodie mundo gau- 
deamut; etc. 

fl) Leclionem audivimu^ Apostoli, de- 
inde cantaYÎmus Psalmum; post baee 
evangelica leccio decem lepcosos mnnda^ 
tes nol^, ostendit; saint Âogostin, Ser- 
mon i'. Ânte lectîonem Tero ETangelii 
înteger psalmus a toto ecclesiaé coetii 
respondebatur..*. Qui sane mos per tO'- 
tum Occidentem ad sextiim usc(ué saecn- 
lum perduravil; Tommitsi, ^era, t. Il» 
préf., fol. Byr<>. Cet n^age s^est môme 
coDseryé dans le graduel, que desprôlres 
> difTérents.des chantres ordinaires chan- 
tent alternativement avec eux. Voilà pro- 
bablement pourquoi- Adrien II, qui était 
pape de 867 à 872, melodias ante Evan- 
geiium coneînendastradidit (ms. du X« oa 
XI« siècle, cité par Lebeuf , Traété fti- 
storique sur le eh»fU eeeléêiasHqtM , 

Li04}. Comm/^ le' dit Haldonado, ap. 
ccana, t. II,' part, u, p. xc (cité par 
M. Ferd. Wolf) : PopnlusGbristianusjam 
erat adsuetus aliquid agere posl Ëpisto- 
lam. Telle lut saos doute la cause des 
épttres farcies dont Tes paraphrases ne 
se firent en langue rnlgaire que lorsque 
le peuple eut cessé d^entendre le. latm. 
Une jprenre incontestable s^en . trouve 
dans' un manuscrit dii KI« siècle, con- 
servé à la Bibliothèque Royale sons le n» 
4139, fonds latin; il f a des épitres far- 
eie». Tel. SS«75, qw, comme ludique 



rage damauuacrit, aoni tontes Utînes* Ce 
genre de composition s^était même assez 
répandu pour ôtse imité par des anten» 

Srofanes; M. W. MuUer a publié dans le 
',eit$chrift fiir dêuUche AUerthum^ 
1 1, p. 558 i un Cato du XIV* siècle , 
dont chaque distiçine est suivi d^un déve- 
loppement de huit ou dix vecs. Noos cite- 
rons, comme exemple de ces gloses en 
dehors du culte , un Salv» Regina pu- 
blié dans VAUdeutiche BlaUer, U 1 , 
p. 78: 

Salve Regina } 
.jLOnegia Maria, 
Cotes muoter, uber lot, 
beidiu sin tobter unt sin brut , etc. 

Il y a aussi un Àve ilfaria, glosé ^ 
français dans le ms. 7595^, fonds franc*, 
B. R., fol. 120, recte ; et ces sortes de 
compositions étaient fort communes ea 
flamand ; v^yez Mone, Ueber$iGht , p. 
166i>L7l. 

(2) Il nous suffira de citer mi passage 
.de la Vie de saint Gésaire d^Aruis, qui 
mourut cependant près de cinquante ans 
avant Padoptiondu chant grégorien ; Tan- 
teur est son disciple, Cyprien, évoque de 
Tonlon. Voluit verp, aique etiam com- 
pnlit laicos etpopûlares homines, psal- 
mos et hynmos promere , attaque et me- 
dn]ata voce, instar clericorum, alios grae- 
ce , alios latine, prosas et antiphonas de- 
cantare, ne iltis spatium suppeteret ad 
fabulas eflutiendas ; ap. Vincent Barrai , 
Chronoîogia Sanctorum saçrae insu- 
lae LerinensiSj p. "iss. 

(3) Dans^ le Vin« siècle^ selon Malbillon, 
Acta Sanctorum Ordinis sancti Bene^ 
dicti, siècle III , t. I , p. lxxxi. On voil 
effectivement que Constantin Gopronyme 

' donna tm orgue à Pi)[>pin {Annales Frcun- 
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mifnërattM tled igrlEabes ou sur la Awtée de»; UriUMAtoAs; 
et 9 lors mèfliie que TaiMeiii eûi |iorié soc l«ft déskteKM , il 
se trottTait trop uDÎforaiéBieBi daos tous les niots po«r ft'ap* 
per snffisamirient l'oreilie. Il fallait un priaèipe nMveau , 
qui , par son caractère sensible^ marqul^t netlenient la fia 
dés vers, et permit d'appuyer sans briser le rhythme siur les 
mots auxquels se raltachaient les idées dominaiites; an 
principe qui fût à la fois musical (1) et expressif (2)* Ce 
principe fut la consonnanee (3) de la dernière syllabe avec 
une des syllabes précédentes (4), que, pour saisir plus vive- 



quelle que fût sa aaamité prosodique. 
(1) La Takur niusieale de la lime ètak 
si bien senlie dé» son orijpne , que le pa- 
pe saint Damase et saint Auguetbi ne 
Remployaient que dans les compostions 
qu^ils destinaleDt pins pardculiéreittent 4 
être duintées. 

(!2) Ce besoin d^expression fut aussi 
«anae de rntcentuttian dee vers ïarabk 
qnes {fracs sur f at ant^eniiére syllabe 
(Voyez le Nlketas^Eugenianoft de M. Bois* 
lenade, et Petersen , Vebèr die «u/n*» 
narmten polititehmt Vene, ^é 34; dana 
la veteiScatiott méinqee la uenliève'at 
peurait afToiv aueune nnpartaBe0)^et4a 
rime rendait encore Taccsat pk» seiHast» 
nés le XIV« siècle on senSait la néoessil» 
4e les. réunir : ai penultinn pillabe distinw 
ctienia proferatur aéulo aecentn, tune 
coDSonautia débet aenmri a Toeali penul* 
Itmae aâilabae; Ars rUIamicanlài^ ap. 
Wright et HaUiwell, BeUquiaê €nti^ 
mute, ti 1 , p4 5t. Encore maiotemnt 
dans les langues ramanes, la rime -e. nue, 
deux et'méme. trois ^tlabes, selon là po- 
sition de Paccent. La demiète «)llabe 
avait une si grande ^répdndéraace rby- 
tbmique, que le chant nu-même en dé** 
pendait ■» comme on le Toit dans le D$ 
frmgioa de Guy d^Arezîo : 
Qaamvis omnis voees cantus atque Atodes 
[habeat, 
Ejustameo erit modi quem Onalem resoBat: 
nam ab ipso sumit normam aualiter se ha- 

[beat 
B. R., ms. 721 1 , fol. 93, verso. 

(5) Voilà pourquoi, lorsque la quantité 
ne fut plus assez sentie , on marqua sou- 
yent en latin la fin delà strophe par une 
rime. Dans les drames auglais en yen 
blancs, les derniers yer$ de ohiKlvB se^ 



sont aussi rimes, et Peapagaol Bebolledo» 
qui éerivait en vers iueUoê^ termioah 
ordinairement ses périodcsfftr deux ita 
à rime plate. 

(4)€es'verMont-eoanM>néttieBinppeléf 
léonins ; on donnait même à le nme i« 
Bdm de Ucmàim rJn fine snb eaden 
consonantia yel leonitate dauduntur; ap. 
Mono , Anzeigerpi¥ Kunde der ieut- 
sçhen Vorieit, 1^,col. 587. On expli- 
que leur nom par leur inventeur Léon, 
rami de Sîdomus Âpoflinaris (1. VIII, let. 
C'y I. IX, let. 15. Ters la On du V< siècle], 
le pape Léon II (mort en &^0) , Lfoo iV 
(en 847), ou le chanoine de Notre- 
Dame, Léon ^de 1191 à 1193); sans 
même savoir s^ils ont réellement lait des 
ters léonins^ et sans songer que ces vers 
existaient bien avant le temps où Tivaient 
leurs prétendus inventeurs. Quant au 
chanoiDe de Notre-Dame, ses rers se 
trouvent à la B. R., fbnds de Saini- 
Victor, no 6î^, et, quelque étrange que ce 
fait paraisse, il nj a pas un seul vers 
léonin. Le prologue de son grand poëme 
sur PAncien Testament commence ainsi, 
fol. I, recto : 

Historiée sacrée gestas ab origine mondi 
nés caoere et versu facili describere conor. 

Le poëme luMiéme commence par cet 
Ters : 

^riiictpio massa paritèr constata sub uns 
l^ailuor haéc eleuienta DeUB, non qualia 

[ceitis 
Usibus apta v idea, nec res, sed seroina reniin, 
Materiemque rudem fièrent qoa cuucta crea- 

[viU 

On trouTe seulement, fol. léS, Teno, 
ioie épltce au pape Alncandre, qui est en 
T^ri conspnoania : , : 



meirt rrtlMifm , ^n ptoçadt de j^rMftrenoe à la eésure, <yii> 
s'appesantissait là v^x (1); él plus tard, quand tessouire^ 
Birâ d^ rartciefli rbythine, de jobr eo jour plus compléte- 
mefit effaete , eurent latesé a la mwi<|ue une ififluence ex^ 



Mstortmi fulkft. pr^&sepwmtfmiaffitMt, 
Qaam rfgbr et pitfim et noti IShbb |»aaofl8 
et locri calcâtns amor , pan magoa Valoris. 

De pareilles déDominalkiis étaient d^ail- 
lears contraires à Tesprit du moyen Age ', 
ons'inqwétait fort peu de coaserrer le nom 
d^an homme et beancoiip de mettre dès- 
idées soas les m^ls. Noos eupUquerion» 
donc de préférence ce nom par Tidée 
d^'etcellencequ^on attachait au hon. Ain^iy 
par exemple, il exprime une très haute 
qaalité dans deux hymnes. De nativitate 
Domini y écrites pendaift le XIV* siècle i 
ko Victoria^ «p. R«abtGk,CArtslke^ 
AnthoiegiB-, u I , p. 355, et Daniel., 
The$auru$ i^/nmologieta^ t. .1 , p. 5^>3« 
Un passage o^ VArt et sdenee de rhé^ 
toriauepour faire rtmes et ballades^ 
par Henry de Croy, est encore plus si* 
gnîGcatif : Hais qui touU practiquer U 
science choisisse plaisaos équivoques, 
termes leonismes , et laissent les b^giers 
des champs nSer^e leur theoriqueet rhé- 
torique mrale; et ces yers de Philippe 
de Reimes ne nous semblent laisser au- 
cun doute : ' 

Un eoBtè qne Je mets «n rime, 

ef si je ne sols leontme , " 

Henreiller ne s'en dois mie, 

car moult petit sai de clergie. 
Somanêdekt Mannekine, ap. de La Rae, 

t. U, p. 368. . . 

Aussi la rime léonine notait pas la simple 



Cresliens se reot entremetre 
sans Éitat oitcr et sans nient mtiré, 
De eoBter on conte par rime 
D eonaonanc u leonime. 
Romans de OuHiaume é^JngMerre^vp, 

Biitoire liUéraire de la France, U XY , 

p. 321. 

il lui fallait denx voyelles semblables m 
MM moins ww syllabe pleine : 

MafS fHminee s*sppeie - 
^uant la sillabe detréniere 
et pénultième ▼oyelle 
est de rime bonne et entière, 
a tout le moins aux féminines 
dictions : mais il peult suffire 



d'une sillàbe aux masculines, 
si trop commun terme n'y vire. 
léMm depMtanee et fient dé reiht^ie^e^ 

nouvellementimprUnéd Parité M. 6$r 

recto, col. 2. 

Geste balade est moitié leonime et moitié 
sonant, si comme il appert par numdBf^ 
par onde^ par homme , par Momme, ovi 
sont plaines syllabes et entières. Et les 
autres sonans tant seulement, ou iln^a 
point entière sillabe, si comme clcfmer et 
ôster ; Eustache Deschamps, Art de die- 
Her, ap. Poésies morales ef fghtori* 
Ques, p. S69. Nous ne trouTons pas, en 
laân, de définition ainsi précnei, mait 
dans les exemples que donnent les auteurs 
de rhythmique la rime parle tOujoiic» 
sur deux voyelles : 
Snnt inventoris de nomine dicta Leonis 

carmina , quae tali sunt modulanda modo : 
Peèlis avariliae, durùmque nefas simoniae, 

régnât in ecolesia, liberiore via. 
Permutant mores homines, cum dantur 
» [honores. 

corde stat inflato pauper honore dato. 
Eberbard, KOyrinthus, trait. III, v- 113 s 

ap. Leyser, p. 832. 

El sunt leonini , qui eandem eonsonan- 
tiam habent in fine et in medio , Terbi 
gratia : 

Sicut bleaut lamum non arit, nec yogas sa- 

[rum, 
Ap. Vone, Jnzeigér, 1838, col. {(88, 
An reste notre opinion sur l^tyaologié 
leonini a d^à été ayàncée dans le petit 
opuscule du aV« siècle que nous dnons 
tout à rheure : Consonantias habentes alK 
dicuntur {0Omnt et dicuntura leone, quia 
sicut ieo inter alias feras ïnajus habet^ do- 
minium, ita haec species versuum ; et Id 
même passage se trouve, avec quelques 
variantes, ap. Moritz Haupt, AUdeut- 
ScheBUttter,t.l,p.'i\'i. 

(i)La rime ne portak cependant pàM 
constamment sur la première syllabe dtf 
troisième pied ; dans VEcbOSis , poëmé 
du XI< siècle, mie M. Schmeller attribue, 
sMs raison suffisante , à Makhos (parti 
que son inom y est cité deux fois , t. S8^ 
et 790), elle se trouye & toutes les places; 
Elle èU au premier pied ; y, 106 : 
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dmive, \m contonnafiees iotèrieores dUpftror^Bii et les 
vers fure&t liés deux à deux par d^ rimes pUtes (1). 

Daos les premières poésies latioes, la riooe ne pouvait 
être qu'uD triste jeu d'esprit, ou ud malheureux ha- 



Tune lupus ad libitum sese Mtiare gavisuB ; 
à la césure qui le suit ; t. 1221 : 
laue Domino^ qui me salvarai deute lupino i 
av secood pied ; t. 4^ : 

Quae benedicitur a sociis, sed amen gemina- 

(tor; 

aulroisiéme; t. 471 : 

Totus conCicuit grex, atqne cnicis siluit lex; 

et à la césure qui le suit ; ▼. 104 : 

Koxque cavernosos jussus penetrare reces- 

[sus. 

Quelquefois même les deux conaoïmancet, 
sont dans rintérieur du vers ; t. i 40 : 

PeUtto namqne fîamem , pransurus scan^to 

[sede» 

•n ht rime est remplacée par rallitératioD ; 

T. 118: 

Annuus existens redeunte tempore reris. 

Gomme la rime n^était pas un principe 
nécessaire de la Tersification latine, on ne 
sentait pas la nécessité de lui donner^ 
une complète régularité. 

(i^ Nous citerons comme exemple h 
tradition populaire de Pilatus, dont Ley- 
ser a parlé , p. 21-5 , et que M. Mone a 
publiée dans la quatrième année de son 
Anzeiger, col. 4:;25 : 

SîTeluti quoDdam scriptor rel scripCa place- 

[rent. 
In nova dicendo multi vclutante studereut t 
Sed sic sub vitfo multorum corda tenentur, 
Vt, si qui scribant, quasi delirare videatur. 

Le Certamen Regi$ eum Papa (sur la 

Sestion des investitures; 6. de Bruxel- 
, no* 9801 et 1067!^; première moitié 
du XII« siècle) ; le Liber de sancta Eu- 
çharistia y ^&T Hildebert {Opéra y col. 
il51); Ul'acetus, par Thays, recteur 
de rUniversité de Paris pendant le XI1« 
siècle , ou Jean de Garlandia (B. R., fonds 
de Saint-Victor, n° 444'; ap. Wiggert, 
Zweytes Scherflein, p. b), et une hym- 
ne sur saint Jacques , par le pape Ga- 
lixte II , qui mourut en 1124 : 

Salve, festadies. Jacobi veneranda trophaee» 
qui coeli subiit proximus ille Deo. 

AdfDomini primam vocem, JacobusZebeds^ 
patrem, rete, ratem, postposuit fidei. 



Omnia dimittens» divino servit amorii 

pro quo non metiut probf a, flagella, mori« 
Gentiles docet hic, Jodaeos Increpat idem, 
Deo semioai orbe fidem. 



B.R., ms.«M)8 (XIII« siècle), fol. 144, ro. 
Quelquefois nne pièce commencée avec 
des nmes plates mnssait par des conson- 
nances intérieures ; nous citerons comme 
exemjAe la longue satyre de Henry Bell 
contre les officiers de TÉchiquier (dans 
les premières années du XV* siècle), qui 
eommence par ces vers : 

Scacci Caméra! locus est miserabilis ille i 
ut referam vera , tortores sunt ibi mille. 

et finit par ceiix-cî : 

O aie «exate tertorlbM et eradate r 
Non dices vere propter taies miterere. 

Dans le poëme anonyme Depersecu- 
tione Deciana (ap. Sinner, Catalogus 
eodicum Bibliothecae Bemensis^t I, 
p. 58), las quarante-huit premiers vers 
ont des consonnances finales, et les autres 
sont léonins. Saint Odillon , cinquième 
abbé de Gluny, qui mourut en lo48 , a 
même inséré , à la fin delà Vie de sainte 
Adélaïde, cinquante trois hexamètres qui 
riment indifiëremment d'une manière ou 
d^une autre ( ap. Bibliotheca Cluniensis, 
col. 362}, et le même arbitraire se trouve 
dans le poëme de Hildebert, In librot 
regum; Opéra, col. 1 191, éd. de Beau- 
gendre. iMns quelques vers du Carmen 
paraenetieum ad Rainaldum^ attribué 
probal4f)ment par erreur à saint Bernard 
lOpéni . V, coL 891, éJ. de MabUlon), 
la rimefttl à la fois les syllabes finales el 
les césures : 

Cbaitnla noatra tibi portât, Ralnalde, saintes, 
plura videbis ibi, ai non haee dona réfutes. 
Dulcia sunt animae^latia qnae tibi mande : 
sed prosunt minime nisi serves baec ope- 

[rando. 

(G^est aussi certainement par erreur qu^an 
■MmiSGrit de la fiUiliothôqae Gottonien- 
ne, cité par Ouest , History of engiiih 
rkythms, i. Il , p. 2S8 , rattribue au pa- 
pe DamaseV Le même rbytbme a été 
anssi empl6}é dans T^pitaphe d^Âlbert,! 
abbé de Saàkt-Mesmin, prés d^Orléans, 
quimoamt enl03(j : 
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sard (1). Les flexions ramentaient trop, souvent des désinen- 
ces semblables pour que l'oreille en fût vivement frappée , 
et l'attention que leurs consonnances auraient fixée sur 
certaines syllabes était diamétralement contraire au prin* 
cipe de la versification métrique : la succession régulière des 
parties égales qui en constituent Tbarmonie n'eût plus été 
qu'une fiction que la fin de chaque vers aurait démen- 
tie (2)« Pour songer à l'emploi systématique de la rime , il 
fallut que le dépérissement de la quantité eût affaibli le 
rby tbme, et qu'une association plus étroite de la poésie avec 
la aiusiqne exigeât qu'il fût plus fortement marqué. Le pre- 
mier exemple que nous en connaissions se trouve dans la 



Hic jacet Albertns, qaoBdam regalia sper- 

[nens, 
pnidens alque plus, tantnm codesUa cer< 

[nens. 
Mnodi divitiaft eom regali ditione 
Gemetica primas sprevit pro relligione ; 
Naïuque Dei foroaa moDacborajn venit 
[amore ; 
hic post SQb nonna pastonim fulnt honore. 
LuceatanleDeum, careat magnoqoe dolore, 
usque modo per eum Doimiol sunt doDa,. 
[valore. 
Ap. Mabinon, Jnnalet Ordiluê $ancli £4- 
«i«(ffc(»,t.lV, p. 410. 

et noDS doDnons en entier une élégie sur 
la ruine de Troie, qui ajoute à cette 
double rime la consonnance intérieure. 
Beda dit , dans son De arte metrica : 
Opfima autem versus dactjlici ac put* 
cherrima positio est, cum primis pe- 
nultima , ac mediis respondent extrema : 
qua Sedulius nti fréquenter co^,""e?it, ut : 
Perria divisi patuerunt caerula '^ wti, 
et 
Sioca peregrinas stupuerunt marmora plan- 

non tamen hoc contînuatim agendum , 
yemm post aliquos inlerposilos yersus ; 
Opéra, 1. 1 , col. 5i. Hildebert s'*est servi 
d^un rh^thme encore plus compliqué : 

Yestra peritta dnm régit omnta, sidéra 

[tangii; 

dum domat effeta, mitigat aspera. fortia 

[trangiU 

Ker$ui de quodampaupere, col. 1327. 

et il I^a également employé dans Àd Ro^ 

mam de ^escwm ftit , col. 1365. Ber- 



nardns Morlanensb Ta imité dana ms 
Tors De contemptu mundi, ap. Flacius ^ 
Illyricui De corrupto Ecelettae statu ' 
poematay p. 247, et on trouve égale- 
ment ce rhythme dans la 64* pièce de 
saint. Pierre de Damien (ap. Bibliû^ 
thecà maœima Patrum, t. IV, p. il) 
et dans une petite pièce de Merry Michael 
an. Camden , Remaines conceming 
Éritaine, p. 7, éd. de 1614. On appelait 
ces vers daetylici tripartiti caudatL 

(1) Dans les vers d^Ennius, où la quan- 
tité n^était pas encore très sensible , les 
rimes ne sont pas rares (voyez entre au- 
tres p. 957-38 , éd. de Hessel) , et Ton 
trouve queloues consonnances fitiales 
dans Ovide, Metamorphoiecn 1. VI , v. 
6r.9; 1. VIII, V. 441 ;1. XIV, v. 411; I. 
XV, V. 150, et dansLueain, Pkarsalia^ 
1. V, V. WJ^^T, 639-40, 660>661. On a 
même compté que sur 12914 vers il y 
en avait dans Virgile 924 (prés du qua- 
torzième) qui étaient demi-leonins. Pro- 
bablement, comme la rime ne portait pas 
sur une syllabe accentuée , elle passait 
presque maperçye, mais Fautorité des 
meilleurs cntiqûîes oblige (l'y .voir au 
moins des négugences , excepté dans les 
vers pentamètres, oii elle rendait la cé- 
sure plus sensible. Quand la quantité 
s^èfTaça , la- rime reparut' et devint de 
jour en jour plus fréquente; ainsi, par 
exemple , dans le Mosella d^Ausone, les 
vers 273, 276, 279, 282^ '286, 288, 304, 
805, 321, etc., sont léonms. 

(2) Servius est même allé jusqu^à dire, 
dans son commentaire sur le veoi : 
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dernière Iiistroction de Cominodiwiis (1) ; m9i^ Q^mme a«* 
cune consonnance B'exjste dans le reste du potoie , ob y 
doit plutôt voir un ornement arbitreîre qu'aq élément es- 
sentiel da rhytboie. Ce caractère purement acieeâfiQire n'ert 
déjà plus aussi frappant dan» quelques bymue»; chrétieiuies 
du IV^ siècle (2) , qupique H ro^peet delà quantité et. l'ir- 
régularité des consonnances montrent assez qu'on ne re-- 
gardait pas encore la rime comme, un principe (3). Il n'en 
est plus ainsi dans la chanson populaire de saint Augustin 
contre les Doqatistes (4) : tous les vers se terminent en b, et 
la longueur de la pièce, l'exacte numération des syllabes, la 
régularité et Tëgalité des béwistiches, forment un système 
complet de versiflcation, entièrement différent de la métri- 
que ancienne. Dans la première moitié du siècle suivant , 
Goelius Sedulius recherchait évidemment les consonnan- 
ces (S), sans en reconnaître cependautrindîspensatile néces- 
sité, puisqu'elles manquent dans quelques strophes et ne se 
reproduisent pas régulièrement dans les autres (6). Au 

Trojaqae nanc stareC, Priamique arx alui to poëme Âdversus Mareionem} Ihi- 

[maneres, aem, col. 257. 
si legerîs ftares, maneret sec|uitur, pro[>- (3) Aiiwi, dans rbymne De Quadra- 

ter iyuocoTeXeurov ; voyez aussi Quinulien , gêsima 
\. VIIÏ, ch. 5, et le dialogue^e cawi^ j^ quadragenaria* 

eorruptae eloquenttae , cb. 26. dîcator abstinentiae 

(i) La quatre-vingtième, composée, par saint HUaire, la rime est régnlièro 

comme nous l'avons dit, vers 270; tous «jang quatre strophes et manque entière- 

les vers se terminent en o : ^^m ^jang la cinquième. L^ymne De 

Ineolae coeloruin , futur! cum Deo Gbristo, $ancto Andréa par saint Damase : 
Tenenteprincipram,videntecnnctadecoelo, -^ ,' . , 

SimpUcitas, bonitas, babilet in corpore Décos sacral! nominis 

[vestro ! vitamque nomen exprimens 

(2) Voyez ci-dessous les hymnes de a deux consonnances on deux assonances 

saint Hilaire, de saint Damase et de saint dans tous les quatrains , tantôt au corn- 

Ambrobe. Il est dJfDciJe de croire que mencement et tantôt à la fin ; et il n'y a 

Tertnllien (?) n^ait pointvecherché la rime aucune trace de rime dans la plus grande 

dans> son poëme De judido Domird, ap. partie des hymnes attribué»» a saint Am- 

Fabricins, Poetarum veierum eccleti" broise» 

(uticorum opéra christiana, coK 286 : (4) L'importance dont elle est pour 

Quis mlhl ruricolas aptabil carminé Musas , l'histoire de» la veraification nous l'a fait 

El ?erni(s?) roseas tituIabU floribos auras, insérer dans cette cpUection* 

Aestivaeque graves maturét messis ari8Us^ (5) Il vivait prohablement dans la pre- 

Ouïs dftbil H lumWas auiumni vitilws uvas? mière moitié du V« siècle ; voyez ci-des- 

Quisve hiem! pUcidas semper laudabit olivas gous son hymne alphabétique De nativi- 

RecludetqueipsisrenovatasfonUbosundas? tateDomiM. 4w*#eT»u.»»v» 

quoiqu'on n'en trouve aucune trace dans (0) Dans la trobièiiie strophe de 
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eommeiiceiiieiit da VP siècle , on trèaVe pour la prendîéff 
fois la rime léonine dans le CammonUerium Fidelibus d'O* 
rientias (1) , et quoiqa'elie ne SMt pas encore constante, elle 
y reparaît trop souvent pour qu'on paisse l'attribuer au 
faasard (2). Qnelqnes années plus tard, Marcus manifesta la 
mémo prédilection pour la rime dans le poëme qu'il écrivit 
à la louange de saint Benoit (3) , et plusieurs pièces de Ye- 
nantius Fortunatus (4) ne permettent pas de douter qu'on 
n'aecordàt déjà une valeur rbythmique aux consonoances* 
Aiast que dans les anciens poëmes franciques , il y a dans 
ekaque vers de quelques pièces plusieurs mots liés ensemble 
par leur lettre initiale ; et quand l'allitération vient à man- 
quer, elle est remplacée par la rime (S). Cinquante ans 
après-, la même substitution a lien dans plusieurs pièces 
d'Eugénius, évêque de Tolède (6) ; et , vers 730 , Winfrid 
(saint Bonifaee) parlait des rimes de ses vers comme d'une 



rhnone qa» noas cîtions dans la note 
précédente, les rimes ne sont plus croi- 
■ées et il y a an minna un vers sans rime 
correilHndsBte dans toutes les autres. 

(f ) Quisquis ad «eternae festinaB praemia 
[vitae, 

perpetu^nda magis quam peritara cupis, 
Quae coelum reseret, mortem fiiget, aspera 

[vitet, 

felid carrât tramîte dfece , vfam. 
Af, Blartemie, Th«muruêno9Uê ameedoto- 

rum, t. V, p. 19. 
n n'y a, comme on le Toit, qu'une asso- 
nance dans le dernier vers. 

[t) BaroniuB rapporte aussi une inscr»- 
plioB do VI* siècle en vers léonins : 
Haac, Thr Plaitricius, Vilisarfus, Urbisamieus, 

ob eolpae ?«niani condidit eeclesiam. 
Bane idcirco pedem sacram qui pouis in 
[aedem , 

ut miseretur eum , saepe precare Deum.. 
AnnaUi eeeleêiasUci, ad aon. $38. 

(3) Vers 610, suiTant Paul Diacre 
(fils deWamefridi , De viris iUustribu» 
CofMMfisifrtM , en. S; son potine corn- 



Gaeoa profanâtes eoleret dum turba figuras, 
d manibus faotos erederet esse Deos. 

Api Jûta smtetorumOrdmitêaneU Bem^ 
dw(f«t.I,p.S8. 
(4) Né en 530 et mort en 600. 



(5) Nous pourrions ajouter une élégie 
à Fépître adressée à Childebert qoe nous 
citons plus bas : 

Tempera florigero rutilant diatincta sereno, 
et majore poH lamina Porta palet. 

lUius ignivomnm solem coeli orbita ducit 
qui vagus oceaoas Eiit et intrat Aquas. 

Ap. Fabricius, Poelarum eeterum eccle- 
iiailicorum opéra ehristianot , col. 697. 

(6) Il mourut en 6*»7. 

Bfonottica de deeem plagis Aegyptû 

Prima Plaga Aegypti lymphes in sanguine 

[vertit. 
Altéra ranarumcRepftum tabemque CReavit. 
Tertia Mordaces culices de pulvere Movit. 
Quarta dédit muscat ictu sonituque.paven- 

[dat. 
Qttinta Quoque morte damnât animantia 

[cuncta. 
Sexta putrescenti vesicas vulnera Patrat. 
Septima fulmineum murmur eum grandine 

[vibrai. 
Octava FRugi nocuas FRondiqae locustes. 
Nona Parât Piceas tactu palpante tenebras. 
Oltima,quae dedma, proUs PRimordia trun- 

[cat. 

OpuseulOf éd. de Sirmond, p. 16. 

Il est même remarquable que, dans une 
épitre dont le rhy thme est semblable, Eu- 
genius FappeUe vulgaire : 
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partie intégrante detenr rhythme (1). Dates le poëmede 
Beda Sur l'année, le changement de la versification est 
plus évident encore (2) ; les derniers vestiges de la métri- 
que ont disparu, et la rime s'y associe à la numération 
des syllabes et à la distinction des hémistiches (3) pour fon- 
der une nouvelle mesure (4). Sous les Earlingiens, le retour 
des esprits à l'étude des lettres classiques rendit la rime 
plus rare (S) ; mais quand le mouvement de cette renais* 
sance prématurée se fut arrêté, les poètes recherchèrent de 
nouveau les consonnances (6). Presque aucun ouvrage d'i- 
magination composé pendant le dixième et le onzième siècles 



S'anctoram mentis claro semperque beato 

Eosicio Eugenius vilis et Exignos. 
Accipe coDscriptos plebeio carminé versus, 
qaos Dat Dilecti pagina moesta tibi. 

Ap. Sinnond, Opéra, t. II, p. 888. 
(1) Dans la lettre 65, il dit de son petit 
poëme 

Vale, Frater, florentibus 
iaventuUs cum viribus. 
Ut floreas cum Bomino 
in sempiterno solio .- 
non pedùm mensura etueubratum , sed 
octonis syllabis in unoquoUbet yersu corn- 
positis, una eademque littera comparibus 
linearam tramitibus aptata. Un passage 
du De laudibus virginitatis de saint 
Aldhelm cité par Beda est encore plus 
important , puisquUl fut écrit environ 
trente ans auparavant : Ut non inconve- 
nienter carminé rythmico dici queat : 
Ghristus . passus patibulo 
atque létni laUbulo, 
Virginem virgo virgini 
commendabat tutamini. 
Ap. Ârehaeologia Britannica, 4. XIV, 
p. 297. 
(3) Annus soifs contioetur quatuor tem- 
[poribus 
Ac deinde adimpletnr duodedm mensibus. 
Quinquaginta et duabus currit hebdomadi* 

[bus, 
Trecentenis sexaginta atque quinque diebos. 
Opéra, i. I, col. 401. 
Il y a 56 autres vers, mais la rime du 
milieu ne s^y reproduit pas. Un rbythme 
semblable se trouve dans le poëme De 
vanitate vitae, attribué à saint Golum- 
ban ou Golumbkill, que Ton fait yivre 
vers 59() : 

Totum humanum genus ortu utitur pari , 
£t de simili vita fine cadit aequali. 



Differentibus vitam mors incerta surripit. 
Omnes superbes , vagos moeror mortis cor- 

[ripit. 
Ap. Usber, Féteret BSbemorum epûMae, 

p. 9. 
Mais Tanteur et son ftge sont trop incer- 
tains pour que nous le donnions comme 
nne preuve du changement de la versifia 
cation ; nous aurons d^aiHeurs plus d'une 
occasion d'en citer d'autres exemple». 
. (3) Beda mourut probablement en 735» 
(•*) Nons devons cepenr^ant recoimaître 

3ue beda ne Ty a pas toujours associée ; 
ans rhymne De aiejudicii, par exem- 
ple , et dans le poëme sur saint Justin : 

Quando Christus, Deus noster, natus est ex 
[virgine, 
Edictum impériale per mundum insonuit. 

(5) Les premiers poëtes Kariiogiem 
Alcuin, Angilbert, Theodulf, Walairid 
Strabo, Hrabanus Maurus, ne riment 
presque jamais systématiquement, ex- 
cepté dans de petites pièces. 

(fi) Gunzon, probablement abbé de 
Sainte -Golombe de Sens , disait vers 
960 : Miro si nostro tempore queat veri 
poematis scriptor reperiri ; ap. Martenne, 
AmpUssima coUectio ^ t. I, col. 297. 
Gomme les poëtes n'avaient aucun esprit 
poétique et mettaient en vers de la prose 
fia Vie de saint Wiltibrod, par Alcuin, re- 
faite une seconde fois par Théofrid , abbé 
d'Ëchtemacbd^la Vie de saint Amand, 
par Milo ; le Aartyrologiumy par Waii- 
dalbert; le^Aimales d'Minhard, par le. 
Poëte Saxon], ou versifiaient des événe- 
ments contemporains sans y rien ajouter 
('les Gbroniques d'Ermoldus Nigellus et 
d'Abbo , le Poëme sur Béraager]^ ils du- 
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n'osa plus s'en passer (1), au moins dans les premiers 



reni attacher ploa d^iin|MrUnce à la for- 
me et chercher à perfecûonner la versifi- 
cation* Noas citermu seulement, comme 
exemple do retour à la rime. Pépita phe 
de Louis le Débomiaire (ap. Du âhesne, 
Histariae Franeontm scriptoreSf t. Il, 
p. ôiO) ; le poëme de saint Odon , Dé 
sacramenio corporU et tanauinit 
ChrUH (ap. BibUotheea Cluntensis, 
coL â63); répîlre de Gotteschalk à Ra- 
tramn (ap. GeUot, Hiitoria Gottesehalci 
prcLedestiniani, app.,p. •*l5);répitrede 
Salomoo , évèque de Constance , à Dado 
( ap. Bibltotheea nuucima Patrum, 
u XVI, p. 4303, et Ganbius, Leetioni$ 
antiquae 1. 1, app., p. 'i' ; les yen de Pas- 
chasiuSjRadbertus (ap. Ganisius, Lectionis 
antiquae t. V, part, ii, p. 744), ceux de 
Valdram ou Baltram, éy éque de Strasbourg 
(ap. Bib. max., t. XVl , p. iô04) , et le 
Physiologus ( on en connaît un ms. du 
IX« siècle, ap. Sinner, Catalogue eodi- 
cum manueeriptorum Bibliothecae 
Bemensis., 1. 1, p. i36). Alcuin a suivi 
dans la Concordance des quatre Evan- 
gélisies un rhytbme que l^n n^a pas en- 
core remarqué ; les yers, qui ont onze syl- 
labes et presque toujours une césure après 
la quatrième , sont divisés en quatrains 
monorimes : 

Quam imprimis speciosa quadriga .* 
homo, leo, yitulus et aquila, 
septuaginta unum per capitula, 
colloquuntnr de Domino paria. 

Opéra, t. II , p. 904, éd. de Froben. 
Dans le septième quatrain le scribe oa 
réditeur a ajouté une glose, et qudques 
mois sont corrompus à la fin , mais il se- 
rait très facile de les restitoer. Otfrid , 
qui, yers 870, composait son Kriêt, dum 
rerum qnondam inutilium pulsaret aures 
quorundam probatissimorum yirorum , 
eorumqne sanctilatem laicorum cantus 
inquietaret obscoenus.... ut aliquantulnm 
bujus cantus lectionis ludum saecularium 
yocum deleret et in Eyangeliorum pro- 
prîa lîngua occapati dulcetudine , sonum 
inutilium rerum noyerint declinare, cher- 
chait certainement à se conformer aux 
habitudes du peuple, et il dit lui-même 
dans sa préface a Liutbert , archevêque 
de Maïence, ap. Bibtiotheca max, 
Pairum,t, XVI, p. 765 : Non ^uod* sé- 
ries scriptionis hujus metrica sit subti- 
litate constricta, sed schéma homoeote- 
leuton assidue quaerit. Aptum enim in . 



hac lectione et priori decentem et consi- 
milem quaerunt in fine sonoritatem. 

(1) Nous citerons le Pae io sancti 
Mauritii et eoeiorum ( ms. des X« et 
XI« siècles, ap. Sinner, t. III , p. 551); 
VEcloga de theodulus (V« siècle d'après 
Tiraboschi; VII* ou VIII" d'après M. 
Beck , édit. de 4836 ; IX* suivant Sig- 
bert, et X* diaprés Leyser) : De Ottonum 
gestis panegyricus , par Hroswith ( fin 
du X* siècle ; Opéra , éd. de Scburz- 
fleisch , p. 175) ; riia sancti Ursmari, 
par Heriger (Xi« siècle, ap. Acta Sanct» 
Ord, S, J^dned., siècle lll, t. ii, p. 608); 
les Bucoliques du Quirinalia de Metel- 
Ins de Tégemsée ^vers 1060, ap. Gani- 
sius , t. I , app. p. 154) ; plusieurs hym- 
nes d'Alphanos (Vers le même temps, ap. 
Ughelli , Italia sacra, u II , col. 1004 , 
à tort 1090); Mystica explicatio in 
Cuntica canticorum , par Wilramm 
(en 1070, Liège, 1598); Qiterela in 
gratiam UothSrum, par un anonyme 
(XI* siècle , ap. Recueil des historiens 
de France, t. XII , p. 444 )iFabulae 
rhythmicae, par Waldo ou Baldo (iné- 
dit, voyez Leasing, Vermischie Schrif- 
ten, t. II, p. 250) ; Vita Amaldi Ma- 
galonensium episcopi ( XI* siècle , d'a- 
près Vaissette, uistoire du Languedoc, 
U II, p. t;06, not. 30, ap. Labbe, Bi- 
btiotheca manuscriptorum, 1. 1 , p.79 0; 
JËcbasis, par Malchus (?X* ou Xl« siècle, 
ap. Grimm, Lateinische Gedichte des X 
and XI lahrhundert, p. 24"^) ; Ruod- 
lieb, par Fromund (TX* ou XI*8iècle, ap. 
Grimm, Ibidem, p. 129. Tous les vers de 
ces deux derniers poèmes ne sont cepen- 
dant pas léonins ; il y a seulement une ri- 
me intérieure comme dans le De constru- 
ctione coenobii Gandersemensis , par 
Hroswith, ap. Leibnitz, Rerum Bruns^ 
vicarum scriptores ^ t. II, p. 5l9j; 
Rkythmi de sancto Othmaro, par Ek- 
kehard IV (fin du X* siècle , ap. Pertz , 
Monumenta , t. II , p. 55, d'autant 
plus remarquable, que ce sont des exer- 
cices d'écolier) ; De laude urbis Meta-' 
rum,, par Sigbert , diacre de Saint- Vin- 
cent (ap. Leibnitz, Rerum Brunsmca- 
rum scriptores , t. 1, p. 307; probable- 
ment de la première moitié du XI* siè- 
cle, puisqu'il parle à la fin de la dédicace de 
l'éghse de Henri H, qui eut lieu en 1050); 
Vita beatae Mariae Acguptiacae, De 
Machabaeis , De inventione sanctas 
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vers (1)^ et nous les retrouvons comme le caractère ^in* 



Crueis, etc., par Hildebert ( de i057 à 
1133, ap. Opéra, éd. de Beangendre, 
col. 1235, l!255et 1261 ); Vita.Theo- 
phili , Carmen êeptem fratrum Ma- 
ohabaeorum, Versue de saneto Lau" 
rentio, etc., par Marbod (mort eo 11S3, 
lige de prés de 88 ans, ap. Hildebert, 
<^«ra, col. 1507, 1517 et 1519); De 
Obiidio Bajocarum, par Serlo ( dans 
les premières années du XII« siècle ; ap. 
Recueil des Historiens de France, 
t. XIX, p. xci); Vita Mathildis ^ nar 
Donizo (commeocem<»it du Xll* siècle, 
ap. Muratori, Rerum Jialiearum scri- 
ptores, u y, p. 545', la rime manque 
dans quelques yers) ', Karolellus , par 
un anonyme (imprimé par Jean Bouer et 
Guillaume Boucnet , sans indication de 
TÎUe [à Paris] et sans date; vers 1496, 
puisqu'on connaît un ouTrage sorti cette 
année de leurs presses). On lit dans un 
manuscrit du aI* siècle, conservé à la 
Bibliothèque Mazarine, sous le n« 1319 : 

Prologus explanat popoli» quod laude 
[fréquentât; 

sidéra collucent ; aurea régna patent. 
Luna per accensus rénovât soiatia, rictus 

ac Titan speculo conspicitur nimioj 
Perlustrans, terras pelleos caligine tétras. 

haud segnis radiis irradiare suis 
Luxnora cam daro mundo procedit,01ympo 

lampade phoebea eioolitur Maria , 
Quae Cbrisu lacrymis lavit yestigia sanctis 

cujus io ezuviis acta micant studiis. 
Acceleret iector verborum pompificator 

obedire Deo , judice perspicuo. 
Cosmas Materiensis , qui yiTait vers 950, 
a composé des vers récurrents dont le 
rhythme est encore plus compliqué : 
Goninlit agminibos fratrum pia 



orgia ferre Deus contulit agminibus. 
Sumere plena rosis, at lipsana sacra violis 
martyricis sertis, sumere plena rosis. 
Ap. Ugfaelli, nalia sacra, u II, col. 139. 

Nous pourrions citer encore le Doctri" 
nale (TAlexander de Yilla-Dei ( Venise , 
1483) ; le Panthéon de Gothofredus Vi- 
terbiensis ; le Summula de septem sa- 
cramentis , par Raymundus ; le I^iber 
^ de sex festis beattie Virginia , par Go- 
thofredus Hagenovensis ; le Deconjugio, 
par Johannes de Botonia ; le Hortus de^ 
Uciarum, parHerrad, passim-, plusieurs 
traductions des distiques de Caton (ap. 
Hildebert, Opéra , col. 1654 , et Hoff- 
i, Fundgruben fur GetehichU 



deutseher Spra€he utèd Literûiur ^ 
t. II , p, 10.^) ; le Judae (ap. Mono , An- 
xeiqer^ 1838, coL 532; le ma. eatds 
XIII* siècle) ; et ce qui prouve encore 
mieux la popularité de ta rime, c^est 

Su'on rimait les prorerbes ; voyez entre 
litres le Versus de proverbiis vul^/a" 
ribus , ap. Endlicher, Catalogue eodi- 
oufn manuscripiorutn Bibliothecfie 
Vindnboniensië , p. 173; AUdeuteehê 
Blëtter, 1. 1 , p. 19, et Fabricius , Bi- 
bliotheca latina, t. I, p. 447, éd. do 
Mansi. Neios oilerons, comme daraière 
preuve, un passage du poëme Dedoctrina 
9pirituali, par Othlo, moine ^e Saint- 
Emmeram, qui écrivait vers 1050 : 

Porro quod interdum subjungo consona 

[verba , 

Quae nunc multorum nimlus deslderat usas. 

Hoc quoque verborum plus ordine coove- 

[aienti 
Insuper antiqua de coosaetudine feci. 
Ap. Pezius, Thetauruê aneedotorwn, t. III, 
part. II , col. 432. 

(1)Les po'Hes arabes et les anciens 
bardes gallois marquent aussi^ plus for- 
tement le rbytbme des premiers vers. 
Nous citerons, comme exemples, parmi les 
plus vieux poètes , le Panegyrts d''Ani- 
cius Probinus et d'Anicius Hermogianus , 
par Glaudien : 
Sol qui flammlgeriB mundom eom^exus 

et son BpiihalanUum de Tempereur 
ibnoriua: 

Snrgeret in thalamum dudo eum Peiiena* 

{ruB, 
VÀpotheoeiê de Pnidenstins : 

Est tria Bumma Deos^ trinum speehnen , 
[Vf gor unus } 

le Liber de Dracontius à Théodose le 
Jeune : 

ftex aeleme Deus, auctor, rectorque sere- 

nns; 

le Cuculus d^Alcuin, ap. Mabillon, Anor 
lecta vetera, t. I , p. 369 : 

Plaogamus cuculum , Daphnl dulcissime , 
[Dostrum; 

le De miraeulis sancti BenedicHypar 
PaulDiacre«(ap. Bosc, Bibliotheca Flo- 
rtaceffmt,p. «84) : 

OrdUr unde tuos, sacer o B«iediete, trlum- 

pâicsi 
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dipal ée toutes teâ poésie» des ûouvelles laapies (1)* 
L'iAftuence dfe là time se bomait cependant à marquer la 



le PanêgyfieHt à» Bénnger, ap. Leib- 
mte, Rerum Brurisvicarum scriptores, 
1 1 , p. 236. VOraUo ad Deufn de l'é- 
Têque de Tolède Eugénip moiHre çn- 
core phis clairement son intention ; il y 
associe Taltitération à la rime : 
Rex Deos , immensi quo constat Machifia 

[MUfldl , 

Oood miser Engenios posco, ta Per6ce 
{clemcns. 
Sit mthi recta Fides et Falsis obvia sectis : 
Sit mihi'PMieeipiie moroAi eorredio paae- 

[sens. 

On employait aussi ce mojen dans les 
Ters de (jttinte sylUdbes ; ainsi aaint Isi- 
dore , qui mourut en 636 , commence 
par ces Ters son rhythme alphabétique, 
Adtentamentarepellenda Adversarii: 



Audi , €hrisle , tristem fletmn , amaramque 
rcanticum y 
Ouod contritns et percussus modulatùr spi- 
^ (rltos; 

Cerne lacrTmarum fluctus» et ausculta ge- 
[miluin. 

Ap. Jeta Sanetàrum , avril, t. I, col. 340. 
Voyeaaussi le poème de Beda Deratim$ 
Umporum, que nous avons cité note 5, 
p. 83. Souvent aussi àms les hymnes des 
poètes karlingiens il y a dans la première 
strophe dés intentions de consonnance 
qui ne se reproduisent pas dans les autres; 
voyez VEÎueidatùnum «cclasûult* 
cum de Qichtoveus, et le Thêsaurui 
hymnologicui de Daniel. Peut-être mô- 
me les vieux trouvères voulurent-tb aussi 
quelquefois lier les premiers vers par des 
runes intérieures ; au moins on trouve 
dans le Sermon de Owschart de Beau- 
iiu , ap. Fr. Michel, Rapports , p. 88 : 

Enlèôdez ça vers mei, les petiz e les granz: 
Un déduit vos dirrai ; bel est e avenanz; 
mais nous n^oseriôns pas affirmer mib 
cette consonnance ne fût pas un hasard, 
(i) L'hymne à saiute Ëulalie (ap. EU 
nonensia, p. 6 ), dont le manuscrit re- 
monte au iX« siècle, est rimée dans quel- 
ques vers et assenée dans tous les autres , 
sauf peut-être le vingtième , où la liaison 
•semoie ne porter <que sur les consotines. 
Le poëme 6ur BoSce , dont le ms. a les 
caractères ordinaires du XI» siècle , sem- 
hle composé diaprés les mêmes lois rhy- 
ihmiques , quoique les rimes complètes y 
soknt beaucoup plus fréquentes j voyez 



ré^tion que M. Raynouard en a donnée, 
en 1 8 W. Elles sont encore plus riches 
dans répitaphe de Bernard, comte de 
Barcelonne , qui fut assassiné en 84lt : 

Assi Jai lo comte Bemad , • 

fiel credeire al sang sacrât, 

Îue sempre prud'hom es estât. 
*regu'en la divina bontat • 
qu'aquela fi que lo tuât 
poscua sou aima aber sairat. 
tfemorias de la Real Academia de Barcelc 
na;appendieeal lenguaçerùnuinovul 
gar detde et pnmer tigîo hasta et XI - 
p. 8TO. 
On ne peut douter que celte épitophe n'a' 
été faîte peu après la mort du comt 
Bernard ; le témoignage d'Adam Aribert 
qui vivait au commencement du X« sié 
de, est positif : Per biduum ante fore 
însepullum mansit cadaver. Tertia di 
Samuel Tholosanus episcopus iHud se 
puUurae tf adidit cum hac mscnptione i 
romancio,tumulo apposita: Atsijat le 
comte Bernard; ap. Vaissetie, Preu^ 



de Vhistoire du Languedoc, 1. 1, n» 64. 
On trouve même la rime dans des ser- 
inons et des légendes en prose : Cum con- 
tra mandatum divînum aliquid praesti- 
milur, per contumaciam contra majesla- 
tem agttur. Sed cum miqestatcra laesam 

Sropitïâm volumu* , ad ejus misencor- 
îam concurrimus. Recurrimus ad ejus 
honitatem, imo et ad ejtts vcrteafem. 
Nam venia poenitenlibus promissajCSI 
ah eo ûuimentiri omnino non potest, etc.; 
iSèmon de Richard de Saint- V^or, ap. 
Histoire littéraire de la France, 
t. XIlï , p. 488; voyez aussi la Léffcnde 
de sainte Eusébie ( antérieure au X« Jiè- 
cle), ap. Histoire littéraire, t. vu, 
p. ^S'î ; U Vie de saint Ouen, par terdi- 
god (X" siècle), ap. Surius, Dj profeal^ 
'%anciorumVitis, 24 août, t. H, p. «56 ; 
!a Légende de saint Etton (Xl« wecle), an. 
Acta Saneto'rum, iO Hlet, p. 48 ; la 
Légende de sainte Mastidie, ibtd., ' ™a»» 
p. 141; la Vie de saint Chaffre ( Theo- 
fridus, la fin seulement), ap. Mabillon , 
Acta Sanctorum Ord. S. Bened,tcU, 
siècle lïl, 1. 1, p. 48 1 , etc. ; au reste il y «i 
a déjà de nombreux exemples dans Apuiee. 
Malgré la force que la quantité et 1 accent 
y conservèrent, la rime finit aussi par pé- 
nétrer dans la poésie grecque, probable- 
ment vers la fin du \\^ siècle j au moms 
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fiQ du vers (1) et à mettre en saillie le rapport qui unissait 
deux syllabes ensemble. Pour lier les autres en un tout 
dont l'oreille sentit l'harmonie , il fallut, après la perte de la 
quantité, donner à la versification un nouveau principe pour 
base (2) ; ne pouvant plus disposer les syllabes d'après leur 
valeur prosodique, on les compta (3). Mais la durée de leur 
prononciation était trop inégale pour n'avoir pas rendu 
cette numération complètement inutile , si des pauses régu- 
lières n'eussent à chaque instant rétabli l'uniformité du 
rhylhme, et la division des syllabes fût elle-même restée 
insuffisante, si les vers dont les pieds étaient assez nom- 
breux pour porter quelque confusion dans la mesure n'a« 



EmmaDael GeorgilUs , t^và. TÎTait dam la 
dernière moitié , n^a point rimé §on pre- 
mier poëme ClTvopix^ iW/^'^^i *</*< BeXi" 
axfiiQv); les consonnances sont nombreu- 
ses dans le second ( O^>«vos ri;s Kwv^rKv- 
rcvou«ro>eeii>$ ) , et le troisième ( To 9x- 
vartxo'j Ti^i Po g'ou), qui ne put être com- 
posé qu^en 1498, est entièrement rimé* 
bi cette raison n^estpas concluante, on ne 
connaît , malgré Fopinion de Grescim- 
beni, Jstoria délia volgar poesia,U I, 
p. 6, aucun fait qui lui soit contraire ; 
M. Sinner ayance, à la yérité, dans sa 
préface du Longos de Courier, p. xxxiy, 
que le ànnyTnaiçà/ivtoTKTH ÂitQ>,ï(»>vtov roy 
£v Tuy9ct» fiTuuoL^oi ost du XI* siéclo ; mais 
Pauteur dit lui-même à la fin quMl Ta 
écrit dans le mois de janvier 1500. Nous 
citerons encore parmi les poèmes rimes 
la paraphrase de TÂncien Testament, par 
Georgios Cbymnos ( yovez Lambeccius , 
Commentariorum de Biblioth, Caesa- 
reaA. V, p. !259)i ^^ Poèmes ur Alexandre 
de Macédoine, par Demetrios Sinos (Veni- 
se, 1529); sa Batrachomyornachie, dont 
H. Paula Lechner vient de publier une 
nouTelle édition, et le Poëme sur le Re- 
nard, ap. Grimm, Sendschreihen an 
Karl Lachmann , p. 75. 

(1) Quoique une origine germanique 
nous semble beaucoup plus probable , il 
ne serait pas impossible que rime vint du 
latin rtma, fente, crevasse, et, ^ar exten- 
sion , intervalle. Ce qui pourrait donner 
quelque vraisemblance à cette opinion, 
c^est que dans un Ars rithmicandi du 
XIV< siècle, ap. WrigUt et HalUwell, 



Reliquiaeantiquoêf 1. 1, p. 30, le vers 
est appelé distinctio et la strophe clau- 
sula, 

{"i) Quand les vers étaient fort courts , 
on regardait cependant quelquefois la 
rime comme suftisante ; nous citerons 
pour exemple un fragment du Sirama" 
tkeus tragieui de gestis Caroli Mtagni, 
composé à la fin du XIV* siècle, par Ay- 
meneus de Peyrato , abbé de Moisûac : ^ 

LaetabundI gaudio , cantemus cum Jobilo, 
Qui Karolum Aaximum beavit virtutum 
[omniam 
Insignito gaudio , sublato (um ?) de medio. 
Garmina laeticiae concinamus hodie , 
Fesliva. solemnia ; Karoli praeconia 
Exultantes nimie lelicis memoriae. 
FacuitatesEcclesiae auxit et catholicae; 
Martyr desiderio , prônas fuit Altissimo ; 
lo orbe fuit unicus plenus virtutibus 
Et aliis principibus floruit Christo deditas. 
FuitFranoorum regibus ^pecularis dotibus; 
Fidem et Ecclesiam perduxit ad gloriam ; 
In aetema patria resideat curia ! 
B. R., fonds latin, ms. 8944 , fol. 83, verso 

et ms. 594», fol. 36, verso. 
Voyez aussi le De punitione peccati^ 
ap. Wright, Latin poems attribuied to 
Walter Mapes, p. ^08, et la première 
tirade de la Cantate sur V Antéchrist 
et ses fils spirituels , ap. Flacius lUyri- 
cus , De corrupto Ecclesiae statu y 
p. 29 , qu'ainsi que Leyser, p. 409, il 
attribue sans aucune preuve à Hildebert, 
qui , suivant Oudin , Commentarius de 
scriptoribus ecclesiae antiquis , t. II , 
col. 994 , mansuetus fuit ac religiosus. 

(^5) II semble cependant que pendant 



valent été aassi divisés en hémistiches. Pour concourir à 
riiannonie , l'hémistiche ne devait jamais briser un pied ; 
au lieu de distinguer plus nettement les éléments du vers , 
il eût empêché de sentir leur rapport ; mais Tinfluence que 
la coupe habituelle du vers hexamètre exerçait sur le 
sentiment delà mélodie fit méconnaître cette nécessité (1) , 
et la Tersiflcation des nouvelles lanfpies ne s'y soumit que 
lorsque l'accent était trop obscur pour ajouter aucune force 
au rtiythme (2). La poésie romaine évitait si soigneusement 
régaiitë des hémistiches, qu'on la regarde avec raison, dans 
les vers des Comiques, comme une preuve de corruption (3) : 



le moyen ft^e on mesura quelquefois aosd 
les Ters latins diaprés Paccent^ au moins 
ne pouvons-nous expliquer d^aucune au- 
tre manière les Ters suivants de Martia- 
DUS Capella : 

Tune yix senex, reclusis 
Creperum vidcns ocellis, 
Circumspicit ridentes, 
Iciuque suscitante , 
Stupidum dolenstuetur, 

Frictuque palmulari 
Madida detergit ora. 
De nuptUê PhilQlogiae, 1. VIII, p. 371, éd. 

delS99. 
Chaque vers paraît avoir trois accents , 
dont le dernier porte sur la pénultième. 

(1) On en trouve un exenmle dansTun 
des poëmes abécédaires suria mine d'A- 
quilée, publié par M. Endlicher, Codieet 
latini Bibliotheeae palatinae Vindo- 
boniensiê , p. 298; la césure est, comme 
dans rhexamètre, après la cinquième 
8)Uabe: 

Ad flendos tuos , Aquilrja , cineres , 
non mihi uUae sufiiciunt lacrymae ; 
desunt sermones , dolor sensum abstulit 
Gordis amari. 
Ce fut probablement une imitation sem- 
blable qui rendit cette césure nécessaire 
dans les vers alcaïques, phaleuques et 
sappbiques ; on la trouve môme dans des 
hjmnes ïambiques : 

Apostolorum nobili Victoria 
et retribttta pro lalMtre gloria, 
coeli, solique laeta fit respoblica, 
ut summa laudum conferunt praeconia 
quibus décora mater est Ecclesia. 
Alphauus, ap. Ughelli, /fa/ta iocra, t. if, 
coi. 1069. 



Vojei aussi Ihid., col. 1097. 

(t) L'uniformité de rhémbtiche B^a 
|dus lieu qn^en irançais. 

(3) Voyez Becker, De eomiei$ Roma- 
norum fabulis^n. 103-110. Lorsque 1* 
quantité cessa d^etre aussi man^uée , on 
lut choqué d^une différence qui rendait 
réellement le rhy thme moins sensible , et 
la rime léonine fut graduellement rem- 
placée par ta consonnance finale; voilà 
pourquoi les poètes modernes qui se soni 
servis de la rime intérieure ont évité de 
lapiacer au milieu d^un pied. Nous cite- 
rons conmie exemple le Wasserfall, ^ui 
se trouve dans VÀbendrOihe de Frie- 
drich von Schlegel : 

Wenn langsam Welle sich an Welle sch/iet- 

[tei, 
Im breitem Bette tlienei still das LOm, 
Wird jeder Wunsch versctiwe^en in den 

[einen, 

et la deuxième églogue de Garcilasao de 
laVega: 

Escucha pues un rato, y dire co#af 
Estranas y espantofM poco a poco. 
Ninfas a vos invoco : verdes Vaunotf 
Satiros y Silraiiot, sollad todo8,eto. 

Beda admet déjà dans son Art métrioue 
la division du vers en deux hémistiches 
égaux : Divisa est ( scansio ) ubi primi 
très pedes concatenati inter se a reliquis 
pedibus separati sunt ; Opéra, 1. 1, col. 3 i ; 
et il cite pour exemple un vers de saint 
Prosper : 
Corda patris genitum créât et reffU omnia 

Plus tard on adopta môme cette mesure 
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trompée par la pause , l'oreiile eftt pris chaque hémistiche 
pour UD vers complet (1) ; et la cadence de la versîflcation 
populaire était tellemeut faible , qu'elle ne 4ev#oait seosi- 
ble qu'après s'être prolongée quelque tenps (2). Quand 
Tintroduclion de la rime eut rendu toute métpriâe impossi* 
ble, on ne demanda plus à Thémistiche que de se repro- 
duire régulièrement (3), et de laisser dans la seconde partie 
du vers, où le rhythme doit prendre un caractère plus 
marqué , les trois pieds nécessaires & l'existence des rap* 
ports qui le constituent (4). 

Mais U langue de ees Ten el dPavtres er- 
reurs incontestables (snr LiYÎas Androni- 
cus, par exemple) , nous rendent Pérudi- 
tion archéologique de Terentianus fort 
éuspecte , et ce passage prouverait en- 
core que Tancien rhythme ne semblait 
rB satisfaisant* Dans des vers de Boëce, 
lY, poëme 3 , on trouve encore cette 
opposition entre le commencement et la 
fin du vers ; les deux premiers pieds sont 
des trochées et les deux deniiers des 
ïambes : 

Yela Neritii dncis 
Et vagas pelago rates 
Eorus appulitlnsulae, 
Tulcfara qua residensOea, 
Solis édita semine, 
Miscet hospitibtts novis 
Tacta Carminé pocula ; etc. 

(S) Gomme toutes les nécessités qui ss 
révèlent elles-mêmes, cette régiflarité 
ne fut pas d^abord systématiqiie ; dans 
VHistùria de DaniH repte$en€anda , 
par Hilarins, il y a (VersuM et ludi,^, 
&4) des Ters de dix syllabes qui n^ont pas 
leur césure après la quatriéine : 
Principes décréta , Rex , servari . . .' 
Qui régis Gentiles et ChaMsws . • . 

Dans Phymne en vers de treize syllabes , 
De compiûLssione Mariae , qui se trouve 
dans le Hortulus animae , la césure 
varie de la seçtième à la sixième , et mê- 
me à la cinqmème (dans le dernier vers], 
et un rhythme publié par Muritorî (^Anti- 
quitaies medti aevt , t. Itl , col. 677) 
admet presque indifféremment des hé- 
mistiches de quatre pieds et de «foatre 
pieds et demi , quoique le caractère le 
plus saillant du vers populaire de quinze 
syllabes soit une césure après la hui- 
tième. 
(4) Voyez dans notre Esscri sur la ver- 



d'une manière Bystématiqne ; ainsi le (bo- 
itas de conjuge non ducenda , attribué 
sans raison sufBsante à Walter Mapes, 
commence par ce quatrain : 

SitDeo gloria, laus, benedictio! 
Jt>hanni pariter. Petro , Laurentio , 
quos misit Trinités in hoc Daufragto^ 
ne me permitterent uli conjugio. 
Ap. Wright, t4»tin poems, eonunonly aUri- 
buUd to feaUer Mapes, p. 77. 

(1) G^est ce qui a lieu, encore main- 
tenant, dans la poésie espa(^ole; Toilà 
pourquoi Tassonance ne lie point les vers 
impairs, que Ton devrait par conséquent 
réunir aux autres. M. de La Rue , Èisai 
sur les Bardes, t. II, p. 45, et M. Wright, 
Popular treatises an science writien 
during the tniddle âges , ^ 20 , sont 
tombés dans Terreur contraire -, ils ont 
imprimé comme des alexandrins des vers 
de six syllabes liés ensemble par des ri- 
mes plates : 

Philippe de ThaQn ad tait une raisun 
Pur pruveires guamir de la lei mainienir. 

Au reste, la manière d'écrire la poésie 
est entièrement arbitraire lorsqu'on ne 
donne pas au vers le sens de retour 
rhythmique, et çiu'on met au milieu 
des majuscules qui ne sont point précé- 
dées d'une panse grammaticale. 

(S) On trouve cependant dans Taren- 
liaous Maunis , t. âi91 : 

Agnoseere haec potestis, 

Cantare quae solemus : 

Memphittdei pueltae, 

Saeriê Deumparatae, 

Manu puer loquaei, 

Post rectius probatum est, 
Ht taie colon esset 
Junctum tribus trochaeis : 
Ui, Il vocei Camenas — guû nwoem 
tiiorvfvS' 
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La mélodie qae la rime introdoisait daBfl la yersiflc» 
tioQ coneourat à mm Umr aa déTtloppemeiit du sentUnent 
mnsicid ; en le sallsfaisnit «ans ceiBe^. elle le rendit plus 
délicat et plus exipant (1). La dlffèreni^ des intona- 
tioBS s'augmenta , se ré^arisa; les consotmanceSi mieux 
accentuées , Crappèrent phn virement , et la déclamation 
devint un véritable chant, qui domina les habitudes 
de la prenonciation (2) et les lois matérielles du rhyth^ 



t^fétm, p. Sd***?, le chapitre mu la 
nature da rhythme. La meilivare prevva 
ooe ToB poisse dooner d« rintpwiMce de 
raccent dans la Tersification latine du 
moyen Age, c^est qu^ainsi <lQe nous le 
disions dans la note précédente , le Tert 
le plus populaire ayait sept syllabes au 
second hémistiche. 

(1) On regardait même la consonnance 
comme Télément essentid de la fnoft- 
que : 

Âure Juba] varies ferramenti notât ictos; 

pondéra librat in his, eonsona quafque 

[facit, 

OoG mTCBta modo prias est ats musiea , 

[quamvis 

Pytbagoram dicant hanc docuisse prius. 

Petnis de Higa, Juirora, ap. Leyser, p. 

738. 

Aussi les Yers liés deax k deai par la 
rime s^appehiient en anglais mmstrel 
mètre , vers musicanx , et asonare (ri* 
mer) signifiait en espa^ol mettre en 
mmique : £1 qnal (Mose Jorde de Sant- 
Jorde) comptiso asaz fennosas cosas ; las 
qnales él œismo asiMDaba : ca fat musico 
excellente ; Carta del Marques de Scm- 
UUana, ap. Sanchez, Coleccion defoe- 
sias anteriores al siglo Xr,t.l,p. 
LTn. Probablement on donnait^ an latm 
fnusice le sens de rimé: au moins on !il 
dans la lettre Lxm dTvon, évêque de 
Chartres, adressée au pape Urbain II : 
Unam cantilenam de multis metrice et 
mosice de eo compositam, ex persona 
concuborum snorum vobis misi ; et sa let- 
tre est terminée par ces deux vers , qui 
faisaient sans doute partie de la cantilène 
dont fl yient de parler : 

Ellgimus puerum puerorum festa coleotes , 

Bou nostrum morem, sed régis jussa se- 

[quentes. 

Peadant le iBoyen ftge <m 4amÈtk mmw 



à eomtmarê la signifieaiiini de r^étêr à 
Vunw$on: 

Hwj et conjw , hoc et oon<Jta consonat 

' [fomilia, 

Demn Mlum verum GhrisUim magnis da- 

[mansvocibus. 

disait Einhard (î), Acta martyrii sancti 
Pétri Exorcistae-, fonds de Saint-Ger* 
main, n» iiNft, fol. 56» recto, et saint Isi> 
dore, qui mourut en 636, avait employé 
efmsmumdo dans le môme sens; De di- 
vinis ofÂciis Ecole$iae , 1. 1 , ch. î*. Cette 
liaison ae la rime avec le chant explique 
pourquoi les consonnancea, qui sont assez 
fi^qnentes dans les poésies lyriques de 
saiot DaoAse, ne se trouvent jamais dans 
tes vers hexamètres. Cette aUuince de la 
poésie avec la musique existait dès le 
y h siècle : 

Bos {a>i verstcuh» dent barbera carmina 
[leodes; 

aie, varianle tropo» faïus sonet una viro. 
Yenamius Fortunatos, EpisUOa ad Lupuim^ 

comiUm Campaniae; 
et une épHre adressée à Chariemagne pat 
tlHbermciis Exul prouve que les progrés 
de la barbttrie ne Tavaient point dis- 
soute : 

Carmfna quin etiam modulata voce canamus , 
Dulcbonas régi promamas pectore landes. 
Av. Mai, clas9icorHmmuctorumf^ragmefUeii 

t. V, p. 406. 

(i) Nous n^'en avons pas seulement des 
exemples , que , malgré leur nombre, on 
pourrait exfiiauer par des négligences de 
versificatica ; Hamon Vidal reconnaît for- 
mellement, dans son Dreito montera de 
trobar, que c^était un droit sanctionné 
par Pusage : Per aver mais d^entende*- 
men , vos vuoil «Mr, qe paraulas i a don 
hom pot far doas rimas aisi con leal, tan 
Un, vilan , ehamim , /in; et pot hom^ 
ben dir, qui si vol : liau , Colan , vila , 
€kam$o, fii ap. Bikiiù^kèque de V£- 
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nfe (1). Les compositions qui , par la nature de leur inspira- 
tion y étaient plus étrangères à la musique (2) , comme celles 
que le caractère foatement marqué de leur versification y 
rendait plus indifférentes (3), furent soumises à une notation 
mélodique^ dont la trace est restée dans quelques vieux ma- 
nuscrits (4) , et il se forma une classe de musiciens noma- 



colê des chartes , t. I, p. 202. Le chant 
t^était teUeoMDt multiplié, que chanter 
était démena sjnooyme de dire. Nous m- 
TOUS, par le témoignage d^Einhard , que 
Charlemagne demandait : Quid canerant 
hae Htterae ? Saint Augustin disait, Con-- 
feisionum 1. 1, cb. ii : Car ergo grae- 
cam etiam grammaticam oderam talia 
cantantem ; on trouve dans MabiUon , 
Acta Sanctorum Ordinis sancti Bene- 
dicti, t. II, préf. par. 36 : Litera funda- 
tionis canit , et on dit encore dans plu- 
sieurs provinces : j^u« nous vient'^l 
chanter ? 

(1) Gerbert Fa reconnu positivement: 
Tropi nec rhythmi quidem legibus ad- 
siricti ; Dfi musica sacra, t. il , p. ^5. 
En elTet , comme on le verra dans les 
chansons sur Tair Carelmanninc , FlO' 
mm, Liebinc, etc., il n^y avait souvent 
aucune ré^larité ni dans la nature des 
s^lUbes, ni dans la longueur des lignes , 
ni dans les consonnances finales; le 
rhythme , si Ton peut lui donner ce nom, 
est celui auquel on arrive, selon Ve\- 
pression de Beda , sono et ipsa modu- 
Jatione ducente. Ce n^est plus là le mo^ 
dus que Franco définissait encore dans la 
seconde moitié du Xl« siècle : Gognitio 
soni longis brevibusque temporibus men- 
surati; ap. Forkel, Allgemèine Ge- 
schichte àer Musik, t. II , p. 395. Telle 
est sans doute Pexplication de ces vers de 
Fromund, qui vivait vers 980 : 

Si canerem multosdulci modulamine leudos , 

undique currentes cum trepidis pedibus. 

Ap. Pezius, rAe^auruf, t. y, part. I, col. 184. 

G'est là aussi la cause principale de la 
ffrande différence que Ton remaroue entre 
les poésies de Wandalbert (ap. d'Achery, 
Spicilegium, t. Y, p. 310, et bien plus 
correctement à la Bibl. R., fonds de Bou- 
hier, n» 151) ou de Walafrid Strabo (ap. 
Ganisius , Lectionis antiquae t. VI, p. 
£37}, et celles de Notker Baibulus ; ap. Pe- 
âus, Thésaurus anecdotorum, 1. 1, col. 
41, et Ganisius, t. V, part, ii, p. 828. 
Ge dernier était un musicien, ainsi que 



nous rapprend Sigbert de Gemblours : 
Scfipsit (Notker) libmm de musicia notis 
et symphoniamm modis , ut posset qnivis 
videre et intelligere quomodo différant 
a se interralla symphomamm *, Dé jert- 
ptoribus ecclesiMticiê, ch. 108. 

(3) Carminaque optatam ex victis dant 

[ullima Camam, 

Qui saevo sub Uarte caduotj scd carmina 

' [tandem 

Sancta cruentatos vertantad foedera caotus. 

M erabaudes , Jetii panegyrieut, v. 18S. 

Or commance cbancons moU bone a enfor- 

fcier 
Qui bien a:i set les vers et le chant desrai- 

[nier. 
Chanson des Saisnet, 1. 1, p. 0, v. 6. 
Un passage de la Chronique de G. Gai- 
mar est encore plus significatif; n dit de 
la reine de Louvain , qui fit écrire Thi- 
stoire du roi d'Angleterre Henri I : 

Elle en Gst fere un livere (sic) granl, 
le primer vers noter par chant 
Ap. Fr. Michel , chroniques anglo-nor- 
mandes, X.ly p. 62. 

(3) Ainsi , pour n^en citer qu^un exem- 
ple , dans le manuscrit de la Bibliothèque 
royale n» 2832 , fonds du Roi, dont ré- 
criture semble du 1X« siècle, on^ trouve 
notés les vers hexamètres de la Sibylle : 
Judicii signum ; tellus sudore madeacei , 
E caelo rex adreniet per saeda futurus, etc. 
(A) Dans le manuscrit de la Chanson 
de Roland , qui a été publiée par M. Mi- 
chel, il y a même, à la fin de chaque ti- 
rade , des neumes (aoi) , comme on en 
trouve dans plusieurs chants ecclésiasti- 
ques; nous en publions même un sur 
saint Maur. Le petit vers qui termine les 
tirades d^un assez grand nombre de nos 
vieilles chansons de geste {Aimeri de 
TSarhonne , Amis et Amiles , Buevon 
de ComarchiSf Garin de Montalenne , 
Girar de Viane, etc.) nous semble aus- 
si ■ une preuve de leur déclamation mu- 
sicale; au moins la dernière syllabe est 
toujours muette, et dans le manuscrit du 
Fahliau d'Aucasin et Nicolete Que 
Ton conserve à la Bibliothèque Royale , 



~ «s — 
des (1) , loBg-temps enTiraniiés de Testime géaérale (3) , 
qui parcouraient toote l'Europe en chantaut des vers qu'Us 
n'avaient point composés (3). Cet amour de ia musique 
s'accrut au point que les modulations de la voix ne suffirent 
plus aux exigences de l'oreille ; il fallut généraliser un usage 
adopté depuis long-temps par quelques peuples germani- 
ques (4), et donner plus de force au rhythme du vers en 



le petit yen de quatre syllabes qui finît 
toutes les strophes reste constamment 
noté de U même manière, quoique la 
mélodie de la strophe elle-même soit 
MQTent différente. Cette syllabe mnette 
qui termine toutes les coupures est d^au- 
tant plus remarquable , que Lebeuf a fait 
obserrer ayec raison (Traité historique 
et pratique sitr le chant eeelésiasti' 
quCf p. 121} que les Toyeiles sourdes ne 
coDTenaient pas à la déclamation mélodi- 
que (au plaiiiH:hant), et n'y étaient jamais 
employées. ' 

(1) Ménestrel (ministralis Ecelesiae\ 
gleeman (de Tanglo-saxon (jf It^/g , mu- 
sique) , JUfeistersanger, C^était , dans le 
principe , Part et la musique qui distin- 
guaient les ménestrels des jongleurs : 

Veridicai minor est robis quam lingula 
[menaai, 

diligitis Jocos en mage quam metricos. 
Fromund,ap. Peiius, Thésaurus anecdo- 

lortim , t. Vl , part, i, col. 184. 

Karle, ce dit U Saisnes, molt ses de ser- 
[vaotois; 
Ne te faut que Wele, assez sez dou joglois. 

chanson desSûxons, t. II, p. 161, v. ts. 
Tous les ménestrels n'étaient cependant 
pas des joueurs d'instruments ; il y avait 
des ménestrels de bouche qui ne fai- 
saient que de la musique naturelle. 
Nous denendons a tous dlcteurs , faiseurs 
dédits et de chancons, et a tous autres 
menestriers de bouche et recordeurs de 
ditz ; Ordonnance de police du 14 se^ 
tembre 1595 , ap. Bibliothèque de VÈ- 
cole des chartes, t. III , p. 404. Geuls 
qui avoient et ont acoustume de faire en 
cesle musique natnrele senrentois de Nos- 
tre-Dame, chancons royaux, pastourelles, 
balades et rondeaux , portoient chascuns 
ce que fait derans le prince dn Puys , et 
le recordoîentpar cuer; Enstache Des- 
champs, Art de dictier, 

(2) Apnd Virdunum Ânstrannus, cantor 
Karoli Hagoi, iados est episeopus ; Albe- 



ricùs Trium-Fontinm, Cfiron^con, part. T, 

^lôO. Berceo dit à un saint qu'il célé- 
ait : 

Ca ovi grand taliento de seer, tu joglar. 

Vida de sanio Domingo de Silos , y. 776$ 
et dans le préambule du Romara des 
enfances Ogier que nous citerons tout à 
l'heure on yoitque Raymbert, l'auteur, 
ét&ii jonglierres et gentishoms. Malgré 
quelques erreurs beaucoup trop aigrement 
relevées par Ritson (Observations on 
the ancient enalish minstrels), c'est un 
point mis hors de doute par Percy ; voyez 
VEssay on the ancient minstrels in 
England , mis en tête de son Reliques 
of ancient english poetry, 

(3) Boue chancon pleroit vous a olr. 
Or faites pais, si vous traies vers mi. 
De fiere geste bien sont li vers assis. 
N'est pas juglerres qui ne scet de cestul. 
L'estoire en est au moslier Saint-Denis ; 
Moult a lonc tens qu'ele est mise en obti , 
Moult fu prodoos en qui rimer la ûst. 
Moniage Guillaume, ap. Paris, Manuscrit» 

français, t. III, p. 16B. 

Seizneurs, oyes (Que Jhesus bien vous face 
Et Te glorieux père esperitable i ) 
De fiere geste et de grant vassellage. 
Raymbert le fist a la dure couraige ; 
Jouglierres fut, si vesqui son eage, 
tient» boms fu et trestout eotk ligbaige; 
Mainte cbancpn fist-il de graut bamage. 
Ap. fdeler , Gesehicki» der allfranzUsitchen 
National'Lileratur, p. 101. 
I mad nought for no disours, 
Ne for no seggers no harpours. 
Dot for the luf of symple menn 
That strange ÎDglis can not kenn. 
Robert of Brunne, Chronicle, prologue. 

Le manuscrit du monastère de Saint- 
Gall, qui contient les psaumes de Notker, 
finit par ce passage : Sed postquam illud 
(psalterium) symphoniaci et lucratores, ut 
quidam ait, ad suum opus traxerant. 

(4) Sola saepe bombicans barbares 
leudos harpa relidebat; VenanUus Porto- 
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rftcedmptfpsant dii«ii des initnumiits (1). Btefftôt même le 
premier rdie dan» celte amoeMtlioa n'appartint pas à la poé- 
aie (2); l'air parut plua important qae le» paroles (3) ; on les 



natns, Carmina, p. 30, éd. de 1647. 

poone wH sciliing 
MiraD reorde 
For oncruin sfge-drybtne 
tong a-bofo» i 
Hlade bi bearpan 
Ueopor swinsade. 
Ckamon du yoya§ewr, y. 90^ par Kaat 
Me, Beowulf, p. SS4. 
(1) De Karolo clari praeclara proie Pipi&f» 
Gujaa apud popalos venerabile oomen ab 

[omni 
Ore aatia daret , et deeantata per orbem 
Geata soient melitis aurea sopire viellis. 
Egidius Parisiensis . Carolinui, ap. BUtot- 
re litUrMre de la France, t. iVIl, p, 
43. 

Quae autem Taotilo dictayerat» sin^Iaria 
et agDoscibtlis melodiae sunt, quia per 
pgalterium seu per rothlam , qua polen- 
tior ipae erat , neumata intenta dulciora 
sunt \ Ëkkehardus IV (mort en 1070) ^ 
Ç(mu Sancti-Galli , en. 3, ap. Pertz, 
Monumenta Germaniae historica, U 
II, p. 101. Dans la Chanson d*Ale9- 
chaM, après que le jugleer a demandé à 
aoD auditoire ael suen, et que ceux qni 
ne voulaient rien donner 8'*en étaient aV 
lés, il dit : 

Des les maudie ! car ne les puis amer t 
Je ne lairai por aus mon violer: 
Ans bons me trais, les mauves lais aller. 
Ap. Paris, ManuHriU f^m^oie, t. III, 
p. I{î3. 

Quelquefois même on donnait aux portes 
des surnoms qui ne convenaient qirà dea 
joueurs dMnstrumenla : Jean TOrgueneux» 
Baudoin rOrguenettr, Araoult le Vielem^ 
Reinmar der Fidelar, etc. 

(S) Le changement de signification qne 
les mots éprouvèrent en est une preuve po- 
sitive ; aiusi cantiUna eicanticus prirent 
vù sens purement musical : Ipsumque 
clerum anundanter loge divina roma- 
luqoe imbutum cantilena, merematqne 
ordinem romanae Ëcclesiae servare 

Sraeeepit; Paulus, Gestaeniicoporum 
ralfenstum, ap. Pertz, Monumenta j 
t. II , p. 268. Propter nimiam disamilitn- 
dinem nostrae et Romanorum cantilenae ; 
MonachnsSangallensis, Getta Caroli 
Magni, 1. 1 , ci. 10, ap. Parts , t. H , p. 
735: 



Sic planctus vertitur in plausus gloriam, 
meerer in eantleuai , nos in df eeolaro. 
De Maria rirgû^, ap. Wright» Jf'aUer 
Mapei, p. 1». 

Muai* pour donner «ne hante idée des 
vers oe saint Coinmban , Sigbert de Gem- 
bloon dîsai^il, dans la seconde moitié ds 
XI* siècle, qn^ils étaieM ad esnenduik 
digBA ; De scriptoribui eeeldiasticii , 
ch. 60 , el Reinmar von Zweter se sert de 
la même expression dan» son cantiqiM 
aniritnel $ il va jusqn^à dire, en parlant da 
iiliriat : Sein geburt ist gesanges vert; 
ap» RhêiniiCMi Muséum^ u III, p. 
éÈi. 

Çii) Synesius, évèqne de Gpène , disail 
déjà an commencement du v • siècle : 
Primos modos'inveni 
tnl canaa, beato, inoMrtaifti, 
nate clarissime Virginia, 
r Jasu Selimicane , 
nuper aptatis nuroeris 
qoos resonent dtharae fidea. 
Tu vero propitios esto , o Rex , 
et accipe musrcam- 
ex sanctis earminiboa. 
Hymne VU. ap. BibHolhûMmaariwm Pa- 
(rt*fn,t. VI, p. 102. 

C'était pour Tair que Ton composait les 
paroles : Quos (jubiles] quidem post iXot- 
ker, quibus vidimus, verbis liganat; Ca- 
SU9 Saneii-Gaili, eh. 3, ap. Perte ^ Mo- 
numenta, t. II, p. lOâ , et un ménestrel 
anglais disait, dans une chanson écrite au 
commencement du XIV* siècle : 
Manl la the sorwfol song it (fie) sigge npon 
[mibek. 
Apk Keliquiae anêiquoe, 1. 1 , p. S91. 
Plusieurs airs avaient une véritable célé- 
brité, les poëtes se vantaient d'y adapter 
leurs paroles : 

Chanson ai comensada . 
que sera loing chantada ; 

en est son veill antic, 
que felK Not de Moncada. 
Ckiillem de Berguedan, ap. Raynouard, 
(.lI,p.l6T. 

Bfeasongel, un sirventes 
m'as quiat e dooar lo tTay , 
al pus lost que yen poyrai 
el son d'Bn Amani Plagoen. 
Uc de Saint-Cyr, ap. Raynouard, t. IV, 
p«988. 

On ne craignait mène pat de «Mltn des 
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rabordonnaît à là muslqm (1) , sonvent sans s'inquiéter dé 
leur sens (2)^ et on allait josqa'à reconnaître h une pure 
mélodie la Talear de la pins fervente prière (3). Sons l'in-^ 
fluence toujours croissante de ce développement musi- 



popsîes sacrées sax des un profanes ; 
ainsi, par excviple, il y a an Musée Bri- 
unniqne m Cantu» de Domina post 
cantumAalix (ap. Wdf, U^ber die 
Lais, p. 475); Toyes, ponr le nom de plu- 
sieurs mélodies célèbres, Ebert, Ueber^ 
liefemngen xiir Geeehiehte Literatur 
und Kunst der Vor-und MitioeUf L I, 
p. 77-82 ; Reliquiae antiquae , u 1 , p. 
326, et notre Essai sur la versification, 
p. 7, not. 7. Héloîse disait dans sa se- 
conde lettre à Âbailard t Phra^ae amato- 
ria métro Tel rhythmo compeaita reliqui- 
stî cannina^ qmie pronimia suaTÎtate tam 
dictaminis, qnam cantus, taum. inore 
omnium nqm^ tenebanU 

^1) Probablement même la danse exer- 
çait une granée inflfwnce sur la forme de 
la poésie ; c^esl ce que seodble ^à prou- 
ver le nom que Toi^ donnail è quelques 
petits poëmespopulaires : Balli^ea, Salr 
tiunculoê , Dansa , Tanxlieî , Tanx , 
JRete, Rill, Boléro, BaUade, Mwwek, 
et plusieurs- paq^ages donnent- à cette opi- 
nion la plus grande yraisemblance : 

Jamdndom teretes iMDdceiftBfHaibos 
Attrito calamb polliee Insimus, 

guos cantare magis pro cboriambicis 
xcttsso potecas mobilius pede. 
Sidonius ApéUInaris, Evisê^iae, l IX, let. 

13. 
Mimi qnando lides digitfs tangunt modu< 

[lantes, 
nu (orsi) saltabant ^ neumas pedibus varia- 
^ [bant 

nuçaliêb, fragn. ni, v. 87. 
On lit daiM le De GestisHerwardiSaxo- 
nis (qui vivait dans le Xi* sSéole) : Mulie- 
res et puellae de eo in ehorie eanebant ; 
ap. Fr. Michel , Chroniques anglo-nor^ 
mandes » C H , p. 8, et ekortts avait pro- 
bablement }a^oable signification dexo/^os : 

Castalidumqse cboroa varlo modulamine 

[plaosit, 

carminibus, cannis, poBioe» voce, pede. 

Sidomos ApoUinaris , Carmina, poème I, 

v,9- 
Cum plebs oMIsof i^ feoii girando ehoream. 
Buodlieb, fr^gm. HI^ v. 99« 
Uodie ranado gaudeamua, 
Aimoa finOvis sanctto recinendo choreis. 



Mi. B. R., 1084 ( XI* siéete) , fbf . 49, reno. 
Exultet nunc omois chorus psallens orgaoa ; 
Jungendo rMimlcam nevma, in barmonia 

[dlTina. 
Ms. B. R., il80 (XII* sfiéele), fol. «W, r»; 

mais il ne tarda pas à se dire plus spécia- 
lement du chant : 
Pormabatque chorus cantica melliOuos. 

Milo , Sanca Jmamdi rikk, 

Faemînaeqne cbores , inde plaudendo , 
componebant ; ap. Leîbnitz , Rerum 
Brunsvicarum seriptores , 1. 1 , p. 63 ; 
il signifiait môme probaUement un in- 
strument de musique : 

Ghoro , lyra et tilf ts» 
utontur in conviviis, 
8ed elatis funeribos 
clangunt caprinis comibos. 

Cambriae epihme , v.- î$gt» 

(2) Telle est- sans deate rexplicatioa 
des ebansons frivoles et diaboUques , 
que Ton chantait autour des tombeanz^ 
pendant les processions et même dans les 
églises ; voyez entre antres le Sermon de 
saint Eloy, ap. d^Acherv, Spicileg4umi 
U y, p. !if5 et 217. Uet usaee existait 
encore en Flandre pendant le XV* siècle , 
car on lit dans le tonfesHonale de Go- 
descale Rosemondt van Eyndoven : Iten 
eberizando, cantilenis et verfais obscoeni» 
praecipue coram virginibus et adolescent 
tibns prolatis, me ipsmn et plnres ad li- 
bidinem eieitavi. Dictamina , carmina et 
verba lasdviae libenter in conviviis , in 
ecclesia et aliis tocis protuli et cumrisa 
et delectatione ab aliis audivi ; aa. Mo- 
ue, Uebersicht der niederli^isehen 
VolkS'Literatur aUerer Zeii, p. 14. 

(3) Rorsus quoniam laudes aetemitatis 
verbis humants plane non resonantur, 
ideo quaedam eccleside mystice pneuma- 
tizant sequentlas sine verbis, autsaltem 
aliquos versus earum : nulle emm erit 
significatio verborum neceasaria , ubi sin- 
{[ulorum corda palebuBt singulis intuen- 
tibus librum vitae ; Durand, BofHonale 
divini officii, ch. 22, n» 3 ; voyez aussi 
Augusti, Denkwurdigkeiten aw der 
christlichen ArcMologie, t. V, p. 15. 
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f^al (1) , les consoanraces devinrent plus constantes et 



(1) La popularité qu^acquirent rapîde- 
nenl les airs religieux y rat sans aveim- 
doute pour beaucoup : 

Carrorum hinc chorus helciariorum , 

Responsantibus alléluia ripis , 

Ad Christum levât amicum celeusma. 
Sidonius ApoUinaris, £pittolae, l II, 

let. 10. 

Navitae laeti solitum celeusma 
coocioent versis modalis in hymnos , 
et piis ducent comités In aequor 
vocibus aaras. 
Saint Paulin, De redilu Nieelae. 
Ces deux passages sont d^autant plus re- 
marquables que celeiuma signifiait un 
chant populaire : 

Maris Stella est Maria 
quae te certa ducet via : 
stellam maris invocà ! 
Inter tribulationum 
fluctus et tentationnm 
hoc celeusma insona } 
, O Maria, 
semper dalcis, semper pia ! 
Ap. Follen, Mhhristliche Lieder,p, 03. 
On en ayaît même fait un verbe, comme 
on le Yoit dans le poëme sur saint Gall , 
que nous publions de nouveau : 
Cursu pergunt recto cum agmine collècto , 
Tria tranant maria, celeumant Cfirûto gio- 

[ria. 
Non seulement on mettait des poëmes 
étrangers au culte sur des airs sacré» 
(voyez entre autres Mono, Anzeiger ^ 
185^, col. 577} , mais on les appliquait à 
des buts profanes en conservant une par- 
tie de leurs paroles , ou même en se bor- 
nant à en changer quelques unes. Noua 
en citerons deux exemples : 
Vinum bonum et suave, 
bonis bonum, pravis prave» 
cunctis dulcis saçor, ave, 

mundana laetilia. 
Ave, felix creatura 
quam produxlt vilis pura , 
omnis mensa fit secura 

in tua praesentia. 
Ave, color vini clari, 
ave, sapor sine pari; 
tua nos inebriari 

digneris potentia. 
Ave, placens in colore; 
ave, iraffranSiu odore; 
ave , sapiduro in ore , 

dulcis linguae vinculam. 

Ave , sospes in molestis , 

in gulosis mala pestis, 

post amisstonem vestis 

sequitur patibulum. 



Monachorum grex devotns, 
oranis ordo, mnndus totos» 
bibunt adaequales potus 

et nunc et in seculom. 
Félix venter quem intrabis, 
felix lingua quam rieabis, 
felix os quod tu lavabis 

et beata labia. 
Sopplicamus, hic abunda 
per te mensa sit facunda > 
et nos cum voce juconda 

deducamus gaudia. 

Ap. Aufsess, An%eiger, fUr Kunde âtt 
deulichen MiUelaUen, t. II , p. 100. 

<Aans(m tur F air du Letabundut, 
d'aprèi im Afs. du XIII* tièele. 

Or hi parra , 
la eerveyse nos chauntera t 
MMuia/ 

8ui quoauiiesen beyt, 
tel seyt com estre doit, 

ret mirandaj 
Bevez quand l'avez en poin : 
ben est droit, car nuit est loing , 

toi de itella : 
bevei bien e bevez bel , 
il vos vendra del tond 

eemper clarfi. 
Bevez bel e bevez Ueo , 
vos le vostre e Jo le mien » 

pari forma : 
de ço soit bien porveu; 
qui que auques le tient al fa 

jU corrupla* 
Riches gens funt lur brut : 
fesom nus nostre déduit, 

«a/fo nottra .- 
beneyt soit li bon veisin 
qui nus dune payn e vjo, 

came tumpta, 
E la dame de la maison (ate) 
ki nus fait chère real , 
Ja ne passe ele par mal 

ette caeca/ 
Mat nus dune volAiters 
bons beiveres e bons mangers ; 
meuz waut que autres muifers 

haeûpredida* 
Or bewom al dereyn 
par meitez e par pleyn, 
que nus ne seum demayn 

gens misera : 
ne nostre tonel wls ne fut , 
kar plein ert de bon fkrut, 
et si ert tut anuit 

puerpuera. 
jimen. 

Ap. Fr. Michel, Rapporté au Ministre ds 
rtnttruoHionpMiquet^V^ 

M. Wright Ta -publiée de nouveau, Reli- 
quiœ antiquae , t. JI, avec quelques le- 
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régulières; elles se multiplièrent de plus en plus et s'enla* 
cèreDt (1). Le rhythme des vers ne fut plus seulement mar* 
que par leur longueur et le rapport de leurs dernières sylla* 
bes^ des rimes intérieures leur permirent de se prolonger 
sans détruire toute espèce d'harmonie, et de se plier, par la 



çons différentes oui *ne nous semblent 
pas henreiues* Noos pourrions lyonler 
Dne chanson que M. Hoffmann a publiée 
dans son Geschichte de$ deutschen 
Kirchenliede» , p. 168 : 

\Vol uf, ir gesellen, in die tabem ! 

aurea (aurora) luce rutilât, 

acb. lieben gesellen, ich trOnck so gem , 

siCDt cerrus desiderat. Etc., 

et une parodie du psaume CXIII , fiiîte 
pendant le XVI« siècle : 

In exito Landgravii de Hassia : domus 

Saxonum de populo barbare. 
Pacta est Suevia sanctificatio ejus, dvitates 

Imperii potestas ejus. 

Ap. Mone, jinxeiger, 1837, col. Sl9. 
Mais pour donner une idée du degré où 
i^on portait les licences de ce genre , nous 
préferons citer un chant que sa langue 
ne rendra accessible qu^aux érudils : 

Deus ia adjutorium meum intende, 
sprach ein Uubsches nunnelin daz was be- 
[hende , 
▼enite et videte; 
ess ist bruder Conradt. Sie spraeh : silete. 

Miserere mei , Deus, zu aller zyt; 

wer ist der an mynent bett lyt ? 

Yenite exultemus, 

liebe swester, sternes et oremos. 

Inclinate capita vestra; 

ess geschach in der Tasten, flectamus genoa ; 

da spraeh bruder Conradt : levate, 

vir woUen rttgen. Sie spraeh : non cessate. 

Di songea sie die melten, bisz man die pri- 
tme hube an; 



er lasz ir qoicunque vult bisz roan die tercie 
er lasz ir oen de profundis. [began; 

Liebe swester, haoe dir das com jocuodis. 

Domine , probasti me wie gefall ich dir; 
ta cognovisU me in siben stonden zwirnet. 
Ba spraeh sich die lehune usz notten : 
Dilaeerotua , Domine, diewil mich doden. 

Da sungen sie die missa terribilis : 

la, re, fa, re, ut. in excelsis, 

bisz an das graauale t 

Liebe swester, h^be dir das ztt*diesMm maie. 

Mirabflia testimonia toa^ Domine; 
lieber Conradt, singe mir der nonen mej 
greisus ibeos dirige , 
mcb diaeii wiUen volo vivere. 



Sede deztris mois , bruder Conradt. 

Br greiff sitt da metten zu dem bette, druck 

laetatussuminte, 

dinen willen semper Intelligere. 

Recordare mei dom steterte, 
ich han dir diciie vil dinst getan in der ta- 
in conspectu tuo ich bit dicb din [nebris ; 
trttve das du gedencfcest myn. 

Pater roi , conflteor; nechtentwas ich fro 
mit unserm broder Conradt des orden stund 
luTOBtutem meam [also ; 

bat er wol befunden ; eum diligam. 

MIsereatur mei , Hebesz swesterlin ; 
ich entkam numme geheiffen , das bringet 
parce serve too, [mir grosze pin ; 

Sttche ein andem Jongen der dich mach fro. 

(1 ) Un savant justement célèbre , M. 
Ferdinand Wolf, pense que les rimes 
croisées ne sont pas immédiatement dé- 
rivées de la poésie populaire ; Ueber die 
Lais, p. 198; mais, malgré la haute 
confiance que sa vaste érudition nous 
inspire, nous ne pontons parta^r cette 
opraion. On iit naturellement nmer à la 
césure les vers populaires de quinze syK 
labes, comme les hexamètres; le rhythme 
paschal de saint Pierre (frère) de Damien, 
qui mourut en 107:2, nous servira d^exem- 
pie : 

Pascalisfesti gaudioro mundi repletarobitum, 
Goolom, tellus ac maria laeta promant car- 

[mina 
et alléluia consouis moduleotur organis. 

Comme ces vers étaient ordinairement 
réunis en tercets , on marqua leur liaison 
par une consonnance finale, et une rime 
mtérieure lia également les hémistiches 
ensemble : 

Admiranda , sed favoris dipa , dles oritur ; 
celebrauda cuuctis horis vita sanctt panditar 
Africani confessons, cujus festum colitur. 
Prota i€meH Afiricam , ap. Âcia Sancto- 
r«iii,llai, t.I, p. 69. 

Ad te. Domine , levavi animae praecordia ; 
in te (Domine) speravi taota cum fiducie ; 
In te. Domine, speravi, ego flens Ecclesia. 
Planetuê Eceletiae, ap. Uorelli, Codicestna- 
nutcripli Bibliotheeae Hanianae^ p. 14. 

7 
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variété et la flexibilité de leur coupe, à toutes les nécessités 
de la poésie lyrique (1). Cette extension du rhytbme était 
d'ailleurs une conséquence du chant alterné dont la psalmo- 
die mosaïque avait introduit Tusage dans le culte chré- 
tien (2) ; il fallut allonger assez chaque vers pour former une 
mélodie complète (3) et lui donner un caractère plus sensible 



Ave , stdus occidentis , sidus lucis uoicae , 
summum decus tuae gentis et telluris an- . 
[glicae; 
fama multis argumenlfsprotestatnr publiée 
quit sit status tuae mentis , quam largus im- 
[modice. 

Bilarius, Fenus ei tndi, p. I3. 
Honesta mandidomina, fraogendo legis iiira^ 
virtutum perdit otmnia (omina?), tributa 
[soWensdura; 
fit orbis velut femina et merelrix impuraj 
ex boc vilescit gemina £cclesiae censura. 
Ap. Flaclus , De corruplo EceUtiae sUUn 
poemala, p. 183/ 

(Il intitule cette pièce De cormpto mun- 
di statUy ex antiqua scriptura antiqoi 
rhytbmi.) C'est aussi le rbythne du 
Tanium ergo sacramentum, de Thym- 
ne In transfigurations Domini , ap. 
ClklktOTeus , fol. 62 , recto , etc. Les ri- 
mes croisées se trouvent aussi dti» les 
autres formes de vers populaires , 

Ave David filia y sancta mundo nata , 
virgo prudens» sobria, Joseph desponsata, 
ad salutem omnium in exemfilo data » 
supernoium civinm eonsorsjsmprooata. 
Saint Pierre de Damien, poèm» LXIU • !» 

IV, p. 11. 
et furent proiïablement adoptées > dès les 
premiers temps , par la versification de 
quelques langues modernes, car elles se 
reproduisent trop fréquemment dans le- 
Nihelunge Not pour qu^on puisse les 
attribuer au hasard : 

Uns ist in alten msren vvunders vH ge^eh, 
von helden lobebœren, von grozer cbun- 

[heit , 

von vrouden und' hoch-geziten, voii vveinen 

o Cund' von chla^en} 

von chuner rechen stritcn «muget irJiu 

[vvunder horen sagen. 

Str. I, éd. de M. von der Bagen. 

Voyez aussi «tr. XVIl et XVIIL 

(i) Comme nous Tâtons déjà dft dans 
noire Es$ai sur la philosopMe de fa 
versification, p. 165 : Le vers efct un 
système complet, qui se répète uniformé- 
ment pendant tout le poëme , et i!oit être 
Béparé des autres vers par une pause d'au- 



tant plttft marquée que les éfémeiits de la 
mesure sont moins dessinés, et qiie le 
sentiment qni les apprécie s'est plus affai- 
bli. Nous regardons ans! que chaque 
strophe ne forme qu\iB seul vers, et nous 
ne mettons de majuscules qu'au premier 
mot, lorsque des pauses (^ramniatîcales 
n'en rendent pas d'autres nécessaires. La 
versification de Pindare et la lîaiaon fré- 
quente du vers adonique avec le dernier 
vers sappliique (dans Sappbo, ap. Dcnjs 
d'Halicamasse , ïlipi sv^ttfeoiOi hoiiax^'jy 
ch. XXin, V. 1! ; Longin, ch. X, v. 3 et 
11, et dans Horace, 1. I, n» xi, y. 19 ; 
no XXV, V. 1 1 ; 1. n , no xvi , v. T, etc.) ^ 
font croire que les Anciens attachaient au 
vers la même idée que nous. Bentley, 
Opuscula phitologica, p. î225, est allé 
jusqu'^à dire . en généralisant un peu trop 
des observations fort justes, que les yers 
anapestiques, sauf le paroemiaeuSj ne 
pouvaient se terminer par une voy«lle ou 
un j^ f quand le suivant commençait par 
une voyelle ou un b. Pendant le moyen 
âge versus était , comme notre verset , 
employé souvent dans le sens de strophe 
(c^est encore celui q«e lui donne CUchto- 
veus), et les vieux écrivains donnaient 
au«si cette signification à vers : 

Dont cominensa Lambers a flabloier 

£1 a cbanter hautement sanz dangler. 

A cbascun ver li fait le vin bailHer. 
Bornant d^Aubri li Borgonnon, B. R., n* 

72275, fol. 74, verso. 
Et ausi tôt U jongleur sunt quite p<»^ un 
ver.de chançon; Depping, Livre des 
métiers de Paris , p. â87 ; voyez aussi 
M.. P. Paris, Bornons de Berte aus 
grans pies, préf., p. livii. 

{%} Per discrimina T<»eum nonç solita- 
rie et nunc tripliciler cum suis sociis more 
Girviorumcantabat; De gestisHerwardi 
Saœonis (le ms. est du XII* siècle)^ ap. 
Michel, Chrotiiqttes anglo-scuB^rmes, u 
II , p. 20 ; voyez aussi p* 71, not. 4, et p. 
74,ftot.1. 

(5)Aussi le vers élégiaque, que les poè- 
tes profanes n'employaient que tsrès rare- 
ment dans les descriptions et le» narra- 
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par ime répëtitton systéoiatUitte (1). Souvent mente le pa« 
raliélisme des strophe» fit paraître l'unité du rhythme inuti^ 
le, et rirrëgolarité de la mesure réduisit la yersificatiou à 
ne plus être qu'un accessoire de la muaiqiie saas harnMmie 
qui lut fût propre, et quelquerois sans attcnn dea élémeota 
q«i en conslitàeol les bases (2). Toujoura, comme on le 



lions (il sa tnmre Mpendant dans Vltin»' 
rartupnde NumatianiUy elle X1V« Uti^ 
[Deinsitione] de roayraee de Palladius, 
snr ragriculture) , est déjà çliu commun 
dans les poëmes des premiers écrivains 
chrétiens ^Sedulius, samt Prosper, Orîen- 
tins , et Honorius) , ^m avaient nn. cara- 
ctère plus Ijriquie, et éeyintd^im naage 
presque général dans la poésie karlingien- 
ne. On ne peat douter qn^ ne (brmAt une 
sorte de strophe avec le yers hexamètre 
qui le précéaait : 

Pentameter débet vindum vitare sequeatis 
bexametri; foedus anterioris habeL 
Eberbard, iMtfri»Aui, 1. Ui,v. 9BT. 
Les vers hexamètres étaient aussi quel- 
qnefois réunis en tercets : nous citerons 
comme exemple le Conflictus verts et 
WcinM,B.R.ms.8519(Xlesiécle),foï.44, 
recto ; deux petits poëmes religieûx^B. R. 
ms. 283 i (IX' siècle), fol. 32, recto, et ô8, 
recto; \e Hi$iùriarum Testamenii ve- 
teris et novi tristichia (ap. Ribliotheca 
mait. Foi., U IX, p. 462) , par Rosticus 
Helpidius ou Ëlpidms, qui nvait au com^ 
mencemeoldiiVl* siècle, diaprés Barthius, 
Advenariorum col. 126<>; etc. Les 
hexamètres de VEcloga de Theodulus et 
du poëme snr les philosophes de Paris, 

SarGodefroid de Saint-Victor (ap. Le- 
eut, Diisertaiians f t. I, p. t2:>5), sont 
divisés en quatrains; quelquefois même 
on les réunissait, d^une manière inso- 
lite , avec ui vers pentamètre , comme 
dans le poëme de Godefroid de Vilerbe , 
ap. Pistorius, Germaniciscriptore$, L II: 
Una prias lingua fuit omnibus, ona loquela ; 
baec eadem periit,quae sola vigebathebraea, 

solus Heber mansit qui loquereiur ea. 
C'est aussi le rhyihme de PépiiaplM de 
Bollon , qui se trouve dans Téglise Notre- 
Dame de Rouen : 

Dux Normannorum. cunctorom norma bo- 
»... . [norura, 

Kollo férus, fortis, quem gens Normannica 

Lnïortls 

mvoeat aruculo , hoe Jacet in tamulo. 
Bans ton rhythme sur saint Hi^o , abbé 



de Cluny, Pierre le Vénérable avait aussi, 
vers 1141, réuni en quatrains des alexan- 
drins à rime plate (ap. Bibliotheca 
maxima Patrum, t. XXII; dans la 
strophe XV, Péditeur a imprimé par er- 
reur l&«oricae au lieu de theorico). On 
considérait même des vers dont la me- 
sure était complète comme liés par lé 
rhythme avec un autre vers semblable ; 
ainsi, dans les pièces alphabétiques, la 
liaison des lettres initiales n'avait lieu 
souvent qu'entre les vers pairs ou entre 
les vers impairs; voyez ua poëme de Si- 
méon Metaphrestes, ap. Léo Allatius, De 
Simeon/um tcrif^tût p. i3â, et un autre 
dont Pauteur est mconnu, ap. Boissonade, 
Anecdota graeca, t. IV, p. 44a. 

(1^ Elle existait déjà en grec dans 
le chœur et dans la Parabase ; nous la 
verrons dans une chanson latine que 
Roger de Hoveden a citée dans ses An- 
nales, ap. Saville, p. 659 (voyez 
notre appendice) ; elle se trouve aussi 
en provençal (vo}ez la chanson de Gui- 
Ihems de ban-Desdier, ap. Diez , Poé- 
sie der Troubadours, p. 555), et en 
allemand ( on y appelait la strophe et 
l'antistrophe Stollen et Pépode Abqe- 
sang), La musique y était même proba- 
blement phis savante, puisque nous sa- 
vons par le ÏJmburger Chronik ( ap. 
Koçh, Compendium der deutschen Li- 
teraturGesckichte, t. II , p. 71) que 
les odes eurent d'^abord cinq ou six cou- 
plets, mais qu'on \Z60, \es Meisterliedèr 
en firent de trois , dont la musique était 
aussi complète. 

(2) La musique n'eut pas d'abord la 
régularité, la carrure, que nous exigeons 
maintenant; ainsi, Sigbert de Gemblours 
dit de Hucbald , qui florissait vers 876 : In 
arte musica praepoilebat, cantusmultorum 
Sanctorum quIci et regulari melodia com- 
posuit ; De scriptoribus ecclesiasticis, 
ch. 107.. Jean de Trittenheûn (Tritemius) 
sç sert des mêmes expressions en parlant 
de saint Odon, abbé deCluny, né en 879 : 
^ymnos etisun et vanos cantu» iu honore 
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voit, les modificaiions que la poésie latine éprouva dans sa 
forme se rattachaient à quelqoe changement dans son es- 
prit, et les chants populaires qui nous ont seuls conservé les 
données nécessaires à l'étude de la versification seraient 
encore sous ce point de vue bien loin de mériter le dé* 
daigneux oubli où Thistoire littéraire les a ai long-temps 
laissés ensevelis (1). 



Saoeiorum dalci et regulari melodia com- 
posuit; De scriptoribus eccletiastieis , 
ch. 29^. Aussi refaisaitron les anciennes 
mélodies, car Jean de Trittenheîm dit de 
Slephanus , qui fat éTêque de Liège, de 
903 à 920, loc. cit, : Scripsit etiam can- 
tnm de sancta Trinitate ex Alcuino , que 
in octayis Pentecostes utimur, de inyen- 
tione sancti Stephani et cantum noctur- 
nnmde sancto Lamberto episcopo et mar- 
tyre , quos omnes cum quibusdam aliis 
authentica et dulci modulatione compo- 
suit. 

(1) G^est ce qu'a reconnu ayant nous 
M. Lenormant dans Pingénieux mémoire 
dont nous ayons déjà parlé : J^ai youin, 
dit-il , montrer aussi , par ces exemples , 
de quelle manière sûre et facile pourrait 
marcher un érudit qui se consacrerait à la 
recherche des monuments de la poésie 
latine rimée et populaire du moyei»4ge. 
L'histoire de la poésie française, qui doit 
tant & ces essais, ne sera pas complète, 
tant que cette mine n'aura point été fouil- 
lée; Bibliothèque de VÉcole des char- 
tes, t. I, p. 327. M. Ferdinand Wolf 
ajoute : Das gilt wohl mehr oder minder 
y on der Gescnichte der Poésie aller ttbri- 
gen europàischen Nationen im Mittel- 
alter; Veber die Lais^ p. 314. Nous 
ne publions que les chants antérieurs 
au Xll* siècle; la poésie latine per- 
dit son caractère populaire aussitôt que 
les nouyeaux idiomes furent formés, et les 
bases de la yersification s'arrêtèrent en 
même temps que les principes de la 
grammaire. Une preuye conyaincante 
de l'influence que le latin exerça sur la 
yersification moderne résulte de son fré- 

3uent mélange ayec les nouyelles langues 
ans des chants populaires; l'habitude 
en ayait rendu le rhythme trop sensible 
pour permettre de l'associer à des yers 
dont la mesure eût été différente. Nous 
citerons quelques exemples de cette asso- 
ciation , en choisissant de préférence ceux 
qui présentent quelque intérêt , indépen^ 



damment de leur forme et de leur âge. 

Hymne à la Vierge, ms. du XIV* siècle. 
En mai ki fet flurir les prêt, 
et pnllulare gramina, 
e(u ?) cist ojsels cbanntent asseï 

Iocunda modulamina, 
i amaant ki aineot yanitei 
quaerunt sibi solamloa , 
Je met yer wus mes peasers, 
o gloriosa domina l 
En wus espair solax truyer, 
propinatrix itic) solaminum , 
kl soveut soliez aleçger 
grayatos mole criminum; 
sûrement poetrll espérer 
medicinam peccaminum , « 

ki ducement yoet reclamer 
te lucis ante terminum. 
Duce rose, sul saunx per, 
yirgo décora facie, 
en ki se pount amirer 
ciyes^coelestis patriae; 
en wus yoet Deus esproyer 
yjres suae potentiae. 
quant se força («te) de wus farmer, 
splendor paternae gloriae. 
Taunt de bunte en wus assist , 
ettanta speciositas, 
ke a pain mendif («te) remist 
neque prodi/^alitas ; 
mes quant si grant enpres {iie) prit 
iliius liberaiitas , 
de wus coe crai le consail priât » 
o lux beata , Trînitas J 
. Dame, sur tûtes le pris ayei, 
et saudes privilégie 
de Donur, valu e ountei, 
et haearequirlt ratio; 
quant cil kl pur nus arase 
cruore fuit proprto, 
de wus nasqui , li désire 
Jbesu , nostra redemptio. 
Mère , pur la duiur 
Jhesu diiecti filU, 
ki nasqui quit par vertu 
ab omni labevitii, 
defens nus seez e escu 
contra fulmen iudicii \ 
par wus nus mist en sala 
sumroi largitor praemii. 
Ap. Wriffbt et Ualliwdl, Reliqmm toUi- 
quae,U I, p. 200. 
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Le tliythniê de cette kyaioe Goafirme en- 
core ce qae noofl diiioBS, p. 97 , net. 1 , 
■or le caracole popvlaire dei ifme» croi- 
■ées. Nous poamon» citer Jeaeere, parmi 
les pidces françaises mêlées de latin , Des 

Êimes, des dez et de la taverne y ap. 
éaayCtmtes et fabliaux, L IV, p. 185; 
im motet du MiomoM de Fauwl, B. R., 
Tfl 681 2y fonds ikança», fol. 4 ; «ne inree- 
tiTe contre U fortone, de 88 Ters, Catc^ 

Clogue de la ValUère , nfi 2976 , et deux 
'eces consenrées h la Bibliothèque Har- 
jrenne, sons leno%i53 ;Caialoaue. t. 
IT, p. 588 et 591. 

Smr te ctergé, ras. da XIII* siècle. 
Andientes andiant: 
dia scbande rert al Ober das lant , 

aaaerens viles et tenaces, 
i bat sicb Terroexcen de» 
Sood velit assumere 
ie bosen berren, swie es erge 
ad prodendum in doibaim, 
on bin, na hin, nu bin (na hin). 

O libérales deriei, 

nn mercbet refate, wi dem si 

date, robis dabitur ; 

ir sttH lan offen iwer tnr 

▼agis et egentibus, 

so gevinnet ir daz himelbiis , 

et in pereqni gaudio 

abus aiso, alsiis also. 

8icot eribratar trtticam , 
aIso wil ib die berren tun ; 
libérales cam cribro , 
die bttsen wisent in daz stro j 
viles sunt zizania 
daz si der tievel aile ersiab, 
et, dt in aerum pereant, 
avoy, avoy, alez avant. - 
Busticales clerid 
semper sunt famelicii 
die gebeizent ond lobeot vil 
mid lovfent hin zer scbanden zil; 
quisçue colit et amat 
daz m sin art geleret bat, 
nature vim non patitur, 
binvttr, bin vttr, bin vttr, hin vfir. 
Ap. Doeen, Miseellaneen %ur GesehûhU 
der deutêchen Literaiur, t. Il, p. 907. 

Noos eussions préféré citer la chanson 
des deux Henri, qui est du milieu du X* 
siècle (après 9b3, puisque 0tto est appelé 
Eaùer), ap. Eccard, Veterum monu- 
mentorumquatemio, p. 50, mais les 
corrections de M. Wackemagel, ap. Hoff- 
màVDyFundgruben, 1. 1, p. 540, ne nous 
semblent pas toujours heureuses, et nous 
n^avons pu nous procurer le texte de 
Lachmann, ap. Ranke. Jahrbucher des 
deutschen Èeiehs unter dem Snchsi- 
schenHause. Voyez aussi Ëichhorn, À II- 
gemeine Geschichte der CuUur, 1. 1; 



p. S40 ; le teiden ChrUti , ap. Aretin , 
Beiiràge, U VII, p« 497, et HolTmaon, 
Geschichte de$ deutschen Kirchenlie-* 
des, p. 200. 
Chanson sur la w'ctoire c^Àxineowri, 
as oct 141». 

Owre Kinge went forth to Nonaandy 
witb graee and myth of chivalrf; 
the God for bim wreuht marveiously , 



wberfore Eagîande may celle and cry t 
Deo gratias , Anglia, redde pro Victoria. 

He sette a sege , «tbe eetiîe for to say 
to Harflu toune irith ryal array ; 
tbat toune he wan and made a fray 
that Fraance shall rywe tyl domesday : 
Deo gratias, An^ia, redde pro victona. 
Tben went owre kynge witb aile bis este 
tborowe If rannce for aile the frensbe boste } 
he spared no drede of leste ne moste , 
tyl he cerne to Agincourt coste: 
Deo gratias, Angua, redde pro Victoria. 

Thaw for sotbe tbat koybt comely 
in Agincourt feld he faubt manly, 
ttiorowe grâce of God most mybty ; 
he bad bothe tbe felde and the victor^ : 
Deo gratias, AngUa, redde pro victona. . 
Ther dokys, and erlys, lorde and barone 
were take , and slayne and tbat wel sone 
and some were ledae in to Lundone 
witb joy, and merthe, and grete renone : 
Deo gratias, Aogiia, redde pro Victoria. 
Now gracious God he sae owre kynge 
his peple, and aile bis wel wylUnge^ 
gef hym gode lyfe , and gode endynge ! 
tbat we witb mertb move savely synge : 
Deo gratias, AngUa, redde pro Victoria. 

Ap. Wolf, Historisehe VoUulieder, p. xvi. 
Voyez aussi Reliquiae antiquae, 1. 1 , p. 
89 et 138, et Walter ScoU, Sir Tru- 
trem, p. 37. 

Sospiria in bac nocte recesserunt, 

e andaro a ritrovar la mia reina; 

in gremium suum salutaverunt : 

Dio vi mantenga , doma pellegrina. 

Nibil res|>ondens reversi luerunt, 

a mia si ritomaro la mattioa ; 

hoc tantum verbum mihi retulerunt : 
' Tu zappi l'acqua e semini l'arina. 
Ap. Grescimbeni, Comentarj intomo ail' 

isioria délia volgar poetia, 1. 1, p. 319. 

Un exemple semblable se trouve Istoria 
délia volgar poesia. t* I , p* 17. Il y a 
aussi une chanson mêlée de français et de 
bollandais dans Freytag, Nachrichten 
von seltnen Bûchem, p. 68 ; mais nous 
terminerons cette longue note par un noël 
qui est encore maintenant populaire: 

GélébroDS la naissance 
nostri Salvaloris, 
mi fait la complaisance 
Vi, sui Palris ; 



qui 
Dei 
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eet enbot t4Mit émaHe , 
ioAocteoiitdia, 
esl né dans une étable 
de casta Maria. 

Celte heereuse nouTelle 

olim pastoribus 

par un ange fidèle 

mit unnUalui , 

leur disant : Laiflies paître 

inagro viridi; 

veneE voir yotre maître 

fUinmqne Bei. 

A cette Yoiz céleste 
onmesbi paatorea, 
d'an air doui et modeste 
et multum gaudentea, 
inoontinent roarcfaéreiit , 
relicto pécore; 
tous ensemble arrivèrent 
in Bethléem Judae. 

Le premier qu'ils trouvèrent, 

intrantes staoulum , 

fut Joseph» ce bon père, 

senio confectum , 

qui. d'ardeur nonpareille, 

UobviamiUis, 



lesreçait,le8 



nCiitàtottseaRMe, 

etin praesepio 

fiiil voir, plein d'allégresse, 

.matrem cum filio. 

Ces bergers s'étonnèrent, 

tntoentes eom 

que les rages révèreaC, 

pannisinvolatiink 

Lors ils se prosternèrent 

eum reverenfia, 

ettoosiisadorttent 

pt(PUlleflQiuna 

ce Sauveur tout aimable 

Sttibomofactùsest. 
i qui dans vue étAMe 
Dasd dignatus est. . 

Qii*on ne soit fnsenslbie ! 
adeamos omnes 
ce Bieu rendu passfMe 
propter nos mortales, 
et tous de compagnie 
exoremus emn 

3u'à la fin de la vie 
etregttumbealiimJ 



POÉSIES POPULAIRES 



LATINES 



ANTÉRIEURES AU DOUXIÈME SIÈCLE. 



POÉSIES ROMAINES. 

Chant des Frères Arvals (!)• 
E (2) nos , Lases (5) , juvate. 



fi} Fratres Arrales dicti sont qui sacra 
paolica faciant propterea ut fruges ferani 
anra : a ferenao et arveit Fratres Arya- 
les (Ucti. Sant qui a fratria dixerunt; fra> 
tria est graecum yocabulum partis homî- 
Duiù {^flKTflia^ subdîyision de «v>i], com- 
me Curia de Tribut i yoyei cependant 
Hesy^^ius, y« ^fayvftuu nt Neapoli etiam 
nune Sodaim tUH aicti ab Titik ayi- 
bus quas in anmrus certis obsenrare so> 
lent; Varron, De lingua latina, 1. V, 
par. S5* Aryonim sacerdotes Roraulos in 
prîmis instituit seque duodecimum fra- 
trem appellayit UiterUIos,ab Acca Laren- 
tia nntnce genitos , spicea corona, qnae 
Titta alba colUgaretor; Pline, HUtoriae 
natwraUs, 1. XVUI, ch. 2: yoyez aussi 
iUiIn-Géllè , 1. VI , chajp 7. Il y ayait une 
idée politique et probablement un souw- 
nir lustorique dans la prédominance que 
les preijBÎers Romains donnaient à Mars 
«urles autres dieux (yoyez Gutberleth, 
De SaUU HfartU tacerdotibiu , ap. 
Polenus , Thésaurus cmtiquitatum , 
t. V, p. 793, etKlattsen, De Carminé 



Frairum Arvalium. p,o6) et dans les 
fôtes populaires qui lui étaient consa- 
crées, nattieureuseraent les sayants put 
beaucoup trop dédaigné jusqu^ici de cher- 
eher des renseignements sur la civilisa- 
tion des peuples dans leuvs fêtes ; nous 
ne connaissons sur le sujet qui nous oc- 
cupe que le petit mémoire de Thorlacius, 
Von der Naiur und den Ah$ichten der 
rUmiKhen Volksfette traduit par San- 
ders , dans le PopuUre AufsHtze, Le 
fragment des chants iiryals que nous 
possédons encore a été trouyé dans une 
louille faite à Rome en 1777, sur deux 
tables de marbre qui remontent au temps 
d'Héliogabale , et nous le reproduisons 
diaprés le texte publié en 1795 par Mari- 
ni, Atti e monumenii de*FratelU Ar- 
vali , tab. XLl, A. 

(â) Age ; on trouye encore e pour êh 
dans Plante , Poenulus , act* II , y. 27, 
et dans quelques invocations Èocutor, 
£juno, Équirine. 

(5) On lit dans Festus : r pro s spepe 
antiqui i)dftu^ttnt, ut majosious, meiio- 
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Ne ve luer (1), ve marmar (2) sins (3) incurrere in pleorig (ft) i 
Satur fuferc (5), Mars; limen sali sta (6) , Berber ^7) : 



iihus , LcLsihus j fesiiê; Vairon n^est pas 
moins positif dans le sixième li?re, par. 2 
de son De lingua latina : Sic , in^uam , 
consuetado nostra multa declinaril ut a 
vetere vêtus... ab Latihus Lares. 

(i) Luer est ici pour lueSf et signifie 
probablement la nielle ; il y a dans Pes- 
tas , p. 1S5 , éd. de Rome : Pesettas 
inter alia, qaae inter precationem di- 
Gunt f cum fundus lustratur , signiG- 
care Tideiur pestilentiam , et Ton -trou- 
vera tout à l'heure une expression sem- 
blable dans la prière de Catoiu Notre 
interprétation se Tonde sur la supposition 
que dans les premiers temps de la lan- 
gue latine ve précédait les mots coDune 
et, au lieu de les suivre comme que. 

(2) Nous croirions difficilement que 
marmar fût ici le nom de Mars; nous 
y verrions plutôt mar, grand , dont la 
racine se retrouve dans plusieurs langues 
celtiques, et mare , la grande eau , Tin- 
ondation ; Ve était quelquefois , comme 
nous rapprend Cicéron , De Divination 
ne, I. Il, ch. 40, presque muet, et les 
ouvriers grossiers qui ont gravé ces ta- 
bles ont fort bien ça omettre une lettre 
dont la prononciation n^était point sen- 
sible. 

(3) Probablement stnas ; les fréquentes 
permutations des voyelles prouvent qu^on 
n^y attachait pas une grande importance, 
et la manière dont ces tables sont gra- 
vées montre évfdemment <|ue les ou- 
vriers n^entendaient pas les mscriptions. 
Chaque vers est répété trois fois , et il y a 
dans presse tous des variantes cho- 
quantes : ainsi , au lieu de sins on trouve 
dans une des leçons ters , et M. Klausen 
est tenté d^y voir »iris , qui était souvent 
employé dans les vieilles prières latines 
pour siveris, 

^ (4) Ce mot ne nous semble signifier, 
ainsi que le veulent les critiques, ni plur- 
res, ni flore$, mais arva. 11 y a dans Je 
Glossarium mediae latinitatis de du 
Gange, s. v» pleura : Gharta Thomae , 
abbatis de Englia^ anno 1289, qua Joan- 
nes Ghaillac vendit quasdam pleuras quae 
faerant defuncti Joannis de Yprio. Peut- 
être ce pleura vient^-il de le^tvpùt (côté , 
rive , limite), ou, comme le dit du Gan- 
ge , de icUdflov (mesure) ; mais . il signifie 
COTtainement des champ» dans Pexemple 



mie nous venons de rapporter. Par un 
ciiangement semblable , vergée , la me- 
sure généralement usitée en Basse-Nor- 
mandie avant le système métrique , est 
devenu verger» 

(5) Satus (sata) fevere Mars. L'impé- 
ratif s'exprimait quelquefois par Tinhui- 
tif; les nombreux exemples qu'on en 
trouve dans les premiers monuments de 
la langue française prouvent même que 
cette forme était populaire; et Ton sait 

Zuelle liaison existe entre le v et le v ; 
ranzi, qui propose une autre explication, 
dit lui-même, Saggio di lingua etrusca, 
t. II, p. 54"2 : Bastava allora aualche af- 
finita nelle letlere per iscamniarle, /b- 
veer altrove foufcr. La protection que 
Mars accordait aux récoltes ne peut être 
Tobjet d'aucun doute , puisqu'on lit dans 
la prière de Gaton, De re ruiiica, par. 
141 : Mars pater, te precor quaesoque 
uti sies volenspropitiusmihi, domo fami- 
liaeque nostrae; quojus rei ergo agrum, 
terram fundumque meum suovetaurilia 
circumagi jussi : uti tu morbos visos in- 
visosquB , viduertatem vastitudinemque , 
calamîlates intemperiasque prohibessis, 
defendas avemincesque : utique tu fru- 
ges , frumenta , v ineta virgultaque gran- 
dire beneque evenire sirîs : pastores pe- 
cuaque salva servassis , etc. L'berbe lui 
était même consacrée d'une manière ex- 
presse, comme nous l'apprend Servias 
ad Virgile, Aeneidos 1. aII, v. 119. 

(6) Toutes les interprétations nous sem- 
blent si peu satisfaisantes que nous en 
proposerons une nouvelle; sois le senil (la 
digue) de l'eau, contiens les déborde- 
ments du Tibre. 

(7)Ber6ef est probablement une de 
ces formes réduplicativesqui ont la force 
du superlatif; voyex notre Histoire de 
lapoésie Scandinave, prolégom., p. 275. 
Le sens primitif de ber nous semble s'être 
conservé dans l'allemand Berg, émînen- 
ce ; de là vient sans doute le ber, baron, 
de presque toutes les langues européen- 
nes ; on lit même dans le dictionnaire de 
la Grusca : Berbone,lo stesso cbe barone. 
Gette interpréution (Très bant) s'associe, 
comme on le voit, parfaitement bien avec 
celle que nous avons proposée dans la 
note précédente. 
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Semunis alterne! advocapit (i) coDctos. 

E nos, Marmor (2), juvato : 
Triumpe, triumpe^ triumpe, triumpe, triumpe ! 

Sur Jules César (3). 

Non Bibulo quidquam nuper, sed Caesare factum est : 
nam Bibulo fieri consule nîl memini (/i). 



(1) Seraones alierni adrocate cmictos ; 
Dieux^ inférieon qui protégea ragrical- 
ture, intercédei pour noaa. Semones est 
nos doute tmecoDtractîoii de semi-h&mo-' 
nés; on trouye encore dans EoDhia /i«> 
monem pour hominem; on diaaii anati 
ApellOf elerOf Toyex Fdlgentias, ExpO' 
titiosermonis antiqui, p. 561. L^b nnal 
de Pimpératif a été retranché d'advoca- 
piti comme de die, foc', fer; inger 
est encore dans Catulle , n« xxru, y. 2. 

(S) Nona préférons JUamor h Marmùr, 
quoique la première forme ne se troure 
qu'une fois dans Tinscription et que Tan- 
tre y soit répétée ; mais on Ut dans Var- 
ron , De îingua lattna, I. V. par. 73 : 
Mars ab eoquod maribusinbello praeest, 
aut quod ab Sabinis acceptus, ibi eslilfa- 
mers ; et dans deux yers cités par Scaliseri 
Conjectanea m Varronem , p. 34, Ly- 
cophron appelle Mars VS.xfjitfiroi, La pro- 
cession des Frères Arvals avait lieu pen- 
dant les calendes de mai , tab. XaUI. 
Dicitur autem hoc sacrificium ambarvale. 
qaod arra ambiai Tictima; Senrins ad 
Virgile, Bueoliea, égl. ill , t. 77. Am- 
barvalis hostia est quae rei divinae causa 
circom arra ducitur ab iis qui pro fimjri- 
bas faciunt; Festos, an. Hacrobe, Sor 
turnaliorwn I. 111, ch. 5. G^est cer- 
tainement par un souYcnir de ces Ambar- 
Tais que 1 on fait une procession le jour 
de la Céte de saint Marc (le 'iS ayril) pour 
demander à Dieu de bonnes récoltes ; 
Toyes Martenne , De antiqua EcclesiM 
disciplina, p. 530, et Gretser, De sa- 
erisprocessiombuê, çb. VI 9 p. â(). 

(3) Lee Romains durent avoir me 
grande quantité de vers populaires, puis- 
qu'ils donnaient souvent à de simples ac- 
clamations une forme rbythmique (voyei 
Suétone j CaU'^to , par. 6; Trebel- 
lius PoHio, Claudii secundi Vita, par. 
4l ; Bouchaud , Antiquitéê voétiques, p. 
199 et 405, et Ferrarius, De acclama- 
tionibus, ap. Graevius , Thésaurus, 



t. VI), on même métrique (voyes Ter 

55).; ■ 



tttlBen, Apologetieui , ch. 
cette facilité fut la cause première de 
l'oubli dans lequel ces poésies tombèrent. 
Celles oue nous possédons encore nVnt 
échappé au dédam que par la curioailè 
bavarde de quelques collecteurs d^anec- 
dotes. II en est d'assex célèbres pour 
avoir survécu pendant bien des années 
aux circonstances qui les avaient inspi- 
rées, que nous ne connaissons que par 
la mention tonte fortnile d'écriTains qui 
ne songeaient pas à nous en conserver le 
souvenir ; nous en citerons un exemple. 
Oins qnoque silvestre est trium foltomm, 
D. Juni carmfnibus, praecipue jocis milî- 
taribus celebratum. Altemis quippe ver- 
sibusexprobravere lapsanasevixisse apud 
Dyrrachium , praemionim parcimoniam 
cavillantes ; Pline, Historiae naiuralis 
1. XIX, ch. 8. Il nous semble aussi fort 
probable que quelques uns des po<Stes qui 
composèrent des satyres personnelles (en- 
tre autres Lenaeas, qui en fit une contre 
Salloste d'après Suétone, De illustribui 

Srammaticiâ, ch. 15), surtout contre les 
aesars ( G. Gominius , Vestilius , Ma- 
Scau 



lurus , Aelius Saturninus , 
Sextus Paconianus, Ântistius Sosianus , 
Gurlius Montanus, etc.)^ durent em- 
ployer une forme populaire , mais mal- 
heureusement nous n^en avons plus un 
seul vers. Geux qu'on va lire sont tirés 
de Suétone, Julius Caesar, par. 20 : 
il dit lui-même: Utque vulgo moxferren- 
tur hl versus. 

(A) Unns (Gaesar) ex eo tempore omnia 
in nepublica et ad arbitrium administra- 
yit : ut nonnuUi urbanorum, cum quid 
per jocum testandi gratia signarent, non 
Caesare et Bibulo, sed Julio et Cae- 
sare , Gonsulibus ( Urb. cond. an. 694), 
actum scriberent, bis eundem praeponen- 
tes , nomine atque co^nomine ; Suétone » 
loc. ciL\ voyez aussi Dion Cassius» ^1. 
XXXUI, ch. 1 ; XXXVIII, ch. 4 et 8. 
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Sur Jules César (1). 

Gallias Caesar subegit, Nicomedes Caesarem : 
Ecce, Caesar nunc triamphat, qui subegit Gallias : 
Nicomedes oon triumphat , qui sobegit Caesarem (2). 

Sur Jules César (3). 

Urbaniy servate uxores, moechum {h) calvnm addacimus. 
Aurum in Gallia effutvistî; heic sumpsisti mutuum (5). 

Sur Jules César (6). 

Gallos Caesar in triumphum dacit , idem in curiam. 
Galli bracas d^o^reruiit, lalum clavmn sampserunt (7). 

Sur Jtttes César (8). 

BnitnS} quia Reges ejecit. Consul primusf actes est; 
Hic , quia Gonsules ejeeil y Rex postremo factus est (9) • 



J[) Gallico denlqne triompbo (an. 707) 
tes ejiu (Caesaris) inler caetera car> 
mina, qualia comtmprosequentesjocu- 
lariter canuni, etiam Tulgatûsimum illud 
pronutttiayerunt; Suétone, JuImsCae- 
sary par. 49. Il yenait de citer des vers 
élégiaques de Glavus Licinîus qui lui re- 
prochaient le même vice : 

Bilbyniaqw4qiiid 
et {»aedioator Caesaria unquam habuit. 

Voyez aussi Dion Gassius , 1. XLIII , eh. 
90, «tGatttUe , poëm. XXIX et LVII. 

(^) Ces yen sonf écrits dans le rhyth- 

- me trochaïque catalectique , que nous re- 

frouyerons si sonyent dans la poésie po- 

Sulaire ; mais la quantité y est encore fi- 
élément obserrée. 

(3]^ Ne proyincialîbus quidem matri- 
momis abstinuisse , yel hoc distiçho 
apparet, jactato aeque a militibos per 
Gallicum triumphum; Suétone, Julius 
Caesar, par. 51. Malgré Pexpression de 
Suétone, ces deux vers nW adcune 
liaison ensemble. 

(4) Galyitii yero deToraiitalem iniqnis- • 
< «me ferret, saepe obtrectatorum jocis ob- 
noxium expertus; Suétone, Julius Cos- 
sar, par. 45. 

' (5} Loràriue la prononciation n*en de- • 
Tenait pas embarrassée, on pourait faire ■ 
• aibitrairement de Vi et de Tu des voyel- 



les ou des consonnes: quelquefois même 
on les élidait complètement : ainsi , par 
exemple, on regardait ejus et novem 
comme des monosyllabes; rovec Schnei- 
der, Elementarlehre , t. I , p. 121 et 
SUIT.; Hermann, Elementadoet. metr.y 
p. 65. La quantité n^est déjà plus observée, 
* mais on tient encore compte des élisions. 

(H) llla vulgo canebanlar; Suétone, 
Julms Caesar, par. 80. 

(7) Givitale donaloa ,. et quosdam e se- 
■Jbarbaris Gallonim lecepit in curiam ; 
ibidem, par. 76. Les Rom«ins te mo- 
quant des larges braies des Gardois, et 
le laticlave était on vêlement réservé 

- anx Sénateurs. 

(8) Ces deux vers trocbaïqoes furent 
écnts sur la statue de César; Saétone, 
JtUius Caesar, par. 80. On ne regardait 
pas les Consuls comme librement , ni , 
par conséquent , comme légalement élus, 
ainsi que le prouve ce passage de Suéto- 
ne ; loc. cit. : <}. Maxime suffecta , tri- 
mestdque Geaiule th^airom Mitro^unte, 
4vm lictor animadverti exknore juasisset, 
ab universis conclaraatnm est : P^oq esse 
Goasulem eom. 

(9) Probablement quia ne faisait qu^vk- 
ne syllabe, et la quaptité était déternunée 
par i^accent, comme dans Pexemple pré- 
cédent. / 
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Sur tes Consuls Lepidus et Plancas (1) . 

De germanis, non de Gallis , duo triumphant Consules (i). 

Sar Octave Auguste (3). 

Pater argentarius, 
EgoCorinthiarias (4). 

Sur Oçtcwe Auguste (6). 
Postqua0i bb clawe Tktos nares pordidit , 
Aliquando utvincat, ladil aaridiiealeam (6). 

Sar Sempronius Bufus (*7). 
Ciconiarum Rufus iste conditor, 
Ipse est daobus elegantior PlancU. 
Saffragîorum puncta non tulit septem } 
Ciconiarum populus ultus est morteoi (8). 

Sur Fentldius Bassus (9). 
Goocurrite omnes augures , aruspîces : 

(1) VeUeîos Patcrtidiif , L H, du 76. 
Le^dus avait proBcril ion frère Paaliu , 
et il n^ayail pas tena fc Pfatnnu ^110 son 
frère Planciu Plotias ne fikl aaan enTe« 
loppé daaa la praacciplion (VeUciat Pa* 
lerealas, loe* dU; Appien, De bello 
cimli, 1. IV, p. 961); les soldats leur 
reprochaient leur iniame condnile en 
jooant sar le mot 4e yermanû 

{ij G^est encore le raytfame trochaïqne 
cata]«ctiqae mesuré ^r Taccent, arec la 
pause après la bnittènie syllabe; duo 
était probablement un monosyllabe* 

(3) GesYorsfuretft, auÎTant Suétone, 
Octavianuêf par. 70, écrits pendant les 
proscriptions sur la statue d^ Auguste. 

(4) M. ^tonÎQs libertinum ei proaTUVt 
exprojjrat restionem, a pago Thnrino : 
sTom azgentarium; Suétone, Oefamà" 
nus , par. 2. Notatos estnt pretiesaesn- 
pellectffis Gorinthiommc|ue praecupidus, 
et aleae indulgens } aussi, continue Sué- 
tone ^ loe. ciU.eh. 70, on crutquosdam 
propter yasa Gorintfaîa tnternroscriptos 
corassc referendos. C'est ici le premier 
exemple d^un rhytfame uniquement mar- 
qué par la rime. 

rst Suétone, Oclavianus^ paf. 70. 
(6) Ces deux défaites eurent Keu dans 
la guerre de Sicile , Fan 716 de la fonda- 



4Î0Q 40 ^eme; yey^s Dien Cassios, 1. 
XLVIII,ch« 4(j, é7,et4.8. Aleae rumo- 
rem nulle modo expartt, Insilque simpli- 
citer et palam oblectamenti caussa etiam 
senex; suétone, loc. et/., (tajr. 71. Le 
rhytbme de ces vers est ïai^îqae. Beau- 
coup d^autres épigrammes nous ont été 
conservées par Suétone , que leur forme 
élégiaqae (Tt6crius,par. 59 ; NerOy par. 
39; Otho, par. 3; Diimtianuty par. 23) 
ou leur langue {ClaucRuSy par.l; Nero^ 
par. 39 ; Domittanus , par. 14] nous em- 
pêchent de re^^aiBder comme des poésies 



(7) Ap. Porpbyrio, BaracBy 1. II , sat. 
«,▼.49. 

{%) Ce fut Semnronius Rufbe qm fit 
aervir le premier de petites cigofpee anr 
M faUe; -PUmeos arait jairodmt- arant 
lui Tusage d^en manger .de grandlBs, çt 
cette ^onvmandise leur aliéna également 
Tesprit du peuple j probablement on con- 
aiderait déjà les cigognes comme des oi- 
seaux sacrés. Dans son Satyricon , ch. 
55 , Pétrone parle aussi de la recherche 
de manger oes cigognes. C^ost pour la 
préture que Bufes ne put obtenir sept 

TOÎX. 

(9) Ap. Seeliger, Yi^gilU uppendix, 
p. 221. 
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PorloAtum inusiUlum conflatum csl reeeas ^ 
Nam malos qai fricabat, Consal factus est (i). 

Sur Tibère (2). 

Ternos vetusti congios Falerniy 
Uno die , cônviviis peractis (S) , 
Tubos per amples viscerum refandens 
Hausit, potentum Romali nepotum 
Frenator audax , arbiterque regam; 
Jovis tonantis anniger minando ^ 
Bacchi pluentU cantharus madendo, 
Laie patentis Imperator orbis , 
Late aestuantis irrîgator alyi^ 
Exinde plebs Quirîtîum vocavît , 
Non Claudium Tîberium Neronem, 
Sed Caldium Biberium Meronem (/!i). 

Sur Sarmentus (5). 

Aijud scriptam habet Sarmentus , aijud Populus volverat. 
Digna dîgnis : sic Sarmentus habeat crassas compedes ; 
Rustici, ne nil agatis^ aliquis Sarmentum alliget (6). 

(1] n est question de YentidÎQs Bassos FastidSt Tfamm , quia jam titit iitëijnioren : 

dans lo^énal , sat. VU , y. 199. et dans ^m bibit banc aride, qoam faibit acte tD^ 

Anlu-GcUe, I. XV, ch. 4. Ces Ters sont 1'""' 

ïambiqnes; mah, comme dans les ïambes (5] Eo fidnciae yenît (Sarmentos] il 

grecs dont nous ayons déjà parlé, on pro Eqnite romano gereret, deconim 

exigeait seulement que le dernier pied fîkt quoque quaestoriam compararet; qam 

un ïambe ou un pyrrhique. per ludos quibns primum in quatoord»- 

, .X « e » * X ' » ^™ ordinibus (qui étaient réservés «ax 

(!2) Ges Ters furent tronjw P» But- cheyaliers) sedH, haec a populo in eam 

mann dans les papiers de Goldast, sâM ^Scta sunt; Vêtus JuTenalis^^oKasU, ad. 

aucune mdication de leur origine, et pu- gaL V r 3 

bliés dans son commenUire sur Suétone, > , ' ' * . . . . 

TibeHuê , par. 42. Burmann le jeune les , (6) Sarmentus fuit mono jocuh (joctr 

imprima de nouTean arec deux corrw- lans?) tempore AugusU, tam gulae qvam 

• I que Doosayoïis adoptées; ^nlMo- tBrDitudiiudcditus,proqua re paUebattu 



gia laHna, 1. 1 , p. 228. multa ; Juyenalis scholiasta Vossianos, 

fV\ r^^^a, ^«a —a ««»« iU« vm^Ka. - ^^^* ^*^* C'éuît uu affrancbi qui accom- 

(o) Gomme ces yers sont d^ iMibés ^^^ ^^ ^ dansléur voyage 

catalecuques, nous ayons retranché^ le Tgrindes. Ces vers font sans doute ilt 

oue am précède peracits dans la version „.^ ^ ^ anciemies chaînes d'esclave et 

«!i **«î\?"™"" ' «^ ^<>'^"* ■" ^«" aux nouveaux fers qu'il avait mérités par 

une syUabe de irop. ^ exacUons. Leur rhythme est reinar- 

(4) Il y a aussi dans Suétone , Tibe- quable ; ils sont divisés en deux hémisli- 

ritHy par. 59, un épigramme qui mon- cnes égaux, et le premier a un aocenl 

tre le goût de cet empereur pour le sur la pénidtiéme, taadis que le second 

vin ; n^en a point. 
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X Sur Galba (1). 
Disce , miles , militare; Galba est , non Gaetulicus (2); 
Fers de Flarus à t empereur Adrien (3). 

Ego noio Caesar esse , 
Ambulare perBritannos, 
Scythicas pati praiaas (A). 

Réponse d'Adrien. 

. Ego nolo Florus esse , 
Ambalare per tabernas , 
Latitare par popinas y 
Culices pâli rotundos (5). 

Sur Vemperewr Sévère (6). 
Pulchram quod video ducem esse nostrom, 



" (1) A Gno GaMare fobffitntw (Galba), 
postridie qaam ad legiones yenit, aolem- 
ni forte specUcalo plaedMiles inhibait, 
data tesaera, at manva paanaKs eontine- 
rent; atatimqiie per castra jactatum eat; 
Saétone, Galba, par. 6. 

(i) L^épîçramme, comme on leToit, 
frappe aussi G. Gaesar, qui, malgré son 
titre de Gaetalicos, ne sarait pas faire 
la guerre» 

(%) Ap. Spartianns, HadrianuSf par. 
46. L'opinion de Sanmaise, qui attribue 
ces Ters à Phislorien Jnlius Fieras, ne re- 
pose que sur une ressemblance de noms , 
encore pins fréquente à Rome que par- 
tout ailleurs» Le rb?thme trochalqne de 
cette petite pièce nW pas pur ; au lieu 
d'être on tfochée, le premier pied du pre- 
mier Ters est un îamoe. 

(4) Le froid scythique était proverbial, 
comme on lé Toit par ce Ters de Lncain, 
Pharsalia,}. I, t. 18 : 
Adstringitseythfeo glacialem firfgore pentum. 

(Ji\ Hcîniins préférait cimicet et la. 
Vossins adopta cette correction dans ses 
notes ior GatuUe , p. 58 ; mais les mœurs 
d'Adrien nous semblent rendre bien pré- 
férable euliieesy qui s'appuie d'ailleurs 
sur TMitorité des meilleurs manuscrits. 
Le meaure trochaïque de ces Tert (le pre- 
mier pied dn Iroiaième Ters est un pyrrhi- 
que, quoique la mesure demandât un tro- 
chée) nent les n fait nnger parmi les 



poésies populaires. Probablement les Ten 
d'Adrien à son lit de mort y appartien- 
nent aussi par leur forme , quoique noua 
n'ayons pu en reconnaître le rhythme : 
Animula, vagnla, blandula, 
bospes eomesque corpons , 

aaae nunc abibis in loca, 
idula , rigide, nudula , 
nec qt soles, dabis Jocos. 
Ap. Spartianus, Uadrianm^ par. 85, p. 19, 

éd. de Saumaise , 1690. 
Nous sTons adopté la Torsion ordinaire 
rigida, onoione l'on trouye rigidula 
dans l'éidition Aldine, dans les Catalee- 
tês de Pîthen et dans VAniholoaie de 
Bonnann. Nous préférerions locos a toca, 
si cette correction pouTait s'autoriser du 
texte de onelqnes DMnuscrito. Ges yers 
sont probaniement un fragment; le neo 
dn dernier Ters prooTO que le quoê dn 
troisième n'est pas le sisne d'une interro- 
gation, mais le relatif d'ontmula. Ge 
sont des ïambes de quatre pieds ; mais4e 
premier Ters commence par deux tribra- 
ques et le quatrième par un dactyle et 
un tribraqne, ft moins toutefois que, 
comme il arriTait souTont dans les poé- 
sies populaires, la réduplication du l- 
n'empèchflt pas d'être brèTO la première 
syllabe de patlidula. 
' (6)Ap. Lampridius, Jiled^afiderSevtf- 
nis , par. 38. A la leçon ordinaire 
Pulchram quod rides esse nosmm regem 
Quem Syram sua detolit propage. 
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Qaem Sjram sua protulit propago , 
Venatus facit et lepus comescit 
Ex qua contiûuum capît lepoîp'env (1). 

Chant des soldats de Vempereur Aarelien (2). 

Mille , mille , mille , mille , mille decoUavîmu^. 

Unus homo mille; mille, mille decoUavimus. 

Mille, mille, mille vivant, qui mille, mille occiderunt (3)! 

Tantum vini habet nemo quantum bidit sanguinis. 

Chant de la sianème Lègién (4). 

Mille Francos, mille semel Sarmatas occidimus^ 



BOUS ayons préféré la yersion de CvtWnt 
GalcagninuB , Quaestionum e^^istolica-' 
rum 1. 1, cb. 3!2 , qui satisfait bien mieux 
aux exigences du rh) thme phaleuque. ^ 

(1)Nou8 ayons rétabli ctnhescU au lien 
de comescis; cette épigramme s^appuie 
sur la crojiaBee populaire ({ue Toii deye- 
naît beau après ayok man^^é du liéyre 
sept jours de suite ; il en est «nestion danfr 
Martial, 1. V, ép» 3Q. Séyere r^pocKlit 
par des yers grecs que nous n^ayons pas , 
mais sa réponse fut traduite en latin dans 
le inéme rfi^rtàme : 

PulcbruoiquQid putas esse nostram regem 
Tulgari , Bnseraode, de fabelfa : 
Si veruDi putas esse, non irascor; 
Tantum tu comedas veHin fepiiselos 
U4lla», attimi maU» repulsi», 
Pulcber, ne invideas liicore moiUs. 

{%^ Ap. Vopiseos., Amreliama, pyn, 6. 

(3)P««douie> aepSsyUabM a* seeoml 
hénusticbe el le tormiDer par i»ctéti< 
que , nous «f on» coirigé vitai et oeeiditf 
qm* «• tM>ufmit dans tantes les éditions. 

Sie neuj» ovoot yues. AAa de rendre le 
ytfame plus pur, Rifinos a arrangé 
ainsi tes^Ters dans «m édiden du Per** 
vigilvmi VeneriSy p« i€5> La Haye^ 

BIflle» mille, nriOe, mille, mille deeella- 

[rimus. 
Vnm ille Autelianns mille deoollayerat. 
lue mille vivat annos, ille mille ocoklecail 
Tantum babebitnemo vini^ quantum fudit 
[sanguinis» 
(4] Ap. Vopiscus, uéureltonu^ych. -?• 
Daos >e même but, ni?inusa corrigé aussi 
le premier yors. 

ViH«Ff«M«», Smnatasqae mille juMstfon 
.lofeidimiM. 



Un chant du même genre se trouTe dans 
r Ancien-Testament, Regum I. I, ch. 
XTiii , V. 7 : Percnssit Saul mille et Da- 
vid decem millia. Nous ajouterons an 
chani de- l» Vierge poifr endormir son 
fils , dont Tàge précis nous est inconnu , 
maïs qui ap^arbeni bien certaineBieii v4 la 
vieille poésie populaire : 

Iktmak, m^ dormil mater 

eamai «sif eniAe : 
dormi, puer, dormi ! pater 

nato chmat parvulo : 
Miilies tibi faudes canlmus^» 
mille— mille— mitffes. 

Lectun stravl tibi soTi, 

dormi, nate bellule ! 
stravi iectum foeno molli .- 

dormi, mi animtilei 
Hyiies tibi landes caninBS ^ 

BuHe-miUe-mUlia». 

Bormi , deens et eerona F 

dormi , neotar laolenm I 
dormi , maler dabo deoa , 

dabo favum melleura :. 
Mlllies tibi laudes oanimus,, 

mille— mille— milites. 

fioriDi , nale mi mellite ! 

dormi, plene saccharo, 
dormf , vlta meae vitae, 

casto natus utero. 
MiUie» tibi laudes oanimu»» 

mille— mille— millies. 

Quidquid optes , volo dare : 

dormi , parve pupulé ! 
dormi , filT! dormi, carae 

roatris delieiolae ! 
Millies tfbi landes canfanis, 

mi<ip ■■ miile^milliei. , 

Bonnft, eor et meus thronos t 

dormt, matris HfbUumj 
auriaii«oeleatis sonut * 
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Mille , mille j mille y mille , mille Persas quaBrimos- (t) . 

Sur V empereur Maximien (2). 

Et qui ab uno non potesi eccidi, &mulii<i occidiiur. 
Elepbais grandis est, etocciditur: 
Léo fartts èsfc, et oeciditur : 
Tîgris fortis est , et occiditur : 
Cave muHo9^ si singtilos non times (3). 

rei[lée de remis (A). 
Cras amet, qui Bonquam a«ia?it^ quique sonavit, eraâ amet. 



Vniiestibi laudes canimus, 
mf i le— mlBe— mitKes. 

Dormi, 6li ! daice , mater, 

dulce melos concioara : 
dormi , nate ! stkare , pater, 

soav^ carmin accimm. 
Vffliestibl laudes cani«i«8 , 

miUiHMBitte^miUiea. 

Ne qaid dealt, alemaiH roBia, 

atemam foenum violia , 
pavitneiitom tivafinttkia 

et praesepe UHis. 
Millies tîbi laudes caoimus , 

mille— miUe—milties. 

SI vismusicam, pastores 

convocabo protinus ; 
flUs unlfi sunt prîores : 

nemo canH castiu». 
Millies tibi iaudes ranliiiiw, 

miiich- M i aB miliies. 

Vi^m,AU^ekriiaiekei4êder, p, 17. 

(1) La bataille eut fien près de MayeA- 
ce; sept cents Frank s y nirent tués , et 
trois cents restèrent prisonniers des Ro- 
mains. CPêst là, si nous ne nous trom- 
pona, la plus ancienne mention des 
rraniLS qn^if y ait danâ fliistoire. Leur 
nom Tient siîns doute de itoarg , chassé , 
exilé," errant (Yoy ex GrafT, Sprachschatz, 
i !, col. 979 ; Lex Saltcd. far. LVIIÏ j 
Lex Ripuariorum , par. L XXXV) j les 
Franks seraient ainsi les hommes er- 
ranti , conuae les Saliens étaient les ha- 
hitants à^une maison y et les Burgondes 
^f^habiiarUs d'un* ^lla. Cstte étymo* 
logie expliquerait plusieurs passages assex 
obscurs. W4irgKiTum nommé indigeMe 
iMrenailos mmeopant : Sidoniiis Apolti* 
paris , Enistolae , let. I ; wargi signifie 
ici vagabonds (outlaws); de la viennent 
lossi cetle phrase de Sigbertde Gemblours 
(ip. Pifltonus, t. I , p. G90) : Francos 



attica (i^thica) lingua appellatos, quod 
latlna imgua interpretatar ferotes , et «I6 
T«r» d^Ërmoldus rligellns : 

Francus habet aomea a feiitate sua. 
Noos regardons comme tam à liiit iMOQ** 
tenable ropinima d'fielcbart (Eoeard), qui 
dérive leur nom des Btuntf^ot de la ooor 
&f8antin0 , «t celle de Pontanas t Fransi 
Tidenfur ab hastatf» pmere c|md froncis* 
corn noMsnanmt , id est bipennem , no" 
men traiisse , sient Saxones ab sama, 

(2) Âp. Gapitolinns^ Maximinus, 
par. 9. 

(3) Ges yen ne nous semblent avoir 
aucun autre rhythme que celui de la mu- 
sique qui les accompagnait; aussi som- 
mes-nous tenté de n'^ voir, comme 
Grévier, qu^une traduction en prose d^un 
de ces iror>i/Aar« «uro^xee^œ dont parle 
Denys d^Halicamasse , 1. VII, p. 497. 
Probablement Toriginal faisait partie des 
KùktfxVAct ctuToij 7u/«v«fft« yOy5W , y.OLi 
oxtajuLfiotTte^ y.ùtt fivBfiot , que Blaiimitt re- 
prochait h ses soldats; ap. Herodianus, 
1. VU, p. 80, éd. des Alcfes. La chanson 
disait vrai ; Maximin fut tué en 258. 

(4) Les jeunes Romains avaient, com- 
me nous Tavons déjà dit , p. 17 , not. 5, 
Tusage de veiller en chantant à la porte 
de leur maîtresse; c^est peut-être même 
Porigine première de ces épithalames, si 
répandus à Rome (on en connaît deux 
de Catulle, un de Licinius Galvus, un 
de Ticida , un de Stace , deux de Clau- 
dien, trois autres publiés par Burmann » 
Anthologià latinOy L 111^ no* 258-260]» 
et que le christianisme^ lut-inême no put 
pendant long-temps faire tomber eix dé- 
suétude (nous en avons deux de Sfdonius 
Apollinaris, un d^Ennodiu», un de For- 
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Ver novum , ver jam canoram, ver ! Renatug orbis est. 
Yere concordant amores (1)^ vere nubunt alites, 



tanalng , on «itriboé h Patricios , et un 
autre dont Fauteur eft rené totalement 
inconnu ; ap. Burmann, loc. ciL, t. II, p. 
t>3ô. Ce genre de poésies devait être bien 
commun, pnisqn^ine assemblée d^érè- 
ques tenue à Vannes Ters 465 défendit 
aux prêtres, diacres et sous-diacres, d^as- 
sister aux fêtes nuptiales ubi amaioria 
eantamur et motui corporum chorii 
et taltibuê efferuntur; ap. D. Morice , 
Hittaire de Bretagne, t. I, p. i84, 

raves). Mais nous ne pouvons regarder 
Pervigilùim Venêri» comme une 
pièce de ce genre ^ il v a évidemment 
plusieurs cbœurs qui se repondent ; le v. 42 

Jam tribus cboros videres feriatos nocttbos 

prouve que ce n'était point Pexpression 
arbitraire d^un sentiment individuel, et la 
décence des mots dans on sujet si natn- 
rellement indécent , ainsi que les exprès* 
sions mythiques qui s^ reproduisent à 
chaque instant, rendent fort probable 
sa destination religieuse. Mais, pendant 
la République, les veillées nocturnes 
étaient interdites au culte (Denys d'Ha- 
Ucamasse , Antiquitate» romanae , 
]. II, ch. 19; Cicéron, De legibut, 
1. n, ch. 15, et Tito-Live, 1. XXXIX, ch. 
8 et 15); on ne les y voit figurer que 
dans Tacite, Annalium 1. XV , ch. 44 ; 
comme il le dit lui-même, les femmes 
mariées y étaient seules admises; la 
chasteté des jeunes filles aurait eu trop 
à souffrir de ce qu'elles y auraient en- 
tendu, et la réserve de Texpression que 
nous avons déjà fait remarquer dans le 
Pervigilium oblige de le rapporter à un 
temps antérieur à Tintroduction des ob- 
scénités de Maiuna. Au contraire, les 
Teillées nocturnes étaient usitées en Gam- 

Sanie, et y duraient trois jours, ainsi que 
ans notre poëme : Triduum sacriHcatum 
ad Hamas. Noctumum erat sacrum, ita ut 
ante mediam noctem compleretur. Huic 
Gracchus insidiandum tempori ratus, 
quum ad Hamas média nocte pervenisset, 
castra Gampana, ut in pervigilio ne- 
fflecta , simul omnibus portis invadit ; 
Tite-Live , 1. XXIII , ch. 35. Au milieu 
d'une véritable élégance^ il v a de nom- 
breuses traces d'atrectaUon (florum pé- 
nates , virginet florum papillae , vtr- 
«ines rosae ) et des expressions dont 
I correction plus que suspecte semble 



trahir une latinité de province ; nom 
indiquerons enfre autres eopulcUrix , 
v. 5} thrano, v. 7; fecit pour créa- 
vit , V. 11 et 2S ; purpurantemf t. 13 ; 
flarulentae,^. i9ijuuitut, v. 22; Cy- 
prit au génitif, y. *iS;pudebit employé 
activement, v. 26; vexerit paargetse- 
rit, V. 30; congregêêy ▼. 43; de tenenie 
pour uno tenore^ v. 46; velpoor et, v. 
52, et surtout remploi continuellemeut 
répété de la préposition de,* de maritit 
imbribus , v. 4 ; de flagella myrteo, v. 
a ; cKU4ire de supemo, r. 9 ; da Favoni 
paritu, V. 14, etc. Nous connaissons 
d'ailieurs, par le quatrième livre des Fas- 
tes dX)vide, plusieurs rites usités h Rome 
aux fêtes de Vénus (le lavement de sa 
statue sous Pombrage d'un myrte ^ le 
nouveau collier dont on TomaitT, qui ne 
sont pas mentionnés dans le Pervigi- 
lium , et y sont remplacés par d'autres 
dont les écrivains romains ne parient pas. 
Tout semble donc indiquer oue ce chant 
(ut composé pour le culte pnmie de <|uel- 
qne ville du Latinm on même de Sicile, 
comme l'a prétendu Schulze. Les critiques 
l'ont attribué à difTérents auteurs ^Catulle 
de Vérone, Varron, Ga tulle le mimogra- 

Iihe , Sénéque, Florus, Luxorius) ; mais 
eurs conjectures n'ont pas d'autre base 
que Tàge qu'ils lui supposent, et le ha- 
sard qui a fait trouver tes vers de plu- 
sieurs poètes dans les mêmes manuscrits. 
Nous avens en sous les yeux les éditions 
et les notes de Juste Lipse, Pithou, Scri- 
verius, Rivinus, Leclerc, Sanadon, Boo- 
hîer, \Veber, Schukse, et Orelli; mais 
nous nous sonmies surtout servi de Tex- 
cellent travail de Wemsdorf. Malgré tou- 
tes nos recherches, nous n'avons pu nous 
procurer Paldamus, De Pervigilio Vé- 
nerie auaestio. 

(Ij On lit dans Ovide, Fa$torum\. 
ÏV;v.l25; 

Rec Veneri tempus, quam ver, erat aplios 
[ullom -, 
vere nitent terrae, vere remissus ager. 

Et formesa Venus fornoso tempore digna 

Il en donne même la raison, y. 87 : 
Nam quia ver aperit tonc omnia, densaqoe 

[cedil 

frigoris asperitas foetaque terra parit .- 
Apriiem memorantab a{>erto tempore dictom 

quem Venus injecta vindicat aima manu. 
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Et nemus comam resolvit de maritis imbribus (1). 
Cras amorum copulatrix inter umbras arborum 
Implicat casas vîrentes de flagello myrteo : 
Cras Dîone (2) jura dîcit fulta sablimi throno. 
Crasamety qui nunquam amavit; quîque amavit, cras amet. 

Tune cruore de superno, spumeo Pontus globp, 
Caerulas inter catervas, inter et bipèdes equos, 
Fecîl undantem Dionen de maritis imbribus (3). 
Cras amet^ qui nunquam amavit^ quique amavit^ cras amet. 

Ipsa gemmis purparantem pingifc annom floribus ; 
Ipsa «irgeates papillas de Favoni paritu (/i) 
Urget in notos pénates } ipsa roris lucidi , 
Noctis aura quem relinquit, spargit humentes aquas. 
Lacrymae micant trementes de caduço pondère ; 
Gutta praeceps orbe parvo sustinet casus suos : 
Hinc pudorem florulentae prodiderunt purpurae. 
Humor ille, quem serenîs astra rorant noctibus, 
Hane virgines paplllas solvit hument! peplo. 
Ipsa jussit; mane ut udae virgines nubant rosae. 
Facta Cypris de cruore, deque Amoris osculis, 
Deque gemmis, deque flammis, deque solis purpurîs, 
Cras ruborem, qui latebat veste tectus ignea, 

La même idée se trouye dans Oppianos, atque adpellare concabitam , et cnm Deo- 

CynegeticGf 1. 1, t. 577» et Halieuticaf mm crimiaibus labem kabtia e coelo, et 

L I, ▼. 473* telluris signifîcare madorem. C'est par 

(1) C'est le mariage de TAtther et delà une idée semblable qne le tanmt est 

Terre {Itfloç y^fioi, éopxin â<9$ x«c hpoci) appelé en patois normand le mâle. 

^Ï'Î^Im» 'J^'l!? Euripides, ap. Ath^ ^^^ Dioné éuît la mère de Vénus , mais 

^i^"V^,fJ^^r^^^^^^^^^^ onS.preoaitsouv«t_^^^^^^^ lille; W, 



Cesno^es éuient 'chantées dans les my- U^yë^il ^^oïl^^^^^^ 

à/i/niTotç rc).cr«c$ Ûauç x«c àtoi «ueTatïMOvae , . 1 , 

V«/£ov ; Dion Chrysostome , dise. XXXVI , W Cette leçon du ms. de Pithpu nous 

p. 45ri; et dans le eÎBqiBéme li^re de son semble préférabte au fpirt<u des corn- 

Traité contre le$ Gentils, XmoheUiar mentateurs; on disait dans Tanciemie 

CD fait de yiolents reproches : Vos Jovis langue alitus, ealidus, tegimentum, il 



et Cereris coitum imbrein dicitis, tellu- ï & àew les Questions Tusculaneê^ 
a.... An injuria 1* H, eh. 8: Oeneipartu édita, eidua 



ris m gremuim lapsum.... An injuna i vi r - 

gratior ulla poli» est reperiri quam ter- Catulle , n» LXIV, v. 282 ; 

ram et pluviam Mis et Cereris dicere Aura parit flores tepidifecunda Favoni. 
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Ipsa florum delicatis educavit osculis. 
Cras amet y qui nanquam amavit; quique amavil, craa amet. 

Eoee jwai snpet genistas explicant taari latas ! 
Quisque tutus, quo tenetur, conjugali foedere. 
Subter umbras cum miaritis ecce balantuni grèges , 
Et canoras non tacere Diva jusâit alites, 
lam loquaces ore rauco stagDa cygni perstrepunt : 
Adsonat Terei puella subter umbram populi. 
Ut putes motus amûris ore dici musico. 
Et ueges queri sororem de marito barbaro. 
Illa cantat j nos tacemus. Quàndo ver venit meum? 
Quando fàciam ut cheliden, ut tacere desinam? 
Perdidi Musam tacendo, nec me Phoebus respicit. 
Sic ÂmyclaS; cum tacerent, perdidit sileutium (1). 

Gras amet, qui nunquam amavit y quique amavit^ cras amet (2). 



(i) Lesflence desiiabitanU d^Ân^clas 
éUil proTerbiâl : Amy«lae tacendo perie- 
ruDt. On Ut dansLucilius : Mibi necesse 
eat loqui , nam scîo Amyclas tacendo pe- 
riisse; Toyey anaai SiUoa, 1. YIII, t. 530, 
et Serrins, ad Virgile , Âeneidos I. X, 
T. r.64. 

(2) Ce poëme arait cï^aatant plus de 
droits à figurer dans notre recueil , que 
nous ne possédons h peu près entier au- 
cun autre poëme qui ait serri aux céré- 
monies religieuses. Nous ne pourrions ci- 
ter que le fragment de Phymne sur les 
Muses (ap. saint Augustin , De musiea , 
I. III , ch. â), attribué sans raisons suffi- 
santes à Pomponius Secundus ; les frag- 
ments de Florus , qui faisaient probable- 
ment partie d'un hymne à Bacchus ; le 
fragment anonyme consenré par Atiiius 
Fortunatianus fap. Putsch, col. 267î2); 
les cinq Tcrs ae Phymue pour les Lu- 
percales , par Marinus ou Marianus (ap. 
Saumaise, Èxerciiationes Plinianae, 
p. 6); et le fragment de Seçlimius Sere- 
nus sur Janus (ap. Wemsaorf , Poetae 
latini minores , t. II , p. 253). Isidore 
(Originum 1. I, ch. 58) nous apprend 
qu'une femme nommée Memmia, qui vi- 
Tait du temps d'Ennius , ayait fait des 
hymnes sur Apollon et sur les Muses; et 
si nous nous en rapportions à Nonius Mar- 
ceHus, queDoHsafiYo^OfltnlMciïw frag- 
menta, préf.. p. 99 ) prétend s'être 
Uompé, Lucihus aurait composé aussi 
plusieurs bynmes. C'est à ce petit nom- 



bre de faits que êe bornent tontes lioi 
connaissances sur la poésie hiértiiiine des 
Romains. Nous ne parlons pas du Car- 
men saeculare 4^orace, qui î n'est 
qn'nneode moins profaney ni du Pervigi- 
lium que Janus Anysius fit par ordre de 
Maximien I» , car cette circonstance 
nous porte à croire ou'il n'ayait pas de 
caractère religieux. En reyanche , les 
chansons sur ie printemps et l'amonr sont 
extrêmement communes ; c'est le sujet de 
l'ode d'Horace, 1. 1, od. 4 : 

Solvitur acris hiems graU ylce yeriset Fa- 

[yonï,.... 

Jam Cytberoa cboros docit Venus, immi- 

[nenteluna, etc. 

et dans son quatrième dialogue De poe" 
fis, p. â62y uyraidus en mentionne une 
autre par Theodosius Tripolites, qu'il 
supposait originaire d'Afrique. Mais pen- 
dant le moyen &ge ces sortes de pièces se 
multiplièrent presque à l'infini ; c'est le 
fondis commun de toute la poésie lyrique 
du temps ; nous n'en citerons qu''utte, dont 
.le ms. remonte au XIU« siÀçle : 

Ternum tempus est amoenum 

et amoris melle plénum : 

quidquid est in mundo rerum, 

noVum facit ac serenum. 

In boc vere vemant flores , 

quia tellus dat humores : 

puellarum nunc dolores 

risus pelunt et amores. 

Jaui qui amat et amatur, 

iilud petit quo laetatur» 



— 117 - 

POÉSIES POPULAIRES CHRÉTIENNES (1). 

Hymne de saint Hilaire, pour le jour de l* Epiphanie (2). 

lésas refalsit , omnium 
pins redemptor gentîum } 
totam genus fidelium 
laudes celebret dramatum (3). 
Quem Stella natum fulgîda 
monstrat, micans in aethera^ 
Magosque duxît praevia 
ipsius ad cunabula. 
nii cadentes parvulnm 
pannis adorant obsitum , 
verum fatentur ut deura , 
munus ferendo mystîcum (6). 
Denis ter annorum cyclis , 
jam parte vivons temporis, 
lympham petit baptîsmatis» 

cunctis carens contagiis. 

Félix Joannes mergere 

et, sf loeasiraqilam dafiir, S, 4, que les fidèl«f prenaient one partac- 

trahit, palpât, oscolator. liye «u coite dans les premiers temps du 

(1) Les pièces qni composent cette par- christianisme. Dramatum est un de ces 

tie de notre recneil sont rangées ayecnne mots dont nons avons parlé, qui ne 

sorte d^ailntraire. Un ordre purement ra- se trouTent que dan» les hymnographes , 

tiomieleùtlaissé de côtérhistoire délayer- et nous allons Toir tout àPheore cyclt, 

sification, et Pignorance où Ton est du nom cosmi et charismatis. 
et deragedes aateurs d'un grand nombre (4) SymboUque, allégorique , comme 

demoree«nxrendanlVdreâironologique o„^,i /^^ ^ans une rieiUe hymne pour 

impossible. Il • felluréunir les deux sys- ^ -^^ j^ ,, pe„tecAte , st. IV : ^ 
tèmes, soivre les déreloppement» de la ' ' 

Tersificatîon en groupant ensemble les Patrata sunt baec mystice , 

diffénoles pièces que rapprochait la na- ^taoha» peractp tempore, 

mourut en ^. Gette nirnuie, qui ne Myttiee seu fiauraiwê, là estrespeet»- 

«ert plw an serrice dÎTm, se trooTO Te ad jubilum Veteris-Testamenti , quod 

dans tons les anciens recueils de pri^ celebrabatur singnlis quinquagesimis an- 

ree ecdésiastîqnes ; elle est en yersïam- nis; Romsaeus, Opéra Utterariaj t. Ilf^ 

biques réunis en quatrains monorimes, p. 3S1. Gette expression se trouye aussi 

et admettant presinie indifïfermnment dans la seconde strophe d'une autre hym- 

aux trois premiers pieds le spondée et le ne pour la même (ete, attribuée à saint 



trochée. Ambroise : Jam Ckristut <utra oseeti- 

(3) Cette strophe montre encore ce que derat: dans l'hyjime en Thonneur de 
nous ayons déjàpuMiyé , p. 69 et 70» nou i , saint André , par saint Damase ; etc. 



— tl« — 

illam tremîscitfluminey 
poteat 8ao qui sangnin^ 
peccata cosmi tergere. 
Vox ergo prolem de polis 
testatur excelsa Patris » 
virtu9 adestqu^ Pneuin^Us 
sancti datrîx charigmatig. 
Nos , Chrîsle , subnixa prece 
omnes precamur , protège 
qui praecipis f ubescere 
aquas potenter bydriae. 
Praesta benignua sedulo 
solamen adjutorio, 
raptosque nos e tartaro 
regnare fac tecum polo (1). 

Hymne de saint Damase en l*honneur de sainte Agathe (2). 

M^rtyrîs eccedies Agathae 
virginis emicat eximiae, 
Christus eam sîbi qua sociat 
et diadema daplex décorât (3). 
Stirpe decens y elegans specîe , 
sed magis actîbus àtqtie fi4e% 
terrea prospéra nil reputans, 
. jussa Dei sibi corde lîgans. 
Fortior haeç trucibusque viris 
exposuit sua membra flagris, 
pectore qu?im fuerit valido 
torta mamiUa docet patulo (A). 

(O Cette démiére strophe est rempla- de sanctis , Strasbourg, 4519) ; nais. tes 

cée cfans le recueil de Gassander {Bymni meilleurs critiques le croient dtf pape 

eectesiasticif Cologne, 1556), et dans saint Damase, qui naquit en Espagne 

piBsiean autres , par le Terset suirant : tcts 304, et mourut en 384. 

Laus Trinitati débita , (5) La couronne du martyre «C de la 

honor, potestas, gloria} tfi^nité. 

perenniter aint omnia . (4) On lit dans la VI« str<M>he de l'hym- 

per saeculorum saecula. ne De $aneta Agatha, attriimée à saint 

(t} Ap. Damasus papa , Opâra^ p. fiO» Ambioise : 



"l? .T^' i^^S: Ce"«>y™»« «f^ ?^ Sed dam nil Talet insanîa 

tnbuee à Aurelius PrudenUns par Hilanus jn mamma torquet virginem , 

(J?amost'ttohymnomf|^,BâIe,1504),et et testas aculisttmas ' 

par Wimpheling {Bymni <fe tempore et igni sueceosas adUbet; 
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Delieiae cui c^rcer er^t, 
pastor ovçm P^trus hanc recréât ; 
laetior inde magisque flagrans (1)^ 
concta flagella cueurrit ovans (2). 
Ethnîca turba rogum fugiens 
hujus et ipsa merétur apem (3) , 
quos fidei titulas decarat, 
hîs Venerem magîs ipsa promat (4). 



«t daiiB rhynme qa? Min> Isidore a faite, 
ea sou honneur : 

Iratna jadèi riUat emdeUi , 
tort0r€8 mos exdtal; k» ounvUia 
tor(|iieri Jubel de^eatum corpus 

paeilao sacrae. 
AddiUir poeoa crudelis et saera . 
Tîr^ois sacra« torquetur mamula : 
diuqua torta abscindi praecepit 
ubera sacra. 
L^antienne ponr le jour de sa fête ajoute 
d^autres détails : Dum torqueretur in ma- 
rniHa, graTÎter dixit ad judicem. : Impiç» 
cradelis et dire tyranne , non es confusui. 
am^ntare in femina quod ipse in matre 

SQXlSti. 

(1) Les nétessités du rhythme nous ont 
fait préférer la leçon des BoUandistes ^ 
quoiqa^on trouye dans les manuscrits : 

Inde garisa magisque flagrant 

(2) Cuj as medendis artubus , 
sanctus adest Apostolus, 
qui rerbo curât vuloera 
quae tyrannus inflizerat. 

B^nnusambrotianuê, st. Vif. 

Dans ll&ymne de saint Isidore , c^est uii 
ange qui guérit ses blessures : 

Tune Tirgo sancta in carcere trusa, 
fortis in Ghristo façta est athleta, 
ciijaa e coelis angellca cura 
sanat mamillam. 

(S) On lit aufB dans Phymme de saint 
Isidore : 

MiraU salis prodierunt signa , 

amii ^estentis fada oomprobantia; 

▲aliievs ipse bmhis ernctarit 
Igoem ardentem. 

Videnlee «oncti rogum venientem, 

vdamsepujcri almul ei^ndentes» 

igni9 stetit qooorlficaodo 
corpus beatum. 
Ces deux Vers sont liés par une simple 
assonance } mais on la substituait quel- 
quefois à la consonnance. Ainsi , dans le 
Ùalluf et V^lf^es^ que MM. Grimm et 



Scbmeller est poUié dana le Latein'" 
tche Gedîchte des X und XI /ii., p. 
345>onlit, st. 3^: 

Bas inonrrant et oeuli. 

Galius e contra reddidit: 

Qui sponte semet occulunt , 

eum imminet periculum . 

quoique le rhythme exigeât une rime 
complète. Dans VUnibos^ Ibidem, p. 
5'»4, gaudeas rime ayec animalf st. 150 } 
benevoU Ayec quindecimy st. 15t>; eu* 
pide tkyec preibUer y st. I3i<. Dans plu- 
sieurs hymnes d'Alphanus, qui mourui 
an 1085 (ap. UgbfOu, Italia sacra , u 
II , coL 10S7 , 1089 , 1090 et 1094, pas 
erreur 1090} , Passonance est môme a^a- 
tématique , ainsi que dans une vieille m- 
scripUon en mosaïque oui se trouve dans 
réglise consacrée à la itère de Diau sur 
le mont Gapitole : 

Luminis. hanc olmam- matris qui soandis ad 
Caulam. 
. cunctarimi prima quae* fuit orbe sita , 
Noscas quod Gaesar tune struxit Octavianus 
Hanc aram celî sacra proies dum patel ei. 
Ap. Muratori , Jniiquitatet medii aevi, 
1. 111, col. 877. 

Voyez aussi la mosaïque de Péglise dé 
sainte Prudentiane, ap. Ciampinus , Ver 
tera monumenta in quibus praecipue 
musiva opéra , part, i , p. âC. 

(4) On ht dans Fhymne de ssiint Isido- 
re , st. 3 : 

ludex ittiquu3 ipse Quintianus , 
virginem sanctam Agalham cum vidit, 
decem roalignis femmis obscoeuis 
tradi praecepit. 

Probablement, ainsi que Pont cm BjSm 
{Hymni veterum poetariun christia- 
norum^ Copenhague, 1818), et Kehrein 
[Lateiniiche Anthologie aus den christ- 
lichen Dichtern des Hittelalters » 
Francfort, 1P40), le poëte dempde à 
sainte Agathe de garder les chrétiens de 
la flamme impure des passions, comme 
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Jam renitens quasi sponsa polo 
pro mîseris rogîta Domino (l), 
sic sua festa coli faciat 
se celebrantibus ut faveat (2). 

Hymne de saint Augustin contre les Donatistes (3). 

Omnes qui gaudetis de pace^ modo verum judicate.. 



elle avait présenré les inGdèles des feux 
de TEtna. . 

( 1 ) Dans les manuscrits et les meilleures 
éditions on lit supplica, mais rogita est 
exigé par le rhytbme ; les deux deroiers 
vers nous empêchent d^adopter la correc- 
tion des BoUandistes {Acta Sanctorum, 
février, t. I, p. 59 ), de Fabricius {Poe» 
tarum veterum ecclesiasticorum opé- 
ra omnià), de Riyinns {Carmina sacra 
Leipsik, 1652) et de Rambach (An- 
thologie christlicîier GesUnge aus air 
len lahrhunderten dèr Kirche'j , qui 
méférent Damaso h Domino (au lieu de 
Dominum), Cette violation des lois de la 
grammaire pour observer celles ^u rhytb- 
me prouve d^une manière positive que la 
rime en était une partie essentielle; le 
grand nombre des hymnes rimées ne 
pourrait rien y ajouter, aussi nous borne- 
ron»>nous à citer les deux hymnes am- 
broisiennes (non, comme on Ta dit, parce 
que saint Ambroise, qui mourut en 5^9, en 
était fauteur, mais parce qu^elles étaient' 
chantées suivant la mélodie (^ui porte son 
nom. On ne peut lui en attribuer d^une 
manière certaine c|ue quatre ^ trois sur le 
témoignage de samt Augustin: Aeteme 
rerumconditor f Deus, creator om-' 
nium; Jam surgit hora tertia; et 
un Veni, redemptor gentium, d'après 
le concile tenu à Rome en 440), pour 
le matin (Remm creator optime) et 
pour le soir ifiluxheata Trinitas);- 
rhymne de saint Grégoire, mort en 604 , 
cour le jour de la Passion , Rex Christe 
factor omnium , ap. Elling:enis , Hym- 
norum ecclèsiasticorum libri très , p, 
ââS ; rhymne à sainte Anne, Lucis hujus 
festa , ap. Glicbtovaeus, Elueidatorium 
ecclesiastieum , fol. 61, verso; Phym- 
ne à saint Jacques, Ht^us diei gloria , 
ap. Fabricius, col. 805, et les deux 
hymnes pour le jour de Pâques par saint 
Fulbert, évêque de Chartres {Chorus 
nova^ Hierusalem) et par saint Pierre 
de Damien , Paschalis festi gaudium ; 



vdyei aussi Aeta Sanetorum^ mars, 
t. l,p. 219, t. m, p. 439; avril, U ï, 
p. 904; mai, t. H, p. 864; fuin,t. III, 
p. 812; etc. 

(2) Nous omettons me deniiére stro- 
phe, qve noos ne croyons pas de saint 
iDamase; les lois du rhythme n'y sont pas 
observées , et Tusaee de terminer les 
chants en rhonnenr des saints par Fado- 
ration du Père , du Fils et du Saint- 
Esprit, ne devint général que lorsqii''il8 i 
servirent au culte divin. Dans Pautre 
hymne que nous a laissée saint Damase 
{De sancto Andréa)^ celte strophe finale 
manque également. D'ailleurs, on retrou-* 

ve souvent la même dans des bvmnes dif- 
férentes ; ainsi , par exemple, la dernière 
strophe de Thymne de Fortunatus «ur la 
Vierge : 

Maria , mater gratiae , 

mater raiserieordiae , 

tu nos ab hosle protège 

et hora mortissoscipe, 

termine plusieurs anlref hymnes A la 
Vierge, et, ce qui donne à notre opinion 
encore plus de vraîsemblAice, elle a été 
remplacée dans le Bréviaire de Romo 
par celle-ci : 

Jesu tibi sit gloria, 
qui natus es de Virgine. 
cum Pâtre et almo Spiritu 
in sempitema saecula. 

(3) Saint Augustin naquit en 3S4 et 
mourut en 430. Les Donatistes n'étaîeat 
point, à proprement parler, des hérétiqoeSy 
lis croyaient seulement que Donatus était 
évêque légitime de Cartbage; mais soos 
cette question de personnes il y avait , 
comme il arrive dans tontes* lés agita- 
tions politiques, un véritable débat d'i- 
dées. Au reste , lorsque saint Augustin 
composa cette chanson , vers 593, co 
débat n'avait plus, pour ainsi dire, 
qu'un intérêt historique. Le texte qao 
nous publions se trouve Opéra, X, iX, 
p. 2, éd. de 1688. Saint Augustin nous 
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Abandantià peccatorum solet fratres conturbare (1) : 
Propter boc Dominus noster volail nos praemonere, 



explîqae loHndiM set iatentioiif ! Vo- 

iensetum cansam Donatiatamm adipûiu 
homifliiiii Tid^ et omnîoo imperitoram 
alqne idîotanan noUtiam penresire et eo» 
mm (joantnm fieri posset per nos inhae- 
rere memoriae, psumom qai eîs canta- 
retor, per laUnas Utteras fecî. md nsque 
ad ▼ litteram. Taies autem abecedarios 
appelant; RetractaHonum 1. I , ch. 30. 
Ces poëmee alpluibèlî(|ue8 étaient proba- 
blement imités de Tbebrea (yoyez notre 
Essai philotophiqtte »ur là versificct- 
tion, p. M, not. 4; Âlvar de Gordoue, 
Jndieulw luminosus, ap. Flores, fipa- 
nasagradaj t. XI, p. ^74; eiKOster, 
Die Pêolmm naehinrer itraphUcher 
AnordnunÇj p. XXIII} ^ Beda le dit 
même en termes positifs, dans son Histo-' 
fia eeeUsiastiea Anglorum, 1. IV, cb. 
^ : Yidetnr opportanom huic bistoriae 
bymnom (abecedariom) Tir|[înilatis inse- 
rere , quem ante annos plunmos in lan- 
dem et praeeonium ejnsdem reffinâe ae 

3ionsae Ghristi (sanctae Etheldredae), 
egiaco métro composuimus, etimitari 
morem Sacrae Scripturae cujus bistoriae 
carmina inclyta et boc métro ac yersibus 
constat esse composita. La cbanson de 
saint Angnstin prouTO d^aillenrs que cette 
forme était déjà populaire à la fin du lY* 
siècle , et une prédilection aussi étrangère 
à Pesprit de la lan^e latine et à toutes 
les habitudes Httéraires n^aurait pu s^éta- 
blir sans Tinfluence que le rbythme des 
psaumes deyait naturellement exercer 
sur Tesprit des premiers chrétiens. Aussi, 
comme on aura plus d^une occasion de le 
reconnaître, cette forme se retrouTe chez 
tons h» peuples de la chrétienté, et à des 
époques si différentes, C|u'on ne peut 
rattribuer à des caprices indhriduels , ni 
i des influences passagères. Nous citerons 
comme exemple le passage où Sigbert 
de Gemblours parle d^Almann, moine de 
Hantrillers , à la fin du IX< ou au com- 
mencement du X« siècle, parce qu^il 
confirme encore notre opinion : Et quia 
suc tempère Franeia a Nimnatmis yasta- 
bator, ezempla Hieremiae propheUe, 
deaolationem ejnsdem terrae et sui mo- 
nasterii quadruplici deplanxit alphabeto; 
De scriptoribus ecclesiasticis, ch. 282. 
Venantius Foriunatns a fait aussi une 
hymne abécédaire. De Leontioepiscopo, 
ap. Opéra, 1. 1» p. 26, éd. de Luchi. Le 



rfa}ilhme du même genre par Adehnann 
(». Mabillon, Vetera onaUetUy p. 
392, éd. -in-fol. et Recueil des histo- 
rient de France , t. XII , p. 458 ; le 
tercet commençant par le B a été omis, 
et les deux derniers mots du 4* yers sont 
transposés) est da milieu du XI* siècle. 
Dans les premières années du XIV«, Con- 
rad de Halberstadt com[>o8a Tripartita 
per aèeeedarium; Flacins a pulUiié un 
antre podme du môme genre , fait cent 
ans après; De eorrupto Eecle$iae stor 
tu poemata , p. 379 ; Morelli a men- 
tionné un manuscrit du même temps oà 
se trouye Differentiae per alphabetum 
ditnna gratta ordinatae , ap. Codices 
maniÂScripH Bib. Nanianae^i^ 1^3; 
et dans un ms. du XII* siècle de la Bib. 
d^AIençon , il y a Proverbia Seneca» 
secundum alfabetum. Nous indiquerons 
encore une pièce sur la yierge Marie pu- 
bliée par M. Mono , Anzeiger, 1835 » 
col. 446 , et une autre mentionnée par 
U.yon Karajan, Friihlingsgabe, p. 148. 
On faisait aussi des pièces alphabétiques 
en grec (yoyez les deux poëmes de Siméon 
Metaphrestes, ap. Léo Allatius, De Simeo^ 
num scriptis, p. ÏT^i; Boissonade, A^ 
necdota graeca, 1. 1, p. 161 ; Gonstan- 
tinus, De eaerimoniis aulae Bysanti- 
nae, p. '223, et Lambecius, Commen- 
tariùrumdeBib. Caes. Vindobonensi 
t. VII, p. 246) , et même en français. 
Nous en connaissons deux qui se trou- 
yent dans le manuscrit dé la Bib. de 
PArsenal, Belles-Lettres , n» 175; Tune, 
fol. 291, yerso, est intitulée : Cest Va, 
6, c. Plante- folie; etTautre, fol. 296, 
yerso : Cest une priiere de Nostre- 
Dame, 

(i) Non aliquo carminis génère id fierî 
yolui, ne me nécessitas metrica ad all- 
qua yerba, quae minus sunt usitata, 
compelleret; saint Augustin, Retracta- 
Honum 1. I , ch. 20. Tous les yers se ter- 
minent en B et ont seize syllabes diyisées 
en deux hémistiches égaux ; Vi et Pu sui- 
yis d^une yoyelle sont considérés selon 
les nécessités du rbythme comme des 
yoy elles ou des consonnes , et Télision a 
toujours Ueu quand les deux yoyelles ne 
sont pas séparées par la pause de Thé* 
misticne. Chaque couplet a douze lignes » 
excepté les 5*, 4* et ^«j qui n^en ont que 
dix. 
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Comparans regnum coe)of*um refiçiilQ iaU§çi ia m^r^^ , 
Congreganti iDultos pigces, omne genus, hinc.etind^. 
Quos quam traxissent ad littus , tune coeperunt separare , 
Bo&os i|i v4ft«a qiîsQrant ^ roUquos maloa ia mare* 
Quisquîs novit Bvangelium , recognoscat cuin ^imofe. 
Yidet reticulum Ecclesiam y videt hoc saèculum mare. 
Genus autem mîxtum piscis > justuç est cum peccatorc. 
Saeculi finis est littus : tnnc est tempus separare. 
Quahdo retia ruperunt , muUuoi dile^^erunt mare. 
Vasa sunt sedes sanctorum, quo non possunt pervenire. 
Omnes qui gaudetis de pace^ modo verum judieate (1). 
Bonus auditor fortasse quaerit qui ruperunt rete ? 



(1) Le refrain, que Ton appelait hy^ 
pùpsalma, estribillo, anand il précé- 
dait , comme ici, les coapiet9y nous sem- 
ble ayoir dft, sinon son origine, pnis- 
ifjL*on en troaye des exemples dans Van- 
Uquité classique (Toyez Hephaistion , 
Enchiridion, p. 158, éd. de 1832j l'O- 
lympienne d^Archiloque ; GatiiUe , n» 
LXIet LXII: Virgjile, J^flfl. VIIF; le Pet- 
vigilium yeneris ; eia) ^ au moins sa 
popularité, anx habitudes de PÉglise chré- 
tienne, où, ainsi que nous Payons déjà 
dit, les laïques cherchaient à s'asso- 
cier au culte par des reprises et des 
refrains (yoyez Gerfoert, ùe cantu et 
musica sacrât t. I, p. 46-47 et 170- 
171; et Galyani, Osservazioni sulla 
poésia de' Trovadori , p. 136). Ils sont 
surtout très .fréquents dans les hymnes 
pour la natirité du Christ, où Tallégresse 
du peuple se manifestait dMne maniéré 
plus bruyante (yo^ez cintre autres une 
li;^mne dialoguée fort curieuse pour Phis- 
(oire de la poésie dramatique, an. Ali- 
deuische Blatter,i. II, p. 541); ainsi 
fhymne de Théodulf , éyêque d^Orléans , 
ap. Canisius, Lectiones antiquae^ UYI, 
' p. Îi06, a pour refrain : 

Christo nato, rege magno, totus mnndus 
[gaudealj 

celle qpe If. Wackemagel a publiée , ap. 
Da$ deuUehe Kirchenliedy p. tè : 

Virgo Deum genuit, 
yirge Ghristum peperit, 
yirgo semper intacta ; 

une troisième , qui se trouye dans Ifoff- 
mann, Geschiehtê des deutschm Kit- 
ehenliedes y ^. 146: 



Verbnm caro factum est 
per virginem Mariam; 

une quatrième, ap. FoHen, Aile christ- 
tiche L%ed,ery p. Il : 

Apparuit, apptfuit„ 

quem genuU Maria ; 

une cinquième, par Aurelitu PràdeDlins, 
Caihèmfiriwm , L (X : 

Sàeenkinim saecuHs,-! 

et une autre, ap. Daniel, The$auru% 
hytnnologicus , p. 353 1 

Trinitati gloria in sempileroa aaecida. 
Nous en -ajouterons une qui se trouye 
dans le ms. B. R. n« 4139 (Xl« siécl»), 
4bl. 5S, yerso : 

Senescente roundano fitio, 
quem fovebat mentis obtivio, 
yenit spoDsus , divina ratio ; 
cornes ejos est restauratio. 
Digna dignfe parât bospitia, 
apta cornes replet palatia, 
, aujam sponsus intrat per oatia« 
Gaudeamus! 

Exultantes inpartuVirgîDif . 
qubd peccatum deletur bominiy^ 
ad hoaorem superni luininls ; 
Gaudeamus! 

Qui Dèus est sine princlpio , 
f acttts homo patris imperio , 
nos de luctu duxit in gaudio ; 
Gaudeamusl 

Deus homo misemn libérât , 
qui daemonis arte ceciderat»; 
humilitas superbiam soper^ 
Gaudeamus !| 

Facta parens non mari coito • 
Yirgo parit, sed sine gemitu , 

auem concepit de sancto spîrfta. 
[audeamus! ^\^'' 
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Homines nmltelip superbi, qi^i jastos se dicunt es^ (1), 
Sic feceruBt 3cissuram , et altare contra ^re (2) , 
Diabolo 8e ^adiderunt , c.um pugoant de traditioDe , 
Et crimen quod qomroiserunl; in alios volunt transferre. 
Ipsi tradiderunt libro3 ej; nos audent accusare ^ 
Ut pejus committantscelus cjâàm commiserunt et ante. 



L^andenneté et U grande popularité des 
noëls nous feablé an moins aut4»îaer 
cette conjecture. H en existait déjà def 
collections dans le aUI* siècle (vdi ex Pc^ 
bliaus, U II» p* i»±, éd. de Méon), e| 
on lit dans le Don Quijote , part. I , 
ch. tS':'Gomo Grisostome nie ^ande 
hombre de cowNWier eof las » tantp mio 
el hacia lôs TUlancicos para la nocne dei 
nacimienlo del Seâor; T6yez aussi Saadys, 
Christmoê earols ancient and mp- 
dem; Catalogue de la TalUère,ti^» 
3081 et 3219; Snmet, Mfanu^l du H- 
braire j U II , p. 501 et 563 , et NouveU 
let rec?ierehe$, 't. I. p. 306 et 401, 
t,II, p. 107 et 493. Quant an refrain / 
il est impossible de niétoonâttpe son 
caractère populaire, puisquMl était quel- 
quefois en langue Yulgaire , même dans 
les chansops latines j ainsi il est eu 
allemanil , ap. Docen , Miseellaneen , 
t. II, p. 191 , et eu fra|içais , ap. Hilarius, 
F^rsttS et 2tfd«, p. 14 et 41. Nous cite- 
rons comme exemple une cbtoson fjpu- 
bliée pour la preuuére fois par M. Ferdi- 
nand Wolf dans un curieux ouvrage qui 
n^est pas au^ connu en France qu^il. 
mérite de Tétre : 

Cur suspectom me tenet Domina 7 
Cur taip torVa suntin me Inmina ? 
Tester co'elum çoelique nunpina, 
quae verenturnon novi crimina. 

Tort a vert mei Qama. 
Coeium prias candebit messibus ; 
feret aer ulmqs cuip vitibos; 
dabit mare Céràs Tenantibus^ 
quam Sodomae me jungam civibus. 

Tort à ttfi piei pâma. 
Licet molta tlrannus spondeat 
et me gravis paupert^ urgeaf, 
non sum tamen cui plus placeat 
idquod proait quam quod oonvioMat. 

Tort a vert mei Dama, 
Naturali contentus venere, • 

non didici na^, sed agere; 
malo muuaus et paoper vtvere 
quam poUutus dives existere. 

Tort a vert mei pâma, 
Pura semper ab bac infamia , 
nostra fuit Briciavuia j 



iha peream quam (tecta?) patria 
sordis hujus sumant initial 
Tort a vert met Dama. 

Ueber dU lait, p. 433. 
Nouf avons oinî^ Iç refrain qui se trouve 
répété dans le manuscrit après le second 
vers de chaque strophe , parce qu^il n^est 
pas dans la chanson d^Hilanus sur la sus- 
pension des leçons d^Âbailard , qui a évi- 
demment servi âé modèle , ap. Terstis 
et ludi, p. 14: 

Lingua s^rvi , L'ogna perfidiae , 
rixae motus , semen discordiae, 
quam sit prava ^entimus hodie, 
subjacendo gravi sententiae. '• 
Tort a vert not U mettret. 
La dernière strophe est, comoM on le 
voit, corrompue ; on ne sait quel est le 
nom de la patrie qui doit «voir six s^Ua- 
bes ( Bressia ou Brida avia ?) , et se 
trouver dans les pays de la langue d^Oc : 
au moins la terminaison de Dama sem- 
ble rindiquer. Plusieurs pièces dHilarius, 
p. 16 , tO et 21 , conGrment Pidée que 
nous doune cette chanson des étranges 
mœurs du XI1« siècle. 

(1) Pendant la persécution de IKodé- 
tien , Anulinus , préfet d^Afrique , ordon- 
na à tous lès chrétiens de la province de 
livrer les livres saints et tout ce qui ser- 
vait au culte. Ceux qui obéirent piur sou- 
mission aux puissances étaMies , ou dans 
Teapérançe a^empécher les persécuteurs 
de sounïéttre les fidèles à dés épreuves 
auxquelles n'eût peut-être pas résisté leur 
foi', furent appelés par les autres les 
TraUres. 

[ (8) Lorsque, après la mort de Mtosu* 
rius, évéque de Cartbage, Caecilianus 
fut choisi pour son successeur, et sacré 
par Félix, évêque d'Aptunga (probable- 
ment PÀirrovxov ie^ov de Ptolémée , dans 
la Gjrénaïque), Secundus, primat de 
Numidie , et Douatus , évêque de Casae 
Nigrae, refusèrent de le reconnaître, 
sous prétexte que c'était un Traître, sacré 
par un Traître , et firent élire à sa place 
Hajorinus. 
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Quod possent caussam libronim excasare de timoré , 

Quod Petrus Chrittum negavit j dum terreretur de morte, 

Modo qno pacto excasabant factum altare contra altare? 

Et, pace Christi conscîssa, spam ponunt in homine? 

Quod persecutio non fecît , ipsi fecerunt in pace. 

Omnes qui gaudetis de pace » modo verum judicate. 
Cnstos noster, Deus magne , tu nos potes liberare 

A pseudoprophetis istîs qui nos quaenint devorare. 
. Maledictum cor lupinum contegunt ovina pelle. 

Qui (non) noverunt Scripturas, hos soient circQmvenire : 

Audiunt enim traditores et nesciunt quod gestum est ante. 

Quibus si dicam : Probate , non habent quid respondere. 

Sois si dicunt credidlsse , dico ego mentitos esse : 

Quia et nos credimus nostris, qnieos dicunt tradidisse. 

Vis nosse qui dicant falsum? Qui non sunt in unitate. 

Olim jam caussa finita est , quod tos non statis in pace. 

Omneft qui gaudetis de pace y modo verum judicate. 

Dixernnt majores nostri et libros fecerunt inde , 
Qui tune caussam cognoverunt quod recens possent probare. 
Erant quidam traditores lîbrorum de sancta lege 
Episcopi de Numidia et non quilibet de plèbe : 
Cum Cartha^inem venissent episcopum ordînare, 
Erant Botrus et Gelestius (1) tiostes Gaeciliano vaMe, 
Impîi, fures , superbi, de quibus longum est referre : 
Junxerunt se simul omnes crimen in ilium conflare. 
Dicunt ordiuatorem ejus sanctos libres tradidisse. 
Sic pacis retia ruperunt , et errant modo per mare. 

Omnes qui gaudetis de pace , modo verum judicate. 

Ecce quam bonum et quam jucundum fratres in unum habitare. 
Audite vocem Prophetae j ut sitis in unitate. 
Crimen nobis quis probavit antiquum de traditione ? 
Quîs objecit in judicio ? Qui sederunt judicare ? 
Quibus testibus convicil 7 Quis ausus est affirmare ? 
Sed hoc libenter finxerunt, quod se noverunt fecisse : 

(1) C^est probablement le diacre qnXlplatiM appelle CeZtftifti», 
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Qnia fama jam loquebatur de librorum tradilione} 
Sed qui fecerant latebant in illa perdîtione. 
Inde alios infaoïaverunt ut seipsos possent celare. 
Per illos caeteri erraverunt principes ex ipsa parte : 
Quia non credere collegis 'putaverunt sibi turpe. 
Jam, fratres y finiatar error et simus in unitate. 

Omnes qui gandetit de pace , modo verum jndicate* 

Fecerunt qnod voluerunt tune in îUa caecîtate : 
Non jadices (con) sederunt, non sacerdotes de more , 
Quod soient in magnis caussis congregati judicare : 
Mon acèusator et reus steterant in quaestione : 
Non testes, non docnmentum j quo possent crimen probare> 
Sed furor, dotus, tumultus, qui régnant in falsitate. 
Proferantur nobis GQsta quae in concilio soient esse; 
Yideamus quae res coegit fieri altare contra altare. 
Si malus erat sacerdos , deponendus erat ante \ 
Si Q(m poterat deponl , tolerandus intra rete y 
Sicut modo toleratis tam multos malos aperte ; 
Et qui fertis pro furore, ferretis unum pro pace. 

Omnes qui gaudetis de pace, modo yerom judicate* 

Gaudium magnum esset nobis, si tune noltetis errare ; 
Sed si tune non visum est verum , vel nunc experti vîdete. 
Multos nunc habetis pravos , qui vobis displicént valde : 
Nec tamen hos separatis a vestra communione. 
Non dico de f Ilis peecatis quae potestis et negare : 
Fustes, ignés, mortes dico, quae commîttunt vestri in luce ; 
Et tamen sufjfertis illos , vel errore , vel timoré. 
Quantum erat , ferrent unum patres vestri pro unitate , 
Si tantus erat tumultus , ut non possent degradare. 
Addo quod innocens erat , et nil poterant probare. 
Sed ne crimen quaereretur , ubi se videbant esse ; 
Finxerant se nimis justos , cum totum veilent turbare (1)* 

Omnes qui gaudetis de pace , modo verum judicate. 

Honores vanos qui quaerit non vult cum Christo regnare , 

(i) Perturbare , qui «e (roaire dans le texte, dense an ten une syllabe de .trop. 
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Sicut prîdcéps htijus mâK , de cttfju^ vôcâfitur jfédë. 
Nam Donatus, coin volebàt Àfrîcarh lotain obtinère j 
Tune judicefs tranafmarînos petîii àb linpetalore : 
Sed haec tam injasta petitio tion erat de cantate. 
Hoc ipsa veritàs clamai , quain modo idlà refefre. 
Nam consensit Impe^ator ; riiiéit quî sedefent Rbmàe (I) 
Sacerdoteà , qui touc possent Caeciltaniim c6m iUo audke. 
Dicta caussa esjt^ ail probatum est : ausus est et appellare^ 
Et post collegarum sedem audire ab Imperatore. 
Hic petitio illa probalur non esse de cantate. 
Deinde ubique victus coepit Cbristianos rebaptizare. 

Omnes qui gàudûtis de pace , modo veruili îudîcale. 

Justitiam sequi si vultis , totam cànssâm cogîtaf e. 
Quod (ille) postea fecit , quare facttini non est ànte 7 
Dissentiôbaiït sâcerdotes în tota Africaiià parte j x 
Sacerdotes transmarinî possent indé jàdicaré : 
Quid (vos) cufritis ad schéma et al tare contrai altaire? - 
Ut quod post0a judîcatum est jam non po^sefts audire , 
Et a judicibtrs vestrïs èogereinïtiî appeïlarèf, . 
Dum Yultifr errotis regnun^ quoquo modo cotifirmare. 
Nunc et vos totuna nescitis et fiiigitis vos nescire , 
Et cum vos Veritas urget , patres dicitis errasse , 
Quasi vos âliquis vetet jam recedere âb erroré. 
Sed superbia vos ligavit in cathedra pektilentiàe. 

Omnes qui gaudetis de pace^ modo verum judiçate; 

Karîtateni Chrisfi quî habet, paceïù non potest otosè. 
Vel vos jam; populî, aùdite , et nobiscum çoncôrdftte , 
Qui non tenetïs cathedram pro qua pugnetis injuëte. 
Si modo Eprscopi vestri ex aliqiià regîone 
Haberent iiiter se litem , quQs velletîs judîcaré , 
Nisi alteraram regionum qui non essent de^ipsà IVté^ 
Sed cum discussissent caussam , pronuntiarent pro unft parte , 
Nunquam eommunicaretis qui illis noUent consentirez 
Quare ergo cbnsensistis istis qui hoc fecerunt ante ? 
Nam et ipsi non cohsenserunt transmarinorum sentéhtiaë 

'(1) Ce concile eut lieu le^ octobre 513. 
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Qui pro nobîâ Jtidîcfârtint , nam nobîs jiinguntur hodîe : 
Si judex Christos hoc dicat^ quîd habetis respondero ? 

Omnes qui gaudetis de pace^ modo verum judîcate. 

Lumen cordis si est in Tobte , yerum potestis Tidere. 
Sunt preces Donati et acta , quibus qaod dictum est prcdmte» 
Quae si credere non vuUis j tos liuc aliqua proferte , 
Quibiis si et nos non credimus, erit rixasine fine. 
Amplectamur ergo pacem : quid ^d nos quod gestam est ante? 
Objicitis trâdîtionetn t respondemes vos fecisse. 
Clamatis vos de Macario, et nos de Circumcellione. 
Iliad nostnim jàm transactum : vestr i non cessant usque hodie. 
Habeat paleas area vestra , vos hoc solum vultis esde s 
Vos enim nori valtis paceBi y illi minantur de fuste. 
Ettitinam mlnttrëfflttr et non tunderent qnotidie. 
Hos si eipenont Mi y vestrî non habent per quos regnare. 

Onines qui gaïudetîs dé pace , modo verum judicate. 

Modum si exces^t Macarius conscriptnm in christiana lege , 
Vei legem régis retulit (1)^ ut pugnaret pro unitate : 
Non dico islam nihil peccasâe, sed vestros pejores esse» 
Quis enim praecèpit illis per Africam sic saevîre ? 
Non ChristuSy non Jmperator«ptobatur hoc permisisse ^ 
Fastes, et igiies' pritatos i et insàniam sine lege.* 

[ Quia seriptum e^ : Reeondegfladium, scelais noti putâniin fdMe, 
Non ut faomo moriatur^ sed trt conqaassetur valdd , 
Et postea moriatur , inde jam cruciatus langoore. 
Sed tameb si oiîserentory occidunt et uno fuste. 
Fastes Isfàetesi vocôiBt^ qnod dix^rqnt cnm honore » 
Ut plus vastent if^siim nomen , qûam corpus quod caedunt inde 

Omnes qu! gâùdetis de pace , modo verum judicate. 

Noiite nobîs jam, fratreâ; tempus Macarii imputare. 
Stcrudeles erant ilU, et nobis displicent valde ^ 
SI atiteikn fafaiit de \V6a dicimt , Detis potest judicare. 
Nos amemus pâOèm Chris ti, gaudearmus In unitate^ 
Si qui m^li sunt in Ecclecôa^ m\ vtM» possunf nocere. 

(1) Il y a referebât dan» rédition des Bénédictins. 
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Si non possunt nobiscum esse, excludantur salva pace t 
Si non poterunt excludi^ e.xcludantur velrde corde. 
Dixit Ezechiel sanctus quosdam consignatos esse , 
Qui gemunt peccata fratrum , et non se séparant inde. 
Sic nos propter malos (ratres non separemur a maire. 
Qaod tune impii fecerant ^ extra levantes altare , 
Ut pejores nunc iiaberent, quam cpios se fi&g«rnl fugisse. • 

Omnes qui gaudetîs de pacd , modo verum judîcate. 

Omnis qui Scriptaras legit, novit quod volo aperire. 
lohannes Baptista dixit tune ad Judaeos aperte^ 
Qaod illos tanquam aream suam Christus posset yentiiare. 
Mîsit in messem operarios discipulos praedicare f 
Per qnos area collecta est , et ventikta de cruce. 
Tune justi tamquam fromentum ecclesiasimpl0runi(l) caste ; 
Yendentes quae possidebant et BHindo dicenies Taie. 
Illi tanquàin semen erant, quod toto dispersum est orbe , 
Ut alia surgeret messis quae ventilanda est in fine. 
Haec crescit inter zizanîa, qtiia sunt haereses ubique : 
Hujus palea sunt injusti y qui non sunt in unitafe. 
Ex quîbus si orat Macarius y nos quid vis rebaptizare (2)? 

Omnes qui gaudetis de pace^ modo verum judicate. 

Pone in corde areas duas^ ut possîs quod dico vîdere. 

. Priores (3) Iiabebant sanctos , sicnt ostendunt Scriptnrae : 

Nam et septem miiiia virorum Deus se dixit reliquisse^ 

Et sacerdotes et reges , multi justi sunt in loge. 

Ibi habes tantos prophetas , habes multos et de plèbe. 

Die mihi quis tune justorum separavit sibi aitare ? 

'^Multa scelera admittebat iniquus populus ille, 

Idolis sacrificatum est, tôt occisi sunt prophetae^ 

Et nemo tamen justorum recessit ab unitate. 

Justi injustes sufiFerebant, venturo ventilatorej 

(1) Au lieu ^impleverunt que let Bé* - Uérei, et hrùlaieni les aitfeb eonsacrés 
nédiclins ont impnmé dans leur texte. par leurs adifersaires quand ils parve- 

(â) Non seulement les Donatistes con- naîent à prendre poMeasion de leun é- 
sidéraient comme nul le baptême dœmé glises* 

par les Traîtres, mais ils ne permettaient (5) Nous avons supprimé Certe eti fp^ 
pas qu'on les enterrât dans leurs cime- rendaient le yers trop long. 
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Una temple miscebantur, sed mlxtî non eranfc corde; 
Dîcebant in illos tanta et unum habebant altare. 

Omnes qui gaudetis de pace , modo verum judicate. 

Quid vobîs ad haec vîdetur? Secunda messis Ecelesiae, 
Quae per totum orbem creseit y plura débet sustînere. 
Habet enîm Domini exemplum (1) et in Juda traditore. 
Hune inter bonos fereb'at^ hune misît et praedicare. 
Malus servus praedicabat , sed Christus erat in fide, 
Quia qui judici credebant, non curabant de praecone. 
Quando dédit sanctam coenam, nec tune illum excludit inde : 
Et posset per illum tradi , etiam si exissetante. 
Sed nobis exemplum datum est malos fratres tolerare , 
Ut, cum (2) non possunt excludi, solo separemur corde* 

Omnes qui gaudetis de pace , modo verum judicate. 

Rogo, respondete nobis ^ quid vultîs rebaptîzare ? 
Lapsos sacerdotes vestros pellitis a communîone : 
Et nemo tamen post illos ausus est rebaptîzare; 
Et quoscunque baptizarunt vobis communicant hodie. 
Quid ab îis acceperunt, si non habebant quid dare ? 
Legite quomodo adulter (3) punîatur in sancta loge : 
Non enîm dicere potest, quod peccavit a timoré. 
Si sancti soli baptizant , post istos rebaptizate. 
Quid calumniamiui nobis quia sumus in unitate , 
Qui nondum eramus nati in illa persecutione ? 
Scriptum est peccata patrum ad filios non pertînere (4) ; 
Sed nema dat fructum bonum si praecîsus est de vite. 

Omnes qui gaudetis de pace, modo verum judicate. 

Scitis Catholica quid sit, et quid sit praecîsum a vite : 
Si qui sunt inter vos cauti^ veniant^ vivant in radice, 
Ântequam nimis arescant, jam liberentur ab igné. 
Ideo non rebaptizamus quod unum sîgnum est in fide : 

(1) La dernière sjllabe à^exemplum (5) Nous ayon» remplacé le pluriel par 
•emble élidée , anoiqne à6parée par la le smfrulier ; adultert donnait au Ters 
césure de la ToveUe auiyanie. une syllabe de trop. 

(2) Au lien de qitando trop long d*u- (4) Deutéronome , chapitre XXIV , 
ne syllabe. yervct 16. 

9 
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Non qoia vos sancftos videmas, sed solam fortnam imere. 
QuiaipsanrfonnamhabetsarmentmnyquodpiiiecMtimertdeTite. 
Sed quid illi prodest forma ^ si non vivît de radtce? 
Yenite, fratres, si vultis ut inseramini ia vite. 
Dolor est eum (1) videmus praecisos ita jacere^ 
Numerate sacerdotes vel ab ipsa Pétri sede , 
Et in ordine illo patrum quis oui successit yidete : 
Ipsa est petra, quam non vincent soperbae inferorom portae. 

Omnes qoi gandetis de pace, modo vemm judioate. 

Talis si quis ad te veniet plenus catholica fide , 
Quales illos sanctos vlros omnes solemus ciudire > 
Et si tfbi dicat , frater, quid me vis rebapti£are? 
Quid sit ante factum nescio> nunc autem sam in Gbriitti fide. 
Si me maculât quod nescio , tu qualîs sis Hune oskuide. 
Vultus tuos ecce adtendo , ignore quid sit in corde. 
Si me maculât quod nescio, tu me maculas fortasse^ 
Et si credo esse sanctum , quibus communicas vide* 
Si maculât quod nescimus , jam non potes sanctus esse , 
Quem maculant tôt peccata quae committunt vestri occulte. 
Si autem quod nescis non curas, nec ego quod factum est ante. 
Et tamen Christîanum talem audes (tu) rebaptizaré ! 

Omnes qui gaudetis de pace , modo verum judieate. 

Yae qui pro cathedris vestris sic cont'enditis injuste ! 
Glamatis vos solos sanctos, aliad dicitis in corde : 
Quia videtis et vos multos malos abundare ubiqûe , 
Numquid djcere potestis: MIxti sumus intra rete? 
Respondetur enim vobis ^ jam vos illud disrlipisse. 
Neque dicere potestis paleas vos sustinere : 
Iterumenim respondemus, hoc fecissetis et ante. 
Non enim pejores erant illo Juda traditore : 
Cum quo Âpostoli acceperunt primum sacramentum coenaei 
Cum tanti sceleris reum inter se jam scirent esse : 
Nec tamen bas inquinabant sordes in aliène corde. 
Et tamen Ghristianos fralres audetis r^plkare! 

(1 ) Noas atons supprimé vosi, oi cImo»- précédem ; douze yen plus 1m» ^ tioos •- 
gé vemtU , qui se froatsit dans le teis yods ajouté tu pour compléter la i 
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Omnes qui gaadetis de pace, modo verom jadicate. 

Audite, fratreSy quod dico, et mîhi îrasci nolite , 

Qaia noa sant falsa quae auditîs; potestis et consîderare , 

Quod si îpsanonc Ecclesia vos alloquatur cum pace, 

Et dicat : O filii mei ! qaid querimini de matre ? 

Quare me deseruistis jam yoIo a vobis aa^è» 

Accosatis fratres vestros et ego laceror valde. 

Quando me premebant gentes, multa tuli cum dolore, ; 

Multi me deserueruDt, sed fecerunt in timoré : 

Vos vero nullus coëgit sic contra me rebellare. 

DicUis mecum vos esse, sed falsam videtis esse. 

Ego Gatholica dicor et vos de Dpnati parte. 

Josrit me Apostolas («te) pro regibus mundi orare : 

Vos invid^tis quod reges jam sunt in christiana fide. 

Si filii (1), quid invidetiSy quiaauditae sunt preces meae? 

Qoando enim dpna miseriint, noluistis acceptare; 

Et obliti estis prophetas , qui illud praedixerunt ante 

Quod gentinm reges magni missuri essent dona Ecclesiae : 

Quae dona cum respuistis, ostendistîs vos non esse. 

Et Macarium coègistis suum dolorem vindîcare. 

Sed ego quid vpbis feci, vestra mater in toto orbe? 

Expello malos quos possum ^ quos non possum , cogor ferre : 

Fero illos donec sanentur, aut separentur in fine. 

Vos me quare dîmisistis, et crucior de vestra morte? 

Si multum malos odistis, quales habetis videte. 

Si et vos toleratis malos, quare non iu unitate . 

Ubi nemo rebaptizat , nec altare contra altare? 

Malos tantos toleratis, sed nuUa bona mercede^ 

Quia quod debetis pro Christo, pro Donato vultis ferre. 

Cantamns vobis, fratres, pacem, si vultis audire. 

Tenturus est judex noster , dos damus , exigit ille. 

Bhythme sur les joies du Paradis (2). 

Ad perennis vitad fontem mens sitivitarida, 
claustra caruis piltesto frangi clausa quaerit anima : 

(i ) Ettiê dam le teite des Bénédictins, àllribnées bar plusieurs critiques à saint 
(^) Les trois pièces suiyantes ont été Augustin (Fabricius, Ëlliugerus, les édi- 
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gliscit, ambity eluctatur exul frui patria. 
Dura pre88ari8 ac aerumnis se gémit obnoxiam , 
quam amisit, dum deliquit, contemplatur gloriam ; 
praesens malum auget boni perditi memoriam. 
^am quîs promat summae pacis quanta ait laetitia, 
ubivivis marg%^tis surgunt aedificia , 
auro celsa micant tecta , radiant triclinia (1). 



teurs de Strasbonrg,;i 5f 9 , et de Venise , 
17!29): mais on ne IrouTe dans ancun 
écrivain contemporain qu'il ait fait des 
hymnes, et la forme recherchée de la 
Tersification nous empêche de Ven croire 
Fauteur. C'est aussi Popinion de Daniel , 
Thésaurus hymnologicus , p. 118; 
Rambach, Christliche Anthologie, 1. 1, 
p. 69 , et Mohnike , Kirchen und litte- 
rar-historische Studièn und Mitthei" 
îungeri , 1. 1 , p. U. Notre texte a été revu 
sur le ms. B. R. n» 10587, col. 81?^. 

(1] Pour empêcher les vers trochaïcpies 
d'être divisés en deux parties égales , les 
anciens poètes, ainsi que nous Pavons 
déjà dit , nVn faisaient jamais d'acataiec- 
tiques , et les entiches , trompés par une 
pause que la négligence et la corruption 
de la quantité rendirent de plus en plus 
importante , y virent deux vers distincts 
et soumis à des lois différentes. Gurrit 
autem (metrum trochaicum tetrametrum) 
alternis versibus , ita ut prier habeat pe- 
des quatuor, posterior très et syllabam; 
BeJa, De arte metrica, t. I, col. 4i. 
Erat intègres trochaicos tetfametros cata- 
leciicos per médium scindere, et divi^ 
duos sic facere ut alternis versiculis cur- 
rerent; Saumaise, In Flavium Vofns- 
cum notae, p. 550. La césure était si 
marquée, qu'à la fin. du V« siècle, elle 
empêchait déjà Pélision dans les vers du 
rhéteur saint Ënnodius : 

Abstinens manu, pudorem aure et ore ver- 

[bero. 
Quidquid ars habet pavendum ars loquendl 
[tempérât. 
Paraenetii didatcalia, ap. Sirmond, Opé- 
ra, 1. 1, col. 1712. 

Non seulement la quantité se perdait, 
mais on devenait de plus en plus indiffé~ 
rent à la place des accents et à la proso- 
die , qui était encore sensible à l'oreille : 
ainsi, selon Beda, loc. cit,, le mètre 
trochaïque recipit locis omnibus trochae- 
um^ spondeum omnibus praeter tertium 



etseptimum (parce qu'il re^^arde chaqod 
hénustiche comme un vers mdépendant). 
Le grammairien anonyme pobbé par M. 



Endiicher, Analecta grammatica, ç. 
516 , admet encore un plus grand arbi- 
traire : Trochaicum metrum e quinque 
pedibus constat , trochaeo , spondeo , tri- 
Drachi, anapeslo, dactylo. Ex bis in îm- 
paribus locis nonnisi hi qui in brevi fini- 
imtur, in paribus uuiversi indifferenter 
ponuntur. Aussi en distinguaitrK>tt jusqu'à 
cinq espèces (ap. Endiicher, loc, cU,, 
p. 517 ; le vers prii^en dont s'est servi 
Catulle, ad Colontamf n"* XVllI, dut 
encore augmenter la confusion), etPon ne 
tarda pas à méconnaître presque tontes 
les régies. On se bornait à marquer la 
césure et à mettre de préférence ime 
brève à U quatorzième syllabe. Le rhyth- 
me devint si obscur, qu'il fallut lui don- 
ner plus de force^par des rimes finales , 
et la réunion des vers en strophes régu- 
lières. Ordinairement ce sont des tercets 
rdans les. hymnes d^Aurelnis PnidentinSy 
Scriptasunt coelo duorum martyrum 
vocabula: eiDa puer, plectrumeho^ 
reis ut canam fidelibu»;. dans celle 
deFortunatus, Pan^e,lingua,glorio9i 
praelium certaminis , etc. Plusîeun 
critiques justement renommés , Fabrieius, 
Funccius, Gennadius, Leyser et Sir- 
mond , attribuent cette dernière h^mne à 
Glaudianus Mamertus sur la foi d^'un 
vieux scholiaste ; mais nous nous en rap- 
portons de préférence à l'autorité de tous 
les manuscrits) , ou, des quatrains. Noos 
citerons, comme exemple, le prologae 
d'un fragment de vingt-sept vers sur Phi* 
stoire d'un roi d'Espagne incestueux .qui 
se trouve à la fin d^un manuscrit du aIV* 
siècle , B. R., fonds latin, no 6560 : 
Quum tellus renovatur inaprilistempore* 
lacrymarum ^ne satas sedebam sub ar- 
[bore; 
ibi corpus refovebam spoliatoro robore , 
sed in mente mea flebam manens sine 
_ [Nestore. 
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Solis gemmis pretiosis haec structura nectitur , 
anro mondo tanquam vitro urbis via stenûtar (!) ; 
abest limas y deest fimus, lues nulla cernitur. 
Hiems horrens, aestas torrens illîc nanquam eaeviunt (2) ; 
flos perpetuus rosarum , ver agit perpetuum j 
candentlilia, rubescit crocus, sudat balsamuro. 
Virent prata, vernant sata, rivi mellîs influunt^ 



Danihac craoe craciarerrepelleDs accidiam, 
Dt me solmn obsolarer asMimpsi materiam : 
Deusori det virtatemponatqaecastodiam. 
Ht, lectori(s) ad ialntem, opus boe perfi- 
[dam. Etc. 

Voyez aussi le rhythme De contemptu 
mundiy atulbaé à saint Bernard , ap. 
Opéra y U V, col. 89b', éd. de Mabillon ; 
VEviie virgims epieedium, par Hila- 
rios. Venus et ludi , p. 1. Quelquefois 
aussi les ters sont liés deux à deux,'comme 
dans le petit poème sur le jugement der- 
nier, que nous publions plus bas ; dans la 
pièce d^Hilarins, Ad ianetimonialetn 
nomine Bonam^ p. 8, et dans les six 
décades à la louange delà Vierge, par 
saint Bernard : 

Omni die die Hariae mea laudes anima ; 
ejus Testa , ejus gesta , cole devotissima. 

Contemplare et mirare ejuscelsitudinem} 
die feUcem genetricem, dlc beatam virgi< 
[nem. Etc. 
Ap. Hommey, SuppUmmium PaUrum, 
p. 180. 

Ces Ters ont aussi, comme on le Toit, une 
consonnance intérieure. Cette régularité 
D^était cependant pas constante ; il y a 
dans le ms. B. R., fonds latin, n» 5550 
(XIII* siècle), fol. 145, recto, un rb^tbme 
sur saint Jacques , par Aimericns Picandi 
de Partnniaco qui conimence ainsi : 

Ad bonorem régis summi qui subdtdlt 
[omnia 

Tenerantes , Jubilemas Jaeobi magnalia, 

de que gaudent coell cives in supema 
fcoria, 

cv^iiB festa gloriosa meminit Sedesia. 

Sopra mare Gaiileae omnia postpoioit, 
viso rege, ad muodaDa redire non voluit ; 
sed post lUum se TOcante pergere dispo- 
[suit , 
et precepta ejus sacra prtedicare studuit. 

«t la rime en quatrains ne continue pas. 
Quelquefois aussi la pause ne se trouvait 
4>as après la buitième syllabe et ne con- 
serrait aucune régularité; mais on la 
marquait alors par une consonnance ou . 



une assonance léonine, et nous ne con- 
naissons «lu^un exemple de cette forme de 
Tersification dans le rhythme De sacra- 
mento earoaris et sanguinis Dùmini , 
par saint Odon, ap. Bibliotheca Clu- 
niensis , col. â6'. Cette espèce de mètre 
était trop répandue pour n^aToir pas exer- 
cé une grande influence sur la TersiHca- 
tion des langues modernes. Ginllo d^Al- 
camo, le plus vieux poëte italien dont les 
Ters nous soient parvenns, limitait dans 
son dialogue de rAmant et de la Dame : 

Rosa fresca aulentissima, ch'appari in ver 

Cl'estate; 
le donne te disiano , puizelle e maritate : 
Traemi d'esté focora , se t'este a bolontatej 
perché non aie abento nette e dia 
pensando pur di voi Hadonna mia. Etc. 
P'oeU de*prim teciUi, t. 1, p. 1. 
Un rhythme semblable existait en anglais 
intermédiaire : 

Nu, brotherr Walterr, brotherr min aflerr 

[the fleshes kinde 

And brotherr min 1 Cristendom thurb fuU 

[lubt and thurh trowthe , 

And brotherr min i Godes bus yet o tbe 

(thride wise , 

Thurh that wit hafen taken ba an reghel boc 

[to foighen. 

Ormulum ap. 'Wanley» Caêaloaus codi- 

eum mênuscriptorum septentrtonalitÊm, 

p. 09. 

Encore maintenant c^est la mesure ordi- 
naire des ballades anglaises ; seulement, 
comme dans la pièce ({ui suit celle-ci , 
les hémistiches sont liés ensemble par 
des consonnances intérieures. La ballade 
si connue du Vicar of Wakefield de 
Goldsmith peut servir d^exemple : 

Corne, gentle hennit of the dale, 

and guide my lonely way, 
to wfaere yen taper cheers tbe wale 

with hospitable ray. Etc. 

(1) Singulae portae erant ex singulis 
margaritis,etplateae civitatis aurummun* 
jdum; Apocalypse, ch. xxi, v. 21. 

(â) Apocalypse ^ ch. xxi, v. ^5, et ch* 
xxu , V. 5. Ces descriptions du paradis 
étaient assez fréquentes dans les premiers 



pigmentoram spirat odor, liqaor et aroinàtum^ 
pendent poma floridornm non lapsiirà nemorum. 
Mon alternat luna vices^ sol vel cursus siderum; 
agnus est felicis nrbis lumen inocciduum } 
nox et tempus desunt ei , diem fert continunm. 
Nam et sancti quique velut sol praeclanis rutilant , 
post trîumphum coronati mutue conjubilant 
et prostrati pugaas hostis jam securi.numerant. 

Omni labe defaecati camîs bella nesciunt, 

caro facta spirîtalis et mens unum sentiunty 

pace multa perfruentes scandalum non perforant (1). 

Mutabilibus exuti repetunt originem, 

et praesentem veritatis contemplantur specîem y 

bine vitalem vivi fontis hauriunt dulcedinem. 

Inde statum semper idem existendi capiunt , 

clari, vividi, jucundi nullis patent (2) casibusj 

absunt tnorbî semper sanîs, senectus juvenibus. 

Hinc pèr^enne tenent esse, nam transire tramiit; 

inde virent, vigent, florent : corruptela corruit, 

écriTains du christianisme; noai citerons dans le 1. I do De origine mundi d^Al- 

comme exemple un passage d^'Âbdias , cius ÀTitiis : 

Hittoria certaminU apoKoltct, 1. Vil, Hic ver assidaum coeH dementia seryat, 

en. 5, ap. Fabrieius , Codex apocry* Turbidus ausier abest semperqae sub aère 
phus , p. 645 : Paradisus non habet ali- ... [sudo 

qoid in se quod possit esse saluti homi- Nubila diffugiant Jugi cessura sereno ; 

num inimicum. Non ayes terrentur ad se- et dans le I. IV de VOpus p<uehale de 

nitum hominisy non spinae nascuntur et Sedulius : 

tubuli, non ibi rosae marcescunt, non li- ... uIh flore perenni 

lia , non aliqui ibi praetereunt flores, non Gramineus blanditur ager, nemorumque yo- 
anni senectntem générant aetatibus , non \luptas 

înfirmitas aliqua sanitati succediu Aurae Irrlguis nulrituraquis.interque bénigne 

quae ibi sunt blandimilur potins quam Conspicuos ponus non deficientibas hortos. 
perflant , et aetemitatem naribus infe- (1) On retror.v« les mêmes idées dans 

runt. Sonant ibi organa angelorum , et le poëme De statu futUraê gloriae, par 

aetemitatem auribus inférant. Serpens Franco, qui écrÎTait dans le Brabani de 

ibi locum non habet, non phalan- 1109 à 1130; 

j[iu8j non musca aliqua salmi hominis j^y^^y^ q^ ^uUug résinât; qoia n«o dolor 
mimiea est. Nuiras ibi est latratus canum, tullus ; 

nullusleonum ragitus : omniablanda sunt, nil Ibi quod pigent , taedeat aut pudeat : 

omnia quieta. Gomme on devait s*y at- Non ibi peccatum quod possidet bic domi- 

tendre , beaucoup dUdées semblables se , • ., [nalum j 

retrouvent dans fa description du paradis , ^"«i femt viUo non ea scit regio. 

terrestre par les premiers poëtes chré- Ap. Fabricius, BîbUotheca latma. s. v. 
tiens ; ainsi on lit dans le 1. 1 de VHexa* '«^^«co- 

menm de Dracontius : (^] Petani , dans Pédition de Stras- 

Plenus odoriferis nunquam marccntibus bourg, 14«9, et peoca»! dans le recoeU 

[herbis, <*« Fabncros. 
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immortalitatis vigor mortis jus absorbait. 

Qui scientem cuncia sciuat^ qpiVl iiescire ixequeuiit (!) i 
nam et pectorîs arcaoa pénétrant alterutram^ 
unum yolunt^ unum nolunt^ unitas est mentîum. 
iicet cuiquam sit diversum prolabore meritum, 
oeritas hoc facH sumn quod deamat alteram (3) ; 
proprioni sic singulorum fit commuiie omniom.» 
Ubi corpus, iUic jure congregantur aquilae (t), 
ifûo cnm angelis et sanctae recreantur auimae, 
uno pane vivant cives utriusque patriae. 
Avidi el aemper plmi quod habenl desiderant , 
non salietas fastidit, çeque famés cruciat : 
iahiantes semper ednot et edentes inhiant. 
Novas senper melodias vox meloda concrepat , 
et in jubilum prolata mulcent aures organa (4) } 
dignat per quem sunt victores , re^ dant praeconia. 
FeUn eoeS qui praesentem regem cernit aaima 
et sçib sede specUÏ alta orbis volvi machinam , 
solenif lunam et globosa cum planeUs sidéra. 
Ghriste, palma bellatorum» hoc in municipîom 
introduc me post solutum militare cîngulum ; 
fttc coDSortem donativi beatorum civium. 

Probes vires inexhausto laboranti praelio, 
necquietem post prodnetum deneges emerito 
teque merear potiri sine fine praemio. 

Sur le Jugement dernier (5). 

Apparfibit repantina die» magna Domini , 



(i) M. Kelrnâi « imprimé hi queunt ; me inepte : mais nens eom|MreBoii3 autre* 

mais MHe Tenioii ne a^appaie sur aaean ment nos deToirs d^éditeur. 

mannscril, elnendani le moyen âfe ea (4) Marins Victor renthèrit encore sur 

redoublait quefquefois la négation pour ces idées dans son Genesit : 

lui donnef*. phis de fèree. Quaque tremeos blando sensim Jactata fra* 

(2) NcnÉs ayons cru pouToir nous per^ [ST^re 

meuie^eue correctionVguod dum amat £!5!Î.1»S11P1^iÎÎ;"^^^^ ^XS 

aUemi»ii'«^radei^e(«t«Kiaiiial Hy°»ûuni sylra Deo , modulataque sibilat 

tnait«ronerime poinu Carmina, neo vacuns Yanum qnaltt aéra 

(5) Le eorj^ê est le Christ, et les aigUi^ [motus. 

les fidèles: Toyez saint Mathieu, ch. Ap. Fahridus, Péetanm «elartim «eaic* 

XXIV , T. 4S, et saint Luc, ch. XVH, t. tiasUeorum carmina , col. 316. 

57. Rambach a nsjeté cette strophe com- (5) Cette hymne alphabéUque, qvijomf 
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far obscura velot nocte improvîsos occapans. 
Brevis totus tum parebit prisci luxas saeculi , 
totum simul cam clarebit praeterisge saeculam. 



•ait d'une grande célébrité an commence- 
ment du YlII* iiècle , puisque Beda la 
cite comme nn exemple du mètre tro- 
chaïque (ap. Putsch, col. 2380) , se trou- 
ve dans les recueils de Gassander, de To- 
masi et de Rambach. On Ta quelquefoia 
attriiyuée , sans en donner aucune preuTe, 
à saint Ambroise. Ce sujet fut fort sou« 
vent traité pendant le moyen ftge (yoyes 
entre autres le Judicii tignum de la Si- 
bylle; le MuÈmllif an. Wackernagel, 
AUdenUcheu Lesehuchf col. 6^, et lea 
deuxpoëmes Vom Jùng$ten^Gericht ^ 
ap. Ton Karajan, Frûhlingsgabe, p. 149, 
et ap. Hof&nann, Fundgrubm , t. H , p. 
135. Il y a un poëme inédit De êxtremo 
jttdicio, mentionné par Leyser,p.â091), 
mais arec des couleurs plut sombres; Pin- 
tention du poêle semble être ici bien moins 
d'effrayer que de ramener aux yertus 
chrétiennes, et surtout à la charité. Lé 
JHe$ irae, que Pon a prétendu être de saint 
Gréffoire, de Thomas Celano, du cardi- 
nal Ursini (Frangîpani), et de Malabran- 
ca , évoque dX)8tie , est trop connu pour 
que nous le citions ici ; nous préferons 
rappeler le Rhythmui de die mortis de 
samt Pierre de Damien : 
Gravi me terrore puisas, vltae dies ultimai 
moeret cor, solvuDtur renés, laesa tre- 
[raunt viscera , 
tuam specf em dum sibi mens depingit anxia. 
Quis enim pavendum iUud explicet specla- 
[culam, 
quum, dimenso vitae cursu, carnis aerra 
[oexiEus 
aaima luctatur solvi, propinquans ad exitum f 

Périt sensus,lingua riffet, resolvuntur oculi, 

pectus palpitar, anheiat raucum guttur ho- 

[minis, 

stupent membra , pallent ora , décor abit 

[corporis. 

Praesto sunt et cegitatus^verba, cursus, 

[opéra, 

et prae oculis noientis glomerantur omnia : 

illuc tendat, hue se vertat, coram videt 

[posita. 
Torquetipsa reum suum mordax conscientia, 
ploratacta corrigendi defluxisse tempera ; 
plena luctu , caret fiructu serae poeniten- 

[tiae. 

Falsa tune dulcedo camls in amarum ver- 

^ ^ [litur, 

quantfo brerem Toluptatem perpes poena 

[sequitur : 

jam qaod magnum credebatur nil fuisse 

[cernilur. 



Àtqne mens in fUBunae Incis gloriam extof- 

aHur, 
aspemator lutumcamis quo mena pro- 
[TolTitur, 
et, ut careerati, nexv laelabunda aolvitac 
Quaeso, Christe,rex inviete,tu succurre 
[misero, 
sub extrema mortis bora quum jussus a- 

[biero, 
nullum inmeXus tyranno praebeatur impie. 
Cadat princeps tenebrarum , cadat pars tar- 

[tarea: 
pa8tor,OTem jam redemptam tune reduead 
[patriam , 
ubi te videndi causa perfruar in saecula. 

Nous ajovterons un rfaythme sur la Mort 
du pécheur, que le style, Tabsence de 
rime, et rélîsion dur. 14, nous font croire 
fort ancien; ap. Pollen, Alte ckriitliehe 
Lieder und Èirchengesdnge , p. 115 : 

Horrenda mors , tremenda mors, tdo mi- 
nai et arcu , 
fatale torquet spicolum nulle quod arte vi- 

[tes s 
eeu funus eTanesdmus , eliminamur em- 

[nés 5 
abibis hinc, fulgentibus non flectitur me- 

[tallis. 
Genae rigebunt cereae; fax luminum fa- 

[liscet; 
nec pectus eluctabitur: hi ore vox de- 
[hjscet: 
landata forma concidet; arteriae pavebunt ; 
gelu madebii horrido, obsessos a Charente. 
Te lectus uret anxius : curis cor exedetur ; 
qui Tivens , Yita dictus es , defunctus, ipsa 
[Mors es; 
avère te qui millies jussit, jubet valere ; 
postesque fortim trausvolât ques ante ba- 

[siabau 
Prope post mortem mortui cadaver effe- 

[rere^ 

lamenta erant solatia nxoris et nepotnra ; 

cras lacrymae reconditos vertentur in ca- 

[chtnnOB $ 

sed tu : subi scrobera, subi! baee fessa 

[sorbet orben* 

Specum jacenils fncolunt venena , bufo » 

[vermee? 

hos aulicos haec aula fert , his gratus imper 

[rabis r 
tribnta pendes vermibus stlpendiumquo 
[Watlis; 
fas his eritgrassarier per ossiurame dallas» 
Cognata gentis atria mox finient dolorem $ 
semestre ducent lugubre, vertentque mox 
[amorem t 
levem precata cespitem , perenne te sfle> 

haeres talenta divitis, te divident lacertae. ' 
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Qangor tubae per quaternas terrae plagas concinens 

vivos una mortuosque Christo ciet obvîam. 
Be coelesti judex arce, majestate fulgidus , 

clans angelonim choris comitatas aderit. 
Erubescet orbislunae, sol et obscurabitur, 

stellae cadent pallescentes , mundi tremet ambitus. 
Flamma, ignis anteibit justi vultutn judicis , 

coelos, terras et profundi Quotas ponti decorans. 
Gloriosus in sublimi rex sedebît solio ; 

angelorum tremebunda circumstabunt agmîna. 
Uujas omnes ad electî coUigentur dexteram; 

pravi parent a sînistris hoedi velut foetidi. 
Ite, dicit rex ad dextros, regnuin coeli sumite , 

pater yobis quod paravit ante omne saecuium. 
laritate qui fratema me jdvistis paoperem, 

caritatîs nunç mercedem reportate divites. 
Laeti dicent : Quando, Christe, pauperem te vîdimus, 

te, rex magne, vel egentem miserati javimus. 
Magnus illis dicet judex : Cum juvistis pauperes, 

panem, domum,yestem dantes, me juvistîs htimiles. 
Nec tardabit et siaistris loqui justas arbiter : 

In gehennae, maledîeti, flammas Une discedite. 
Obsecrantem me audire despexistîs mendîcum , 

nudo vestem non dedistis, neglexistis languidum. 
Peccatores dicent : Christe, quando te vel pauperem, 

te, rex magne, Tel infirmum contemnentes sprevimus? 
Quibus contra judex altus : Mendicantî quamdiu 

opem ferre despexistîs, me sprevistis , improbi. 
Ketro ruent tum injusti ignés in perpetuos, 

Tennis quorum non morietor, flamma nec restinguetor, 
Satan atro cum minîstris quo tenetur carcere , 

fietus ubi mugitusque strident omnes dentibus. 
Tanc fidèles ad coelestem sustollentur patriam , 

choros inter angelorum regni pètent gaudia. 
Vrbis summae Hirusalem introîbunt glorîam 

vera lucis atque pacis in qua fulget visio*. 
XPM. (Christum) regem jam paterna claritate splendidum 

ubi celsa beatorum contemplantur agmina : 
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Tdri fraudes ergo cave, infirmaates subleva , 

aaram temne, fuge Wxus, si yi» asira petere. 
Zona Clara castitatis lambos nunc praecingersi 

in oecorsum magni rQgu fer ardentes lampades (i). 

Antidote contre la tjrrannie du péché (2). 



Quid, Tiranne , quid minans (3)7 
quid usquam poenarum est? 



(1) Cet yen sont, comme on le toH , 
pleins de réminiflcences du Nonrean-Tet* 
tament; peut-être lei lampes alluméM se 
rattachen^IIes anssî aux traditions paYen- 
nés. Elles jouent un grand rôle dians le 
Mysterium virgirwm fatuarum : 
Partimini lumen lamnadibus, 
piesitisinsipientilkos!^ 
puisse ne nos simos a roribos , 
cum Tos spoDBus rocet in sedwos» 
De MonUnerqué et Fr. Michel, Tkéâ^ 
/V-anfoif OM moyen élf , p. 4k 

Le secondren est ooirompo dent le jpa- . 
nuscrit publié par M. Wright, Early 
mys(ert6S,p. 58 : 

Praesitis faisipfenllbai. 
On trouye aussi dans un cuiîenx ms. do 
Munich (yoyez Docea, Idiseellaneèn, 
U II 9 p. 191, et Aretin , BeyêrOgey u IX, 
p. 1309), écrit probablement pendant le 
aIII* siècle, dont M. Steph. Ëndlicher a 
eu Pextrôme obKgeanoe m nous oommi- 
ni<iuer la copie : 

Et obviam si reneris ^ 
sponso» iampada ▼aeoa, 
es quasi Tirgo fatoa. 

Mt,Endl4ehmr,to\.Z,A. 
(i)Getl« hymne est attribuée à aainl 
Augustin sans aucune espèce de preuye 
par FoUen,^2(6 chriitlicheLieder und 
jKirchengésAnge , p. i09. 

(3) Dans plusieurs antres vieilles hym- 
nes, les Tors trochaïques sont également 
coupés en deux par des rimes croisées : 

Altitude ! quid hic Jaces 

in tam viii stabulo ? 
Qui creasti'coeli facea, 

alges in praesepio i 
Q quam mira perpetrasii , 

iesu , propter hominem^ 



tam ardenler qnem amasti 
paradiso exmem. 
Ap. Pollen, il/fe chrisUtehe Lieder, p. 95. 



Parrum qui 
matris Inter bràchia : 

colliqaescit pectus meom 
inter mille gaudia. 

Jhidem , p. 99. 
Voyes aussi les hymnes sur saint Joseph , 
Âeta ^aneUM'wn, Mars, t. III, p. 6 ; sur 
sainte Elisabeth , ap. Daniel , p. '314, ei 
preAque toutes les .mutations aa PcmçBf 
binguot gMriosi fraeUum €$rtamnis, 
de Fortnnatus. Pendant long-temps on ne 
se préocoopa que de la n é c eeoité d^aa 
rbytbme quelconque; peu importaient la 
place et la nature des rimes, pourra 
qn^elles distingaaaseot k poésie de iepi»- 
se. Une preuve containcante s^en trooTa 
dans rhynme de saint Odon de Gluny sur 
sainte Marie Madeleine, ob les riaiessoBl 
indifféremment plates ou croisées. Quel- 
quefois même , comme nous aurons Poc- 
easion de le faim remarquer, rassonaniie 
et Pallitération se substituaient à la con- 
sonnance. Rien n'est donc plus difficile 
one de reeonnaitre Torigine, de chaque 
rorme de Torsification ; on est continnel- 
lemoDt exposé à prendre des ItaMrds pour 
des recherches systématique^. Nous o- 
sons cependant , ainsi que nooe l'aront 
déjà diL nous éoorter de TA^inioD de 
M. Wolf, qui refuse une orîgme popu- 
laire aux rimes orobées : Ifya cvei Bat- 
marten der mittelUteinischen Pœsîe est- 
irickelten sich zunUchst aus der Volks- 
noesie , die leanini ond die eandati; Vt- 
oer die Lais^ p. 198. A la vérité, les 
poëtes lyriques, qui attachaientpius d'im- 
portance que les autres an rhytnme, réa- 
nirent souyent plusieurs strcgphes et les 



— iâ9^ 

quidquid tandem machinaris , 
hoc amanti parum est : 

dulee mflii cnidari,i 
parva vis doloris est : 

melo morî quam foedari; 
major vis amoris es4. 



lièrent ensemble par la rime de leur der- 
nier Ters , qui 6Ûâl ordioairement ploj 
coort qae les autres , el q«e Ton appelak 
queue , taUj tteert, cola. New cHereiu 
Dour eKenpIe on chaintpopaleirc sor saail 
Jean Népomocène : 

Saevns , piflcer imperaior , 
malennn cTaros patrator, 

poUicetarpessima, 
ni quae doit sacramento, 
tn propales in momento 
niens peceanoâna.' 
Ap. Wolf , Bi$toriiehe YslkeUêdmr, p. 768. 

Quelquefois cependant la qneue avait an- 
unt de syllalx» que les autres Tecs : 

Omnis experseriminis, 
monialis ordinis 
etdecus.étgloria! 
te tatfs Hiiarias 
eerte nikil rerlas 
habet îa meffioria. 
HOarins, fen*s«iiudi/p. H. 
on mfime était plus longue : 

Laus devota mente, 
cboro concinente, 
Ghristo sit cum glom ! 
qui evangelistas , 
veri dogmatistas, 
InsigniTit ^atia. 
Ap. Uefiquiae anUquae^U i, p. ttS, 

Quoique presque toujours lès queues -fos- 
sent séparées par deux Tors à lime plate, 
ellespouyaient être pins éloignées, comme 
dans la vie de saint Wolfgangiep, par 
Othlon: 

Jesu, medice oaelorum, 

. lex sermone languidorùm 

«mnnsTenas oeulonmii 

lumen sapientiae 
affer, qneam ut laudare 
te in sanctis tuls goare, 
matrem semper nonorare 
hinc nûsericordiae. 
Ap. Peiius, Thetaurut anecdolorum, LïU, 
paru 8, col. 613. 

Opans Itiynme attribuée h sant Bernard , 
Salve eaput eruentatwn , les queues 
sont même séparées par quatre yers qui 
ne sont pu moBorimes), etse 



quelquefois pendait toMe la piéee par une 
même consonnaoce : dans le Veni, Sanete 
SpiHtfUy par exemple, et lIiTmne De 
saneto Sehaldo, ap. Daniel , TM$aurus 
hymnologiêus ^ 1. 1 , p. 318. On a sup- 
posé que Pbabitude de Toir ces sortes 
de rimes ayait donné fldéede les entre- 
laeer deux à deux dHme manière régu- 
lière; vais lespièces à rimes croisées sont 
au moins aussi anciennes que les odes à 
queue, comme leprouTont cette hymne, 
et des yers d^Erinfired, qui Tirait au com- 
menc^nent du IX* siècle : 

FelicHatis régula 

bac fine semper constftit ; 

ad puncta eum venit sua, 

kl se Toluta eorruit. 

Quaecunque ▼ita protuHt , . 

ambigus , laeta, trislia, 

«juoGunQue se spes exUdit 

Infida, dura, credula. 
Ap.Barthius,ideer«arionfm L XXXII, 

cb. 12 , 1. 1 , col. 1486, éd. de 1684. 
Nous ajouterons le premier counlet d^une 
chanson populaire publiée, diaprés un 
ms.du Xu« siècle , par Docen» MiêMl- 
Uneen\ t. Il, p. 19ii : 

Trevir metropolis , 

urfas amoeuissima , 

quae Baocbum reoolis 

Baocho gratlasima , 

da tuis incolis 

yina fortissima. 
et un rhythme inédit, qui se trouye à la 
B. R., no 5944, fol. 80, Terso, etno594S» 
col. 55, recto : £t quidam yero 
In conspecto angdorum psallebant, 

orationes transmiUentes ; 
Taetu tubas penniscoe clangèbant, 

inimicos perterrentes ; 
Quidam (h}armonice decantabant, 

muHis applaudentes ; 
Quidam carapanas tangebant, 

aerem malum dépurantes. Etc. 
Voyez aussi les hymnes de Pierre de Glo- 
ny, BibliothecaClunieniit , p. 1344 et 
1351 ; la prose d'Abailard De heaUi 
Ftr^n«,ap. GlichtoYeus, Mlueidato- 
n'um eeelùitutieumj foK 168» recto; 
Acta Sanetarumy Aoilft* t. V, p. 533^ 
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Para rogos , quamyis tnices, 



Rambach , ChrUtUehe anthologie , 
1. 1, p. 217; Disputatio inter cor et 
oeulum y ap. Gamden , Remainet eor^ 
eernina Britaine, p. 340; Walter Ma- 
pea, Confiictus corporis et animae, 
p. 334, et la chanson sur le retour da 
printemps, ap. AreUn, BeytrOge , t. IX, 
p. 1314 : 

Transit nii et giaeiea 
apirante Pavonio ; 
terrae nitet faciès 
ortu florum tario, 
et mibi materies 
amor est quem sentio. 

Les rimes croisées nooa semblent donc 
plutôt Tenir des yers trochaïques ; il fallait 
maraner la césure par une pause après la 
huitième syllabe, et Tinégalilé des deui 
hémistiches empêchait de les faire rimer 
ensemble. Une preuve qui nous parait 
conTaincante s^en trouve dans le rhythme 
De returrectione Domini, par Pierre le 
Vénérable , abbé de Cluny ; les yers ont 
ordinairement quinze syllabes divisées en 
deux hémistiches inégaux , et une con- 
sonnance intérieure lie la 4" syllabe à la 
8" ; mais, lortau'elle vient h manquer, les 
deux hémistiches riment ensemble et le 
dernier prend une syllabe de plus pour 
en avoir le même nombre que le pre- 
mier : 

Hinc Creator, ne peccator moreretor, mo- 

[rilur : 
eujus morte, nova sorte, vita nobis oritur. 
Inde Sathan victus gémit, unde vietor nos 
,„ , . [redemit. 

illud illi fitlethale, quod est homini vitale. 
BibUotheea nuunma Palrum, t. 1X11 , 
p. 1430. 

Il y a cependant une exception dans les 
strophes 3, 4, 5 et 8 , de Thymne In lau- 
dem chrismatis de Fortunatus, t. I, 
p* 48, éd. de Luchi; quolquMls soient 
trochaïques catalectîques, lesversy riment 
aux hémistiches. On eut donc recours à 
des consonnances intérieures qui, comme 
dans notre texte, se trouvaient dans deux 
▼ers différents (voyez aussi la mèce du 
prieur Conrad citée par Pezius , Tkesat^ 
rus anecdotorum , 1. 1, préf., p. xiv ; 
Acta Sanctorum , Marg , t. III , p. 6, et 
répitre d^Hilarius Ad sanctimonialem 
nomineSuperham, ap. Versus et ludi, 
P; 10), ou dans le même hémistiche. Nous 
citerons une hymne pour PÉpiphanie at- 
tribuée à Hartmann, moine de Saint^all, 
à la fin du IX« aiécle : 



Tribus signis , Deo dignis , dies ista colitur; 
tria signa« laude digna, caetus hic perse- 

[quitur. 
Stella Magos duxit vagos ad praesepe Do- 

[mini ; 
eongaudentes omnes gentes ejus psallant 

[nomini. 
Novum mirum ! aqua vinum factum est ad 

nuplias; 
Bumdus crédit, Christos dédit si^aorum 
[primttias. 
A Joanne in JordaneChrîstus baptizatus est ; 
unde lotus, mondus totus et purincatus est 
Lector, lege; summo rege titn benedidio 
8it{ in coelis pleUs fidâis, plebs cum tri- 

[pudio. 
Ap. BibUotheea nuunma Patrum, t. XXVII, 

p. 517. 
Voyez aussi, dans le Hortus delieiarum 
de Herrad, les rhythmes De monte Ho- 
henburc et De eo quod Adam de ve- 
tito porno comedit; ap. Bibliothèque de 
VÉeole des chartes, u I, p. 237 et 239. 
Les vers de quinze syllabes ne sont pas 
les seuls où le repos des hémistiches ait 
forcé de recourir aux consonnances inté- 
rieures ; il y en a un exemple dans Sten- 
xel, Scriptores rerum silesicarum , 
t. I, p. !237, pour une complainte en 
vers de treize syllabes sur la vierge Marie : 

Gonsolatrix pauperum , coelica regina , 
audit captum flhnm , hora matutina , 
gregem apostolicum cognoscit dispersam, 
slcque sentit gladlum in cor sibi mersum. 
Hora prima, conspicit qualiter Pilato 
Jesum turba tradidit, vivo reprobato, 
cemens prolis faciem sputo maculatam , 
ensis sentit aeiem in corde vibratam. 
Gom advenit tertia , videt coronatum 
spinis et84;ntentia prave condemnatum, 
virgis caesum intuens , crucem bajulantem, 
et mucronem soutiens sese perforantem, 
Hora sexta , filium videt conclavari , 
inter duos médium audit blasçhemari ; 
ex amaritudine myrrhatae potionis 
est in maire virgine mucro Simeonis. 
Audit, in meridie, voeem morientis; 
lanceam in latere viderai pendenlls ; 
terrae motus, tenebraequae tum evenemnt, 
Mariam in pectore dire transfixerunt. 
Cum de ligni nexibus , veapere , movetur, 
matemis amplexffciii stringensintuetur; 
ungit, tergit vulnera, flet et osculatur : 
mater et in anima sic transverberatur. 
Sepulturae debitum , occidenti die , 
magnum est supplicium virglni Bffariae; 
vivo carens, mortuo mater benedicta, 
est prophetae gladio graviter afilicta. 

Pour conserver le rhythme , nous avons 
retranché la préposition a dans PaTant- 
-demier vers de Phymne de Hartmann , 
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et qoidquid tormenti est (1) s 

adde ferrum, adde cruces; 
nil adhuc amaati est! 

dulce mîhi cracîari , 
parva vis doloris est : 

malo mori quam foedari; 



et remplacé intelligitpneognoseitdan% 
le troisième yen de la complainte de la 

Viwge. 

(1) Il y a flagrorum dans Pollen, mais 
<onti«nlt nous a para réclamé par la'rime, 
qui a partout ailleurs deux syllabes. Grê- 
lait une conséquence naturelle de Taccen- 
taation latine, oui ne portait jamais sur la 
finale, et cette nabitude devmt assez gé- 
nérale pour faire donner deux syllabes à 
la rime , même lorsque la pénultième n^é- 
tait pas accentnée. Quelquefois môme les 
Ters se terminaient systématiquement par 
un ïambe et une rime dissyllabique : ' 

Gharta, Gtiristo comité» per telluris spatium 
ad €aesaris regium nunc perge [)alatium ; 
Fer salutem Caesari ac suis açminibus, 
eloriosis pueris sacrisque virgmibus. 
Via pergens prospéra per Ghnsti suffragia» 
prona, coram Gaesare verba dicas taKa. 
Die at caesar Karolas perpeti praeconio 
sit sanus, <6it) long^aevus , tài lelix Victoria. 
Die, regnator ommom det sIIm subsidium , 

i confortet , castodiat , dilatet imperium. 
Die , ut faotor fuerat justis rite regibns , 
fiât Cbristos Karolo ac suis fidelibus. 
Die , regales paeri per prolixa spatia 
ant sani, sint longaevi salvatoris gratia ; 
Siot coronae regiae di^i die, faonoribos 
felices ac victores ffcnitorls moribus. 
Regalibtts pudlis dic fiât sublimitas , 
Bit sancta, sit sobria, sit rera virginitas. 
Cfaristus amat virginesproptercasUmoniam, 
dat illis quam promiserat in future gloriam ; 

, Dic^protegatDominussicFrancos armige- 

i [ros, 

I regem, derum, comités, milites belligeros. 

I Post haec, charta, Gaesarem rogato continoo 
de me Christi servolo sit memor exiguo. 

: Uibernicus Exul, ép. à Ghariemagne, ap. 

' Mai , CUuticorum auclorum fragmenta , 
t. V. p» 412. 

Malgré leur petit nombre de syllabes , les 
Ters adoniques , que, sauf peut-être Sap- 
pfao (diaprés Terentianus, y. 2159), les 
anciens poètes n^emplo^ aient pas seuls , 
étaient quelquefois aussi groupés en stro- 
ihes monorimes, suÎTant les exigences de 
la Tersification nouTelle : 

Spes mea, Ghriste, 
rexbenedicte. 



t 



lux pia vitae '^ 

duxque perite « . ' 

pastor amande 

seu venerande i 

Summe creator 

et reparator, 

sis mibi factor 

semper etauctor; 

sis animator 

et recreator 1 

Tu Tigil esto '^, 

gloria senro, 

perpes alurano , 

vita misello ; 

semper adesto , , 

rex pie, veto i 

Respfce flentem , 

quaeso, dientem , 

te metuentem 

atque petentem , 

tevenerantem, 

quin et amantem !]i 

Porrige dextram s 

érige vernam; 

erae moltam, 

postule , vitam ; 

corrige vitam 

tu maie tritam ! Etc. ' 

B. R.« ms. 1184, fol. 108, recto. 
Le même rbvthme se trouve dans une 
autre pièce, fol. iU6, verso, et dans des 
vers d'Ërmenoldus ou Ermanricus, ap. 
Ganisius, Lectiones antiquae^ t. Iv, 
part. II , p. 735. Cette association du mè- 
tre savant avec le rbythme populaire est 
encore plus étroite dans un petit poëme 
publié par M. Wright, Latin poems 
attributed toWalter Mapes, p. 229 : 
les trois premiers vers de chaque qua- 
train ont treize syUabes, quelles ^e soient 
leur quantité et les élisions qui dans le 
système métrique en auraient réduit le 
nombre, et le quatrième est un hexamètre: 
Totum régit saeeulum Papa potestate 
cujus jurisdictio tendit longe, late ; 
sunt et regni coelici claves sibi datae ; 
hoc suppremate placare Deum properate. 
De diversii ordinibus homimun, st. I. 
Voyez aussi dans le même recueil Contra 
ambitiosoa avaros , p. 152, et De pra-^ 
vitate icteculi, p. 159. 
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Enixa est puerpera (1) 

quem Gabriel praedîxerat , 

qoem matris alvo gestîens 

dausos Joanaes senserat. 
Foeno jacere pertulit , 

praesepe non abhorruii 

parvoque lacté pastus est 

per qaem nec aies esurit. 
Gaudet chorus coelestium 

et angeli canunt Dec, 

palamque fit pastoribus 

pastor, Creator omnium. 
Uostis Herodes impie, 

Christum venire qmd times? 

non éripit mortalia 

qui régna dat coelestia. 
Ibant Magi quam viderant 

stellam sequentes praeviam; 

lumen requirunt lumine , 

Deum fatentur munere. 
Katerva matrum personat , 

coIUsa deflens pignora , 

Intra Yirgineum décos, intra claustra pu^ mais les anciens poëtes ne reconnais' 

„ [doris, saient aucune règle pour les hiatus: ilf 

conigilaegdicam Virginia aulajosam. élidaionl ou conservaient la première 

FÏ08 roseus , OOS aOgellCOS , flos ISte beatUS «^vAllft ann»nt Iahm mnYimanrJa. Aimi 

▼erUtur in foenum j fit caro nostra Deus. î^^® „î »™^«n* *J™ couTenances. aimi, 

Yertitur in camem verbum Patris , at sioe dans l'hymne ambroisienne pour le joorde 

[damno -, Pasques, O rex aetemey Domine, dont 

yertitur in matrem virgo sed absque vire. Beda parle dans le premier livre du De re 

Lamine pleoa sao manet in nascente po- tneinea , il y a dans la seconde strophe 

_,_. - _^ . ^ . . , [testas; iroig hiatus que Tauteur n'a pas fait diï- 

virgineum floret lo pariante decus. naraîti* n«rVlM MUiAna • • 

Res nova , res celebnsTres omnl digna stu- P"«»" ^" ^ ètasions . 

[pore , Q^ mundi m pnmordio 

et pudor et partes snnt sïne lite sîmul. ' Adam idasmaslî hominem » 

Quatuor haec partum commandant : virgi- - cui Uiae imagjm 

[QJ5 auns, vultum dedisti simllem. 

TOI Gabrielis, opus Pneumatis, umbra Voyez aussi ap.GIichtoveus, J?Iti«t(ia(o- 

Tirgo sflet, loquitur Gabriel, imbifsSSt riumecclenasticum foL 16, recto: 
^ ' [alvum ^^^ ^**™ ®^^ lotonat, 

Spfritus, et virtus Patris obumbral ei. Obscura quaeqttS increpaL • 

B. R.y fonds de Sorbonne, no 553 (XII* Fortonatus, qui attachait cependant me 

siècie), non paginé, grande importance à la versiGcation , 

(1) On lit dans le Bréviaire à l'usage changeait de règle plusieurs fois dans la 

de Rome: même pièce, suivant les exigences do 

EniUturpuerpera; rhythme; ainsi, par exemple, dans son 
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quorum t^rannus millia , 

Christo sacravit victima (i ) . 
Lavacra puri gurgitis 

coelestis agnus attulit ; 

peccata quae non detulit ^ 

nos abluendo sustuUt. 
Miraculis dédit fidem 

habere se Deum patrem , 

infirma sanans corpora 

et suscitans cadayera. 
Novum genug potentiae! 

aquae rubescunt hydriae^ 

vinumquQ jussa fundere , 

mutavit unda originem. 
Orat salutem servulo 

nîxusgenu (2)centurîo; 

credentis ardor plurîmus 

extinxit ignés febrîum. 
Petrus per undas ambulat , 

Christi levatus dextera; 

natura quam negaverat 

fides paravit semitam. 
Quarta die, jam fetidus 

vitam recepit Lazarus, 

mortisque liber vînculîs 

factus superstes est sibî. 

hymne sur saint Denya, il a fait nneélision Froben • 
dans le prunier Ter» de laqnatriémestro- „ *, , -- 
phe,etconsenré ThiatuMans le second Ters ^''^^iragiles annis , naturae in UMribus ai- 
de la dernière. Dans une hymne sur saint /»«« ^«^- ., ^ .. ["*•• 
I)enjsrAréopagitealtribnéeà8ÏLŒnX ^"" P««i» ««" J5«n baWiare solebat Ho- 
defolède,ap.Halloix,«fciiires£cW cw nn„, .v • • • . ^?!T 
me orientant tcriptores, p. 277, ce x^îP*? "^^^^ ^^^ ^^^ faculté de 
changrement a lieu dans la même slrophe • "*?"fi^<'' '«» élisions que Froben a impri- 

Tandem repuiso daemone * î°. ^"^^ "" barbarisme le vers interca* 

Constructo sacro opère, ' ""^• 

Pocnis afflictus maiimis DsTid amat vatci, vatorum est gloria David. 

Gaesa cerrlce oodum adit. (i) II y a , dans toutes les éditions que 

et on lit dans VEpître d'Alcuin à Char- »«»» «▼<»» vnes, victitnam. 

•cm-gne, Opéra, u II, p. 6U, éd. de (2) GenH dai^ le manuscrit. 

10 
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Rivos cruori8 horridi 
contacta vestis obstruit (1) } 
fletus rigantis supplicis 
clausit fluenta sanguinis. 

Solutus omni corpore , 
jussus repente surgere , 
suis viclssim gressibus 
aeger vehebat lectuluin- 

Tune Judas, ille carnifex, , 
ausus magistrum trader^, 
pacem ferebat osculo 
quam non habebat pectçre. 

Verax datur fallacibus , 
pium flagellât impiufij , 
crucique fixus innocens 
conjungitur latronibu8(2). 

Xero (S) myrrham postsabbaium 
quidam vehebant corpori i 
quos allocutus angélus 
vivum sepulchro non tegi. 

Yranis venite dulcibus, 
omnes canamus subdituxn 
Christi triumpho tartaruni , 
qui nos redemit venditus. 

Zélum dicamus invidi 
et os leonis pessimi 
calcavit unlcus Dei 
, seseque coelis reddidît (A). 



GaaroerÎDf, on p6ut«êtr6 Warnerius (Hes- 
bacensis abbas), a lait àiîssi, au eommen- 



(1 ) Nous préféroDB cette leçou à a6- 

luit. 

'["2) II y dans le ms. : cernent du Xil«. siècle, une hyinnç en 67 

Grucifixus est ianocens, strophes sur la rie du Christ ; nous ci- 

GonjuDctus est latronibus. terons senlémétat la première, ' B. de 

(Ô) Le manuscrit porte sero; nous écri- Brnx,elles, i|" 5596 : 

. jns a?ero, peut-être de hpoi, comme ' (juis tua, Chris»v,o..«.«..^.<,| 

dans les imprimés , pour conserrer la liai- quae facis , omnipotens , opéra 

' ' bétique des strophes. tradere non cupiat Utulis, ' * 



▼ons a?ero, peut-être de hpoç, comme q^i^ tua , Christe, salutifera, 

dans les imprimés , pour conserrer la liai- quae facis , omnipotens ^ op '^ 

son alphabétique des strophes. tradere non cupiat Utulis, 

U) Au lieu de tfadidit. 11 y a, comme mittere gentibus et pdpuBs 

on le Toit, dans cette pièce, des intenUona cogmUi corporeis ocuTia. 



de rime ou au moins d^assonance qui se Dvis toute la pièce les rimes ont deux 
manifestent surtout dans la seconde et syllabes; mais eile^ ne spot pââ t^joun 
la quatrième ligne de cha(](ue strophe, disposées de la même manière.' 
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Hymne sur saint Patrice (1). 

Audite, omnes amantes Deum^ sancta mérita 
viri in Christo beati Patrici episcopi, 
quomodo bonum ob acium similatur angelis , 
perfectamque propter vitam aequatur apostolis. 

Bcati Christi custodit mandata in omnibus, 
cujus opéra refulgent clara inter homines 
sanctumque cujus sequuntur exemplum mirificum , 
unde et in coelis patrem magnificant Dominum. 

Constans in Dei timoré, et fide immobilis, 
super que (quem ?) aedificatur^ ut Pctrum , Ecclesia; 
cujusque apostolatum (apostolatus) a Deo sortitus est, 
in cujus portae adversum inferni non prae valent. 

Dominus ilium elegit ut doceret barbaras 
nationeSy et piscaret per doctrinae retia , 
et de saeculo credentes traheret ad gratiam , 
Dominum qui sequerentur sedem ad aetheream. 

Electa Christi talenta vendit evangelica, 
quae Hibernas inter gentes cum usuris exigit , 
uavigis hujus laboris tuni operae pretium 
cum Christ(y regni coelestis possessurus gaudium. 

Fidelis Dei roinister insignîsque nuntius 
apostolicum exemplum formamque praebet bonis, 
qui tam verbis quam et factis plebi praedicat Dei (Deum) 

(1) Diaprés Pantiphonaire de Benchoir, thèques de VOuestj^. ^n), ptii9qu''e]lçs 

dont récriture remontait au VIII* siècle, sont en prose française. Cette. légende ne. 

publié parMuratori, Anecdota, t. IV, tarda pas à être fort répandue; dans le 

{). ir>l'. Saint Patrice est Tapôtre de VU- Xllh siècle, les trouvères en aVaient déjà 

ande, où il est devenu extrêmement po- rimé trois versions (ceUe de Marie de 

J>alaire, et sa renommée s^est étendue dans France, et deux anonymes mentionnées 

e reste deTEurûpe par la tradition de son par M. de La Hue, t. III, p. !245}; elle 

Purgatoire. La plus ancienne version que était connue de Froissart (t. II , en. ce ), 

nous ayons yu ctter se trouve dans un ms. do l'hauteur du Guerino il JHeschino , et 

du Vatican du X' siècle (ap. Greith, Spi- devint un livre populaire en France ( Le 

cilegium Vaticanumj p. 111); le travail Purgatoire Samt Patrice f in-S, soth. 

de Henricus Saliariensis ( ap. Messin- sans date, et Le voyage du Puys Saint 

gham, FlorilegiumSanctorum Hiher- Patrice ^ Lyon, 151)5, in-4o), en Angle- , 

niae, p. 89) ne remonte qu^au milieu terre [Owaine Milet) et en Flandre 

du XII" siècle , et Tonne peut supposer [Patriciui vagevuer), Galderon y a 

plus anciennes les yersions de la B. R., trouvé le suje^ de Tun de ses plus curieux 

ms. 7024, fol. 35, de la Bibl. d'Évreux drames, El Purgatorio de san Pa- 

(ap. Rayaisson, Ra'pportsiurlesBiblio- tricio, 1. 1, p. 50, éd. de Leipsig. 
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MÏ quem dictis non convertit fructu provocet bono* 

Gloriam habet cum Christo, honorem in saecnlo, 
qui ab omnibus , ut Dei veneratur angélus , 
quejn Deus misit, ut Paulum, ad gentes apostolum, 
ut hominibus ducatum praeberet regnô Dei. 

Humilis Dei ob metum spiritu et corpore, 
super quem bonum ob actum requiescit Dominus, 
cujusque justa in carne Christi portât stigmata, 
et cujus sola sustentans gloriatur in cruce. 

Impiger credentes pascit dapibus coelestibus, 
ne qui videntur cum Christo in via deficiant; 
quibus erogat, ut panes, verba evangelica 
et cujus multiplicantur, ut manna, in manibus. 

Kastam qui custodit carnem ob amorem Domini, 
quam (cui? ) carnem templum paravit Sanctoque Spiritu!^ 
a quo constanter cum mundis possidetur actibus , 
quam et (ut7)hostiam placentem vivam offert Domino. 

Lumenque mundi accensum, ingens, evangelicum, 
in candélabre levatum y toto fulgens saeculo } 
civitas régis munita supra montem posita ; 
copia in qua est multa quam Dominus possidet. 

Maximus namque in regno coelorum vocabitur , 
qui quod verbis docet sacris, factis adimplet bonis, 
bono praecedit eiEemplo formamque fidelium , 
mundoque in corde habet ad Deum fiduciam. 

Nomen Dei audenter adnuntiat gentibus, 

. quibus lavacris salutis aeternam dat gratiam, 
pro quorum orat deiictis ad Deum quotidie , 
pro quibus, ut Deo dignas, immolatque hostlas. 

Omnem pro dîvina lege mundi spernit gloriam , 
qui cuncta ad cujus mensam aestimat quisquilia , 
necingruenti movetur mundi hujus fulmine, 
sed in adversis laetatur, cum pro Christo patitur. 

Pastor bonus et fidelis gregis evangelici , 
quem Deus Dei clegit custodire populum, 
suamque pascere plebem divinis dogmatibus , 
pro qua ad Christi exemplum suam tradit animam. 
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Quem pro meritis Salvator provexit pontificem , 
ut in coelesti moneret clericos militia , 
coelestem quibus annonam erogat cum vestibus y 
qaod in divinis impletur sacratisqae affatibus. 

R^;is nuntius invîtans credentes ad nuptias, 
qai ornatar vestimento nuptiali indutus, 
qui coeleste haurit vinum in vasis coelestibus, 
propinansque Dei plebem (plebi?) spiritale poculum. 

Sacram invenit thesaaram sacro in volumine , 
Salvatorisqae in came deitatem pervidet, 
quem thesaurum émit sanctis perfectisque meritig^ 
lêrahel vocatur hujus anima, videns Deum (1). 

Testis Domini fidelis in lege catholica, 
cujus verba sunt divinis candida (condita?) oraculis , 
ne humatiae puteant carnes aesseque (esaeque?) a vermibus, 
sed coelesti allegantur sapore ad victimam. 

Verus cultor et insîgnis agri evangelici y 
cujus semina videntur Christi evangelia y 
quae divino serit ore in aures prudentiam , 
quorum quoque corda ac mentes sancto arat Spiritu. 

Xristus illum sibi elegît in terris vicarium, 
qui de gemino captives libérât servitio y 
plerosque de servitute quos redemit hominum 
innumeros de Zabuli (2) absolvit dominio. 

Ymnos cum Apocalypsi psalmosque cantat Dei , 
quosque ad aedificandum Dei tractât populum y 
quam legem in Trinitate sacri crédit nominis (numiuis ?) 
tribusque personis unam docetque substantiam. 

Zona Domini praecinctus y diebus ac noctibus, 
sine intermissione Deumorat Dominum , 
cujus ingentis laboris percepturus praemium 
cum apostolis regnabit Sanctus super Israhel. 

(i) Par one errear fort commune Pau- comme dans ÇxCie>lc£y pour (reac6«»fcy; 

teur de cette hymne a confondu ^KTH Toyez Barthios, Advertariorum 1. XIX, 

(Haaael), qui Toit Dieu, avec 7K1t^^ C^*- ch. i, et la seconde strophe de Thymne 

rael), soldat de Dieu. sur saint Michel par Hrabanus Maurut : 

(2) ImiUtion *du grec (prohablement CollaudamusTcnerantes omnes coeli milites, 

par Pintermédiaire de Lactance), où la ged praecipne primatero coelesUs exercitus^ 

partieule Ç«e renpUçait quelquefois ^oc, Hichaelemin virtuteconterentemZabulom' 
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Pdtricius episcopuf oret pro nobis omnibus, 
ut deleantur protinus peccata quae commisimus ! 
Patricii laudes semper dicamus , 
ut DOS cum iilo semper vivamus I 

Hymne sur sainte Marie- Madeleine (1). 

Âdesto, somma pietas , 



(1) Ms. non paginé de la Bibliolbéqae 
Mazarine, n» 1519; récriture semble de 
la première moitié du XI* siècle. Les agio- 
graphes n'ont pu déterminer a^ec préci- 
sion aucune circonstance de la vie de 
siinte Marie -Madeleine (voyez Acta 
Sanctorum, !2!2 juillet], et les poésies po- 
pulaires ne font qu^un seul personnage des 
trois Marie. Par imitation du rapport ma- 
tériel qui existait entre les différents vers 
des poëmes alphabéticpies, on ne tarda 
pas a imaginer une foule d'autres recher- 
ches purement^ littérales. L'acrostiche 
était ta plus simple, et Fortunatus en 
adressa un À Syagrius, éyêque d'Autun 
{Opéra y t. f, p. 174, éd. de Luchi); 
on en connaît d'Ermoldus Nigelius, de 
Paschasius Radbertus, de Walafrid Stra- 
bo , du pape Adrien I (ap. dom Bouquet, 
t. V, p. 40:>}, etc. ; c'était même un moyen 
qu'employaient quelauefois les poêles pour 
se faire connaître. Voyez les hynmes de 
Maximianus, ap. Muratori, Rerum Ita- 
licarum scriptores.u II, part, ii, p. 
989, et de Gaidhadlus, ap. Muratori, An- 
tiquitaie$ medii aevi, t. III, col. 677. 
Tneodoros Prodromes en fit aussi en grec 
(ap. Sinner, Codices Bib, Bem,, t. I, 
p. 555) , et l'on formait quelquefois une 
phrase grecque ayec la première lettre 
de vers latins ( il y en a un exemple mal- 
heureusement tronqué, B. R., fonds de 
Saint-Germain , n» 15^2, fol. 18, recto). 
Mais bientôt ces recherche» ne parurent 
plus suffisantes; on voulut que l'acrostiche 
fût double, que les dernières lettres fissent 
des mots comme les premières. Tantôt c'é- 
tait une simple répétition, comme dans les 
deux acrostiches sur Sedulius par Libé- 
rius et Bélisarius (ap. Bibliotheca maxi" 
ma Patrum , t. Vl , p. 47-2) ; tantôt une 
phrase complète, comme dans l'acrostiche 
aor Thrasamundus, roi des Vandales, 
dont les dernières lettres forment vota 
serenans , et l'on ne peut y voir un jeu 
du hasard auquel on n'attachait aucune 
Yftleur, puisque Ënnodius termine la 



lettre où il l'envoyait en disant : Saluiem 
ergo dicens, sperout, cîrca mnnia litte- 
rarom, nec tinceros amor vacationem ac- 
cipiat , nec facundia totius orbis célébra- 
ta testimonio conticescat; ap. Sirmond, 
Opéra , t. L col. 1456. Telle fut sans 
doute l'origine de ce que l'on appelait 
Carmen quadratum,ob les premières et 
les dernières lettres de chaque vers re- 
produisaient le premier vers, qui se répé- 
tait à la fin. Nous citerons comme exem- 
ple la dédicace du poëme d'Aldhelm, 
De lamde tirginumj ap. Bibliotheca 
maxima Patrum^ U Xlll, p. 3 : 
Metrica tirones tune promant carmina cas- 

[108, 

Et laudem capiat qoadrato carminé virgo, etc. 
et le poëme de Fortunatus, 1. 1, p. 390, 
qui est mal imprimé; le 5* yers" doit 
tinirpar aeva au lieu d'aevum, le 6« 
par tsthic au lieu d'istis , et le 25' de- 
vrait commracer par Te landant au liea 
d*Inantque, On ne s'en tint pas encore là; 
on voulut que tous les mots de chaque 
vers commençassent par la même lettre, 
comme dans le petit poëme sur la Flan- 
dre par Jean Diophylax : 
Foecando fLorens florbm flos Flaodria 
[fructu, 

lucida labenti lumina lote lig^it. 
Ardentes abigens adamasastrictus amores 

nubjfero nardos namine nata nitet. 
DulcisoDis dotata datis deitate décora, 

regia robusto régna rigore regif. 
Ingenuis intenta jocis jucunda juventu», 

aereas amplis artibus ardet aves. 

Les lettres initiales de tons les mots des 
cinq autres couplets forment également 
Flandria, Quelquefois on voulait que 
tous les mots de chaque strophe commen- 
çassent par la même lettre: 

Corona Jbesu perlitteras ejas. 

Judex jQstos, imperator, 

jùrium justiticator, 

justissimo judicio 

impiorum judicator , 

justoram iilumtnator , 

jubar, ilkiminatio. 
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perpétua tu claritas , 
gratissima benignitas, 



jubUus^jubaatio, 
juhUei inceptio , 
initiam, ÎDchoator, 
immoisas in impeno , 
inflnUas in iadicio , 
fnteHeelDs ulustrator. 
Hominam hic hamOliiDus» 
habens babandantisumas 
horrea habundantia; 
bomo bonoralissimus; . 
honestans, honestiasimas, 
hoDorabilis hostia: 
hospes, hoBorabiha 
h<>ne8taUs hospicia 
babttana; hilarissiiniis, 
bîlarestaDS humilia; 
humilians hostilta y . 
SiosUbus hostiiissioiaft. 
BUectos et eligentes 
eoro, ejas exsequentes 
edicta, est exaudiens; 
^sos, egros, egentes, 
dapsôs, esurientes 
ex erumnis eripiens; 
exidatoa enaCiians; 
erronés excutiens; 
eiteniians extidientes; 
eradicans, effbdiens, 
eliminans, cjiciens 
equitatem eyertentes. 
Suos soins sanctificans, 
sahitaris, siJvificans, 
aalTator, sacrificium 
aemetipsum sacrificans; 
summo salvari supplieans 
spiritu supplicanliam; 
sanctorum se sequacium {tic) 
salus sola, stipendinm, 
suspiria sua siecans; 
atans sire scandens solium ; 
SQimnum summarum sedium, 
^edern suam significans. 
Volens. vindez Tanitatls, 
uteruQi virginitatjs 
vénustare ubertate 
uuionis : venUlatis 
verus viis, voce vatis, 
venit vemans veritate, 
veçtDS unctuositate , 
veiujn Tehens ultimate; 
▼enerande, unitatls 
tt^iens verificatae 
T0rbiim virtuositate 
Tefmi, vasi vilitatis. 
jSalvare» salvificare,^ 
sanare, sanctificare , 
sibi subest singulari 
superbes suppeditarej 
•up)»Ucantes suroortare, 
super sanctos sublimari , 
serviri , solemnisari, 
spe sincera supplicari; . 
sûfsum sedens, solet stare. 



servos sciens suffc^ari-, 

sollicitas suffraeari, 

suCnindendo salutare. 
B. R., Fonds^de Saint-Victor, no 472, fol. 
174, recto. 

Il y a au yerso une pièce du même genre 
sur le nom de Marie, et fol. 175, verso, 
un petit poëme alphabétique en sixains, 
dont chaque imot commence par la même 
lettre. Quelques poètes s^imposèrent même 
Pobligation de composer des poëmes en- 
tiers avec des mots dont Tinitiale était la 
même; ainsi, dans les yers d^Hucbald à 
la louange de Charles le Ghauye et dans 
le Venatorius Imus de Mameranus de 
Luxembourg, ils commencent tous par un 
€ ', c^est par un P dans le Pugnaporco- 
rum per Porcium poetam, et par un T 
dans la pièce oubliée par Andréas Rivi- 
nus dans son spécimen carminum : 
Terriloquum Themidis tonitru timeare ta> 

[roetsi , 
Threicia tractare tamen testudine temet 
Tentabo, Timaee, etc. 
Ce goût pour le rhythme purement maté- 
riel fit imaginer aussi les distiques peracté- 
riques {paractericiy peracterii), qui 
commençaient et finissaient par les sept 
mêmes syllabes, comme dans Tépitapne 
de Pépin, ap. Mai, CloLSsicorum auc- 
torum fragmenta, t. V, p. 417: 

Hoc jacetin tumulo Pipinus, rex renerandus, 

Hesperlam rexit, hoc jacet in tumulo. 
Ff ancia quem genuit pulchra pietate reple- 

[tum 

nunc tenet Hesperia , Francia quem ge- 

[nuitj etc. 

Voyez aussi le CoUatio veteris et nov. 
Testamenti attribué à Sedulius et à Às- 
terius , la Vie de sainte Scholastique par 
Paul Diacre, ap. Mabilion, Acta Sanc- 
torum Ordinis sancti Benedicti, t. I, 
p. 4â; celle de saint Maur, Ibidem, 
p. 298, et de saint Ethelwold, Ibidem, 
U V, p. 6^4 ; répigramme de Pentadius , 
De adventu veris-, Âlcuin, Opéra, col. 
1740, 174S et 1743, éd. de Du Chesne; 
Beda, Historia ecclesiastica, liy. IV, 
ch. 20; Leyser, p. 72; Bandini, Catalo- 
gus cod. lat, Bib. Laurentianae, t. ï, 
col. 278, etc. C^est ce que les grammai- 
riens nommaient èicxvKMn-pti', Ëberhard 
appelait cette sorte de yers réciproques: 

Haec quae subscripsi sunt roetra reciproca 

[dicta 
dimidiura primi -, fine scquentis basent : 
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illapsa terris largitas (i) ! 
Beata fides hominum » 
sincera spes credentium , 
caritas miserentiam , 
augens sensus fidelium ! 



FOUyllecte jMfrem; mater, Dattiiiu|oe preeare; 
pro natti Evae, fiUa, flecte patrem. 

laftyrmlAuf, I. III, ▼. 175. 

Mais Fart pbétiqne pablié dana VAnzei- 
gw de Mone, pour 1838, col. 587, et 
dans VAltdeuUehêBmUr, U I, p. %14, 
attache à ce nom une idée entièrement 
dUTérente. On connaîisait aiuai dea Tera 
récurrenta : 

Rétro recnrro, metra fcando dam talia: 

[Justis 

aupplico.Yirgo, tibi, Mcra: repeUe probra. 

Probra repelle , sacra, tibi , Virgo , supplico, 

[justia 
talia dum scando metra , recurro rétro. 
Eberbard,fi:a6yrtn<Au#, I. III, t. 179. 

Un exemple s^en trouTe dans Sidonios 
Apollinaris, 1. IX , let. 14, et il y a dans 
le Catalogué de la bibliothèque du 
due de la Vallière,U I, supplément, 
D. 39 : Oraiion de no$tre dame, entre- 
tachée et retrogradée dont cheuiun 
nu>t contre mot est de rime léonine et 
$e peult lire à Venvere et à Vendroit, 
Dans un autre genre de yers, appelés ré- 
tro^ades, lea mots eux-mêmes ne chan- 
geaient pas quand on les lisait à rebours, 
comme aàns ce distique attribué an diable 

rodant qu^il portait Bérenger, de Tours 
Rome (totos Albericus Triam-Fon- 
tîum, part. Il, p. 85) : 
Signa, te signa, temere me tangis et angis; 
Roma tibi subito motibus ibit amor. 

Nous citerons encore an yers publié diaprés 
un ma. du XIII* siècle, par M. Mone, 
Anzeiger, 1835, col. iOl z 
Metra sile yaoa, si yi sana velis artem ; 
et rinscription d^un des bénitiers de Té- 
glise Sainte-Sophie de Gonstantinople : 
vtfov àvo/i.nfutTttt fim /Aovflev of ev. 
D'autres yers étaient, suiyant Pexpression 
de Sidonius Apollinaris, liy. YIII, let. 1 1 , 
per anadiplosim fine principiisque con- 
juncti, comme dans la^piéce première du 
Teehnopaegnium aiîsonianum et dans 
Fépitaphe du^cocher Entichés : 
inyidere meis annis cradelia fata, 
/btoquibusnequeasopposuisse manus. Etc. 



(1) Le goftt todoon croiasanl povr les 
consonnances fit lier par la même rime 
tontes les lignes de chaqne atrophe. La 
plus grande partie dea poëmea en yers 
trochaîqaes de quinie syllabes est diyisée 
en tercets monorimes, et Ton ent bientôt 
la même recherche pour lea hymnes en 
quatrains ïambiques, où la Quantité était 
bien plus fidèlement obseryee; tels sont 
ceux sur sainte Glaire, Coneinat plebs fi- 
delium {ep. BreviariumOrdinu sancti 
Franciicf, Bàle, 1493); sur le nom de 
Jésus , Je$u dulcie memoria (ap. saint 
Bernard, Qp^ra , p. 1659, éd. de Paris, 
1690, excepté cependant la 1S« strophe); 
sur sainte Anne, Adsunt Annae eollem- 
nia ( ap. Breviarium eecleeiae Saliê- 
burgeniii)y etc. Cette forme deyersifica- 
tion deyint même le caractère le pins or- 
dinaire de la poésie populaire, comme le 
pronyent plusieurs pièces de ce recueil, 
et la plus grande partie de celles qui ont 
été publiées par M. Wrigbt, dans le cu- 
rieux yolume (|ue nous ayons si souyent 
Toccasion de citer; nous ajouterons He- 
ditationes de geUie DomininostriJe$u 
Christif attribué à saint Anselme et à 
saint Bernard (ap. Bibliotheeamaxima 
Patrum, L XXVII , p. 444) ; De lamen- 
tatione virginis Marias , par saint Ber- 
nard : Deeeriptio Piorfoictemium , ap. 
Wiighi, Early mysterteêj p. 93; Hym- 
nui ad saeerdotem, ap.Sanchez, Colec- 
eion de poe§ia$ caitellanoê anteriores 
al iiglo XF, t. II , p. XII ; Bhythmus 
anonymuê in Ecclesiasticos^ ap. Ban- 
dini, t. II , col. 25 ; Rhythmui ewUra 
amorem VeneriSy par Alanus, ap. Ley- 
aer, p. 109i; le Compunetio peccatoris, 
par Marbod, ap. Hildebert, Opéra, col. 
Ibl9 ; la singubère satyre intitulée Sermo- 
née nulli parcentet, ap. yon Karajan , 
Buch derROgen, p. lï, et une Vie fort 
curieuse de saint Alexis , en 145 stro- 
phes, publiée dans VAltdeusché Blàtter, 
t. II , p. *^73, d^apréa un ms. du XIII* 
siècle. Il fallait que ce genre de rhythma 
fot fort répandu, puisque, malgré ses ten- 
dances musicales , la poésie des langues 
romanes adopta les longs yers réunis en 
quatrains monorimes. Nous citerons, en 
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Constas (1) nempe justicia , 

Tirtate atque supera ^ 

fulguras temperantia , 

redimitus priidentia 
Bistinctis tribus maximis 

credendo , deua crederis ; 

quatuor inde dividis 

noscendo quibus nosceris (2). 
Eleganter hoc tribuis 

per sancti donum flaminis) 

repletur a quo lacrymis 

qai rumpit ulcus pectoris. 
Fragranti hoc solamine 

consolatur Magdalene, 

elimatarubiginey 

Maria y clementissime. 
Gravi morbo sudaverat, 

grande scelus ammiserat (3j } 

ultroacta commémorât, 

dolore mentis aestuat. 
Haec oscula vestigiis 

dum tuis fert sanctissimis f 

lavatur a cont^^is , 

deflendo culpara criminîs. 
Jesum proclamât precibus , 

Jesum puisât singultibus, 

Jesuin votis simplicibus , 

Jesum petit gemitibus. 
Karismatis pinguedine 

Symon cassatur valide , 

proTeaçal, Lo nùVêl confort; en etpa* Vie de saint Thomas de Cantoiikéry, fi|ui 

gnol , les poésies de Berceo et de i^Ârci- a pins de 5,000 Ters, en stances de cinq 

preste de mta; en français, le Dit dêi len mononmes; yojez Fédilion de M» 
anelesy ap. Jobinal, Contes ^ diti, fa^ ' Bekker, Berlin, 1858, et M. Fr. Michel, 

bUaux, etc., t. !« p. 1 ; le Dit de la hor- Rapports au Ministre^ p. 149. 

{'oise de Narbonne^ Ibidem , p. 55 ; (I) Il y a dans lems. constat y proba- 

a ballade de Huehon de Nichole, pu- Uement par une erreur du coj * 



bliée par M. Fr. Michel ; le Chant (2) Ce Tersetnenous semble présenter 

du rousiigneulf ap. Desroches, His- aucun sens raisonnable ; peutrêtre faut-il 

lotre du Mont -Saint- Michel, U II ^ hre quatf*or eva^eliis. 

p. 595 y etc. Gaemes écriyit même sa (Z) Commiserat ou admiserat. 
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a peccatrice tangere 
te reprobat muliere. 

Labenti manum porrigis , 
faece cubantem erigis } 
o mulier, sic loqueris , 
i, munda a coUùYiis. 

Madidatur continuo 
spirituali lavacro 
exuta, diabolico 
procul poHuta cufieo. 

Nexatur tibi subito > 
sanctum perlinit balsaino 
caput preciosissimo^ 
nardo commixto piâtico. 

Ovatizans haec attulit , 
quae sibi iibens coaterit ; 
hinc alabastro congerit 
ac morti tuae dedidît. 

Placabilem tuoc afifore 
obsequio pedissequae; 
accéléra (1), dulcksimej 
accelerando pronde. 

Quem suspensum patibalo 
conspîciensque acerrimo 
eoadoluit , flammineo 
succeasa desiderio , 

Repostum in sarcophago^ 
unguenta parât mortuo ^ 
efîecta quaerit coelico^ 
dicta discit angelico. 

Surrexit, inquam, Dominu», 
soporatis custodibus^ 
Galilea Nazareus 
cernetur a sodalibus. 

Tum hortulanum aestlmat 
qui sata terrae seminat^ 
ex^iccàta qui resecat , 



(1) fl y a dans le ms. accéléras^ 
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Tîrida quaeque aggregat (i). 
Vade^ meis die fratribus 

accédant ad me propius : 

ruit (2) laeta quaÀtocitis , 

profans verba ita tenus : 
Xristum crevi , discipuli ; 

haec intulit et haec mihi ; 

professione parili 

hune semper veneramini. 
Ymbre roratur fertili, 

ratibne probabili ; 

lacrymarumque rival i 

actu probantur hafa&ti. 
Zizania eradica 

segetedetriticea, 

Bupplîcante Magdalena , 

opitulante Maria. 

Ave, parens ingenite ! 

ave^ soboles genite ! 

ave^ spirîtus ignec , 

divae largitor gratiae ! 

Hymne à Dieu (3). 

Sancle sator , suffragator , 
Legum dater {h) , largus dater , 
Jure pollens, es qui potens j 
Nunc in ethra firma petra (5)); 

(i) On Ut dans uie autre hymne vix IX« siècle. Elle eat accompagnée d^une 

Marie Madeleine, a^^. Daniel, p. 512 : traduction en baut^allemand qui rapplée- 

Aestimavit hortulanum rail ^ l'absence de ponciaation et à l'alté- 

et boe aane credidit, ration du texte, si elle-même n'était pas 

seminavit enim granum corrompue et ne trahissait pas en certams 

quod in mente cecfdit, endroits une complète ihiutelliffence de 

iui($uoiu v.ui»vu9 luumn. ^^^ ^^^^ syllabes chaquc vers réunit or- 

(2) Nous avons préféré ceUe leçon à dinairement une allitération, qui, comme 

luxt, qui se trouve dans le ms. on dotait s'y atteodre, n'est plus qu'un 

(3). Cette hymne a été publiée par Are- lien purement matériel 
tiu, Beitràgen, t. VI, p. 150, d'après nn (4; Il faut lire probablement («(jfufn la- 
ma, yenu de la bibliothèque de legem- ior. 

see, qm appartient par touâ les caractères (5) Il y a dans la traduction : 

distiaeliia de aon écriture au milieu du Nu io himilo fester stein. 
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A quo croata cunela fréta. 
Quae aplustra verrttnt, flastra (1) 
Quando celox currit velox ; 
Cujus numen crevit lumen , 
Sîmul solum supra coelom, 
Prece posco , prout nosco, 
Coeiiarche Chri^te, parce 
Et piacla dira jacla ; 
Trude tetra tua cetra (2) 
Quae capesso et faoesso. 
In hoc sexu , carnû nexu. 
Ghristi nmbo meo lumbo 
Sit 9 ut atro cedat latro. 
Pater, parmaprocul arma 
Arcehostis, uti collis, 
Immo corde sine sorde ; 
Tune deinceps trux et anceps 
Catapulta cedat multa. 
Aima tutrix atque nutrix , 
Fulci , manus, me ut sanus. 
Corde reo , proût queo , 
Christo Dec qui est leo (3) , 
Dicam Deo grates geo^ 
Sicque ab eo me ab eo (4). 

Hymne sur saint Gall (S). 
Nunc incipiendum est mibi magnum gaudium. 

(1) Il y a dans Je texte : Toi^ tout à faH eorrompdf ; le trâduc 

Quae aplaastra aerrunt flostra, teur allemand ne lea eompraiaU déjà 

mais la tradnction eet claire , pl^" : 

I>e fona-skeffe ferrent plomum. ^ V^^, ^^^ ^<^ba tam (om tadb) 

L'allitération porte sur les Yoyellei a et pe«t être faauil li^- 
u; a faudrait aussi , pour la conserrer *^««*'"™*-'l *"« • 

(3) l.e vers ajoute une nouvelle preuve du c ; il n'est pas rendu en allemand , et 

à ce que nous avons déjà dit sur l'idée nous avons écrit pendant lonir-iemps 

d excellence que l'on ajoutait au Iwn aoteque* or 

pendant le moyen âge. (5) Ap. Giimm , latwnisehe Gediehr 

(4; ues deux vers sont^ comme on le le, p. xxzi. On Ut en tète cetaTertisse- 
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sanctiorem nullom qoam sanctam iiiiqaam Gallam 
misit filium Hibemia; recepil patrem Suevia. 



ment d^kkebard TV • qnî Tirait dans la 
première moitié da Xk* aiècle: Ratpertns 
monachns , Notkeri , oaem in seqoentiia 
miramar, condiacîpiuaa . fecit cannen 
barbaricnm populo m Unidem sancti Galli 
canendnm , qnod nos nralto îmj^res ho- 
mini , at tam dulcii melodia latine lude- 
ret, qoam proxime poloimng , in latinom 
transtoKiiRU. Ratpert moaiut en 915, le 
haitième jour dea calendes de noyembre, 
et on ne pent doater qoe son h3[mne n^ait 
été en langue germaniane , poisqne Mè- 
neras, De viris iUuttrthw Saneti-Oal- 
U, I. X 9 eh. 23, dit : Ratperinra compo- 
saisse rhythmiee, lingua tamen germâni- 
ca, Vitam sancti GalG , et publiée in ec- 
clesia decantandam popolo dédisse* M. 
J. Grinun a cra relfoorer dans cette yer- 
sion latine le même rhyihme qne dans 
le Krist dH)tfrîd. Gomme à Im, il nous 
semble fort probable qne raceentnation y 
joaait on Hm qnelcmume: mais, si nous 
osions noDS écarter de ropinion d^un 
aussi sayant philologoe , noiis regarde- 
rions le reste de son assertion comme une 
simple hypothèse. Les notes musicales de 
la première strophe, qui auraient été dhi- 
ne si grande utilité pour en déterminer le 
rhythme , n'ont pas même été publiées, 
et on ne nous dit pas qn^elles aient ja- 
mais été transcrites. M. Grimm n^ayait 
pour base de son travail qne la copie 
d'un seul manuscrit , qui est , à ce que 
Ton assure, moins bon que les deux au- 
tres ; il appuie ses idées, entre autres, sur 
le 4« yers de la !2« strophe : 
ChUiéno s6ciô, postfttncto sécerdôtié, 
et ce yers est remplacé par un autre en- 
tièrement (fifTérent dans le ms. qn^a suiyî 
M, Periz; Mcnumenta, U II, p. 53. Not^ 
ker Balbtthis a dit dans one lettre que 
M. Grimm connaît mieux cjue personne , 
puisque c^estlui qui Pa publiée dans le Gët- 
tingisehe geUkrte AnzeijS/en, 1835, n» 
92 : Oportetantem seire qnia yerba theuto- 
nica sine accentn scribenda non sunt prae- 
ter articulos ; ipsi solisine aceentu pronun- 
liantnr acnto autcircumflexo, et non seule- 
ment on ne reconnaît qu^ine seule espèce 
d'accent, mais il y a une foule de particules 
que généralement on ne compte point 
dans les yers pour des syllabes accent 
toées. S'il est une idée universellement 
reçne, c^ost que le rhythme consiste dans 
le retour systématique des mêmes élé- 



ments, et l'bomme qui a fait la plus se* 
rieuse étude de Tancienne yersificatioir 
allemande a été obligé de convenir que 
le pr(}mier hémbtiche du yers du iVtoe- 
ItfiHire iVof a tantôt trois et UntM quatre 
accents; Lachmann, iifimeritifUjrtfn su 
NibeWtngenf sL 118, y. 2» Eyidem- 
ment il faut alors on que l'ancienne ac- 
centuation ne soit pas encore paKaitement 
connue^ ou qu'elle n'ait point joué dans 
la yersitication le rèle capital qu'on lui 
attribue. Ge qui nous ferait croire que la 
quantité prosodique n'était pas étrangère 
an rhythme de cet hymne, c'est que les 
longs yers y ont presque toujours plus de 
syllabes brèves que les autres. On nel 
saurait d'ailleurs regarder la longueur 
inégale des vers comme une preuve de 
rinfluence du rhythme de l'original alle- 
mand , puisaue le même caractère se re- 
trouve dans les litanies de saint Ludger ; 
ap. {Leîbniu, Rerum Brunsviearum 
scriptores , 1. 1, p. lOO : 
Ita ut plnrimis studeret disdpnlis 
' omm semper mane lectionem darei 
Qaos et erudiens ipse et instituens 
per honestos mores duxit ad honores; etc. 

Nous devons cependant reconnaître que 
le même rhythme continue pendant toute 
la pièce , et que le second hémistiche de 
la première ligne de chaque distiçiue est 
le seul qui ait sept syllabes; mais nous 
yerrons un exemple bien plus con- 
doant dans la légende de Bonus. Au reste, 
nous ne pouvons songer à nier Pinfluence 
de l'ancienne versification allemande sur 
la poésie latine; la recherche évidente, 
dans une foule de pièces, de l'allitération, 
en est une preuve incontestable. Nous ci- 
terons, comme exemple, l'épître de Porto* 
natus au roi Childebert, dont l'oreille de- 
vait Ôtre habituée an rhythme des vers 
franks : 
Rex aegionis apex et supra Régna negimen, 

qui caput es capituro, vir, capitale bonum 
omamentorum ornatus ômatias omans, 

qui oecus atque ueceos cuncta necenter 

ragis; 

Prirous eta Primis, Prier et Primoribusipsis, 

qui Potes ipse Potens, qoem juvatomoi^ 
[potens, 
Dulcia nelectans, oulds, nilecta potestas, 

spes Bona vel nonitas, de Bonitate Bonus ; 

Digne nec in-Dignaos,Dignu8, nigaatio dî- 

[goans I 

Plorum Plos, plorens rlorea. Flore 
[rluen^ 
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Ëxultemus omnes^ lauddmus Ghristiiin parSefii 
sanctos advocantem et glorificantem. 



childeberte, cloeos haec Fortoi^iti» «more 

paupere de censu p^uper et ipse fero. 
Audulhim famalum commendo supplice 

[voto, 
me qaoquej aie nobii hie domineria 

[apex. 
Ap. Mabilloii, ^HkoUeta, p. 387. 
Voyez anssi le Pange, linauay de Fortu- 
natus, répttre d^A\itiii à Fascina, De 
consolatoria laude castitatis, ap. Sir- 
mond, Opéra, t. II , p. 251 ; les yers de 
Fardnlf , Jhidem , p. 1117 ; la pièce de 
Rartmami, ap. Ganisius, Eectiones anti- 
guae,i. A, part, iiij p. 190, éd. de 
Basnage ; les yera anonymes , ap. Anna- 
ie$ Ordinis $ttncti Benedicti , t. V, p. 
652 \ le poëme sur Roland , ap. Fr. Mi- 
chel, Chanson de Roland , p. ^28 ; etc. 
Ces tendances à rallitération sont surtout 
remarquables dans les yers latins des An- 
l^lo-Saxons y qui consenrèrenl plus long- 
temps que les Teutons du continent leur 
ancien rhy thme national ; saint Aldhelm , 
De laude virginum , an. Éibliotherà 
maxima Patrum, t. Xïïi, p. 3; Ethil- 
"wald, Ibidem , p. 08, et Altdeutsche 
Wnldery 1. 1, p. 128; Alcuîn , Opéra, 
1. 1, p. 255 , éd; de Froben. On ne peut 
croire ces allitérations purement fortuites, 
l^uisque, selon la loi commune des imita- 
tions qui leur fait exagérer les caractères 
de leur modèle, le rapport des lettres 
initiales se reproduit presque à chaque 
mot; ainsi Ethilwald disait : 

Ruris Rigati rItuIo 
Roscidi Rorissedulo. 
caput candesceos crinibus 
cingunt capilli nitidis. 

L'hauteur d'une pièce de 40 vers dont l'é- 
criture remonte au IX« siècle s'en fait 
ime règle , qui nç souffre que très peu^ 
d'exceptions : 

Piaemia Flura Pio persona poslllula patri 
Débita Deberem, oevotus nesiderarem , 
8l SGDSu saperem, seu sumptu suppedita- 

frem; 
Tîribus vi valeo Terumtamen, utllis cn- 

[quaoi 
$olram servitli solertis strenuitatem. 

Ap. Mone , Reinardut Vulpet, p. 314. 
et saint Bonîface reconnaît expressément 
dans sa lettre 65, ap. Bibliothecamaxi" 
fUi Patrum , t. aIII , qu'il y attachait 
des intentions rhythmiques : Tertiam 
Carmen , non pedum mensura elucubra- 



tiiin , sed ûctonis syllabis in qaa quoll» 
bet versu conaposjtis, upa eademqile lii- 
t^ra, coB^paribus lii^earum tramitibus 
aptata, cursu, ealamo perarante, ca- 
raxatum (exaraUiœ?) ûki. sagadssime 
sator, transmittens dicavi. Cet D^age était 
devenu si général, q^e les critiques se 
croyaient pntigcs de pré?enif le^ poètes 
contre cette affectatiioD : 
fjttera non veniateademcepelfta fréquenter 
et nimls assidue, displice^ itta metro. 
Bberhard, labyruUkm^U III, v.246. 
Apel a mène cm deyoir attriboer À l'in- 
fluence de la reraification aHemande la 
réforme du c^ant ecclésîasiiqae : Es ist 
nichl unwabrsefaeiniich dass, mit dea 
nordischen Eroberem, andi nordische 
acceiitoir^ Geaanffweisen iiadi italien 
§ekommen waren deren kraftige Klaoge 
Gregor irohl often ron den siege&den 
Kriegerchtfren raochte vemommen ba- 
htn; Metrilf, i. II, p. 14. Tooloors est- 
il que Gbarlemagne, oui était si passion- 
né pour les usages du Nord, eut une très 
grande part à la substiUition du chant 
grégorien à Pambroisien , et que difïé- 
lentes pièces mêlées de latin ne laissent 
pas le moindre doute sur rinflnence du 
rhy thme gothique : 
HafaS os a-Lyfed Lueis auctor, 
Sœt we Hoton ber Herueri (sic) , 
^d dttduin boGietan caudia in e^eto, 
o«et we Motun Maxima régna 
secan , and gesitlan sedibus aitis , etc. 
Ap. Gonybeare, lllutiraHon» ofauglo- 
[taxfm pœlry, p. vin. 
Ni^us ne voodrions cependant paa assurer 
que la recherche des allitérations n'ait 

§as été due , au moins en partie , au goût 
u peuple romain ; nous ayons eu d^à 
l'occasion de remarquer qu'il y arait beai»- 
coup d'allitérations dansles vers de Piaule, 
et Servius dit dans sa remarque sur le 
vers 183 du 1. III de V Enéide: 
Sola mihi taies casus cassandra canebat ; 
Haec compositîo jam vitîosa est, qaae 
majoribusnlacuit; voyez aussi Broukbn- 
sius, ad Tibulle , 1. I, él. i, v. S. Quoi 
qu'il en soit, l'influence des versîûca lions 
étrangères sur la poésie latine da moyen 
âge n'est point contestable : car, pour en 
donner une dernière preuve, la poésie 
irlandsise avait un dément de rliythme 
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Cursn pergunf recto wm dgmia^ coltecto, 
tria tranant maria (1), cantantes Chriato glorîa , 
Columbanas, QaUa3 , li^gnoaldns et Theodoras^ 
Sigibertus, Placidus cam platimis comfdieilnis 
Francis immorantur, nipii^ bonorantur (2). 

Rénovant LuxoTium ia Cbristi caulas orium^ 
passi maechae varias Bruidiildis et insidias , 
tristes spernunt Franciam , conteodunt et in Sueviam ^ 
Castro de Taregum ad navigant Tucconium, 
docent fidem gentem, Jovem linqnunt ardentem. 

Tucconio ingrate bine excommunicato, 
yadunt in directum , exftiQeû ut collectum, 
qnaerunt aivearia tentantes loea varia ^ 
Arbonam per lacum advoUtant Potamicum {$) , 
coliigit Yaillimarus illos Cbri^to car us. 

Pergît bine Brigan tiam grex gentes baptizantium. 
Columbanus amplum bic Christo sacrât templum, 
docet parvum clerum cantare Deum y^rum^ 
latrones et duos occidunt fratres sues ^ y 

fagit mox Italiam, terram procul aliam. 

Gallus infirmatur , a via retardatur^ 
cui mandat motus quod restet Golumbanus , 
missas nunquam celebret se vivum quoad sciret , 
repetit febricitans Arbonam ^Cbristum suppHcans, 
aegros alievantem ^ faciat .se valentem. , 

Presbytet Christo canis d^t lectnm Yuillimarus, 

qui ne lui était common avec aucune au- rÂngleterre et la Gaule. Au lieu di^can^ 

tre ; toutes les lignes qui étaient liées en- tantes, que nous donnons diaprés Pertz^ 

semble commençaient par la môme lettre^ il y a dans Grimip celeumant> 
et cette singularité se trouve dans deux (^ Dans le ms. publié par M. Grimm, 

strophes de Ph^rmoe abécédaire sur saint on lit à la place de ces d^nji jffji i 

ComgatderAntiphonairedeBenchuir^ap. chiliano socio, post functo sacerdotiQ, 

Muraton , Anecdota y t. IV, p. 139. Nous Gallos pervagantur, Francis imhioraiitliT ; 

citerons la strophe commençant par d : et le premier est suivi de la iwte.«ttj ^ 

Doçtus in Del jegibus teutonico tegitur, ce qui prouve qu'Ek- 

Deo semper placenUbus, ^^^^ » '«"^w' P^H» i> mfl«q««< qi|?awt 

dedicatus in moribus , paroles. 

Dei Stepbanus agius (ste) (3) Arbon et le lac de Constance ; mai^ 

docebai sic et caelerois(^ nous ne savons quel nom portent rnain^ 

dicta âûcta operïbus. tenant Tuceonium et Castrum de Tt*- 

(1) Les i|ipif . qui htaisment ridaiide , regunu 
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convaleteenfl Gallns silvanim fit mox avidut, 
dux fit Hiltibaldos, occurrit locas commodos, 
clamant damna daemones, retentant Gallum vepree^ 
Diaconus accurrit, lapsans illum distnlit. 

Gallns forte psaimnm in ore tenet almum : 

Reqoies haec est mea per saeculorum saecula, 

semperhic habttabo« Denm meum invocabo. 

Hiltibalt percare, jam noli me vetare, 

libet sic jacere, noli snstinere. j 

lostat tandem triduo vir Domini jejunîo , I 

consecrando locum litabat vota precum , ' 

fit ambobus ardor, procambit omnis arbor, 
régnât vis flammarum condensa per sllvarom, 
infert ursus truncos igni passîm advectos. 

Panem Gallus bestiae mirandae dat modestiae , 
mox ut hune voravit , in fogam testinavit 
jussa siWis cedere, hicnuUum posthac laedere. 
Dlacon (1) jacebat soporans et videbat, 
qua virtute Gallus poUet Dei famulos. 

Hinc^de loco daemones abegit et serpentes , 
ducis sanatfiliam, quam Satan vexât rabidam, 
exit ore torvos colore tanquam corvus i 
ofiert Gallo dona pro mente virgo sana, 
quae dispersit Sanctus , dédit et pauperibns. 

Optant ilium populus pontificem et clerus; 

quels (2) sacrandum proprlum Johannem dat discipuium : 

hinc superno numine in mentis stans cadumine 

spiritum abbatis locandum cum beatis 

e conspectu terrae angelos v||det ferre. 

Yotum mox inhibitum post patris litat obitum , 
gaudet pisce magno, petroso capto stagne^ 
trabem breviorem dat prece longiorem, 
pergit hinc ad castrum ob Michaelis feslum , 
egit missas more , spiritus tonat ab ore. 

(1 ) Il y a, cjiiiatone rersplas hiiiit. Dit»- n^upirent par une grande eoDGaoce dai 
eonuif et Ton a déjà HiUibaidui et la correction da ms. 
Miltibalt^ ces rariantet d^orthographe (9) Qm$ dans TédilioB de M. Grîmn 
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Aegrotat in Castro electus Deo nostro y 

post fletuDdy post gemUum defungeas efflat spiritum, 

Michael fidelis locavit hanc in coelis , 

accurrit episcopus flens ad magistri corpus. 

Caligas ejus induit claudus et exiliit. 

Corpus est nudatum , ut solet, ob lavatum , 
renés et sacratos mirantur vulneralos } 
capsam clausam pandunt, catenam et offendunt ; 
cruore perfusum horrebant et ciiicîum , 
clamant : felicem suimet camificem j 

Equis hinc iadooiitis sacratum corpus martyris 
praesul imponebat, iafrenes et laxabat ^ 
currunt in directum ad cellae patris tectum } 
sequitur cum clero Johannes atque populo, 
Kyrie eleison clamant et defletum tumulant (1). 

Johannes, noli flere, magistrum crede vivere; 
vivity inquam, Gallus , beatior jam nullus , 
vivit per miracula, dans scutum ad obâtacula, 
judexy inter dextrossessurus, in sinîstros 
in tremendo examine : gloria tibi^ Domine. 



(1) On adressait cette inTocation à Dîea eleison dans les funérailles (royei ci. 

dans toutes les drconsUnces. Lorsque les dessus , p. 70, not. 2) , dans les fêtes no. 

habitants de Cjréne Tinrent à savoir que litiques et avant de commencer les baj 

le philosophe Ëvagrius se désistait de sa tailles ; voyez Hoffmann, Geschiekte de. 

plainte contre Synesius, obstupuerunt, deiUschen Kirchenliede$,pA!i,etGw 

dit le Pratum spiritucUe^ ch. t;XGV, et bert, De càntu et musica sctcra,i, l 

per multas horas clamavenmt Kyrie e- p. 550* Gen'éuit même pas le seul refrain 

leison , glorificantes Deum qui fecit mi- populaire que Ton eût emprunté au chant 

rabilia. ecclésiastique. Chaque couplet du Lied 

Terrait ille sonus, populus cadit undique de Veit Webersur la bataille de Morat 

[pronus , finit par amen (ap. Wackernagel , Alt" 

Oamantorantes, Kyrieleison repTicantes. deutsches Lesebuch, col. 1049); ils se 

Vie de iaint Alexis, B. R.. ms. 1687, terminent tous par Am Maria dans la 

[Xle siècle, prière à Notre-Dame , par Christine d» 

Redemptor, miserere nobjs, Kyrieleison] l>isan (ap. Thomassy , Es$ai iur les 

Eia ! omnes dicite: Kyrieleison ! écrits pblitiques de Christine de Pi- 

B. R.,ni8. 1084 (XI« siècle), fol. 90, recto, ^an , p. 171), et par Alléluia dans 

On mettait cette prière dans les hymnes Phymne sur les trois Marie (ap. Gorres , 

sur les saints; voyez le cantique de saint Altdeutsche Volki-^nd àieister-Lieder, 

Âdalbert, ap. Mohnil&e, Uymnologi- p. 317 ; un exemple plus curieux encore 

schen Forsc/iurMra/i, t. II, p. âOO, et le se trouve dans ôrJeric Vital, 1. XII,- 

Pelruslied, ap. Hoffmann, FunÀ/ru- p. 887); voye£ aussi Raynouard, Lexi 

ben, t. I , p. 1. On chantait le nyrie que roman, 1. 1, p. 578. 

11 
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Cantique sur la translation de saint Denis l'Aréopagite dans 
le monastère de Saim-Emmeram (1) . 

Audite, fidèles populi, causam rumoris maximi, 
quae sub lemporibus modernis Noricis coatigU tanis (2)* 
Beatissiraus namque Dionysius, Atlienis quondam episcopus, 
quem sanctus Glemens direxit in Gaffiam propter praedicandi 

'U'A . . [gratiara, 

ibideçaquo martyrio coroaatus comperHar, et tumulatas. 

Hic idem , sub temporo jam contiguo , inde translat4js est Norico, 
ÎQ Emmerammi beati coeQobiiim , satis célèbre et famosum • 
sed hoc, quali perpetratum constet modo, vobis breyOw nunciabo. 



(1) Âp. Massmano, Die deutsehen 
Absehwërungs-Glaubens - Beieht^nd 
Betformeln ^ p. «*< , nol. 17, d\.près un 
ms. du IX* siècle. Comme oo était per- 
suadé ^ue Ton ayait plus de droits à la 
protection des saints (}Uand on en possé- 
dait les reliques , on les achetait par les 
plus grands sacrifices, et on célébrait Imir 
translation avec toute la pompe possible ^ 
TO} ez les détails de la translation de saint 
Corneille à Compiégne , sous Charles le 
Chauve, et Pbymne populaire qui en con- 
serTa le souvenir; ap. Lebenf, Divers 
écrits pour servir àVhistoire de Fran- 
ce, t. 1, p. 369 : 

Est locus beatusille, Gorneli sanctisslme, 
post agones et triumphos quo qiiiescis cor- 

[pore 
qui tuo feUx triumpbo gloriatur praepotens. 

Les hommes les plas célèbres ne dédai^ 
paient pas d'écrire le récit de ces trans- 
lations j Toyeat damleBibliotheea maxi- 
ma Fàtrum, u XVII, le De reversions 
sancti Martini a Burgundia, parOdon 
de Cluny; c'est 'sans en donner aucune 
raison <^ue L^beuf a prétendu qu'en le lui 
attribuait à tort; Recueil de divers é- 
crits, U n, p. 69* Le cbant que nous 
réimprimons rat composé dans une cir- 
constance semblable pour célébrer des 
oeliqiies apocryphes (vo^ez Aeta Sanct, 
Ordinis sancti Bened4cti,u Y, p. 109), 
oommeil arriva souvent pendant le moyen 
âge (voyez entre autres la fête de la trans- 
lation des trois rois è Cologne, qui se cé- 
lèbre le £5 juillet ,.ap. Viaiici pars aes^ 
tivalis secundum rubricam ecclesiae 
Merseburgensis, Leipsig, 1504. Cette 
croyance existait déjà dans le X« siècle , 
car on lit dans la séquence de Notker, In 
natale sancti Dionysii Areopagitae : 



O qumn felfx Parisiae civitas, 
qoa taoti martyris sepultai 
noscuntur ossa corporis! 
Sed non niimis Radaspota béate 
quae nutu supeco translata 
nonc ossa teMt eadem. 
Ap. Pezius, Thésaurus aneedotorum, t. L 
col. 43. 

Ce chant sur saint Denys est malheureu- 
semeot inoompiet) et (fautres sont encore 
inédits; tel est, oour n'en citer qu'un 
seul , celui de HildutnuSvqui vivait sous 
Louis le Déboumir* (ap% S^bert, De 
seriptoribus ecolesiasticis y ch. 8i): 
toutes nos recherches pour le découvrir 
ont été inutiles , quoique Miraeus ait as- 
suré qu'il existait encore de son temps. 
On sait que Hroswith avait fait aussi, en 
distiques élégîaques, on Bîsioria Pas^ 
sion^ sancti Dionysii Areopagitae. 

(2) Probablement le premier couplet 
se répétait en choenr après tons les au- 
ties} au meÎDs la dirtérence de leur 
rhythme, à une époque aussi reculée, 
ne nous semble pouvoir s'expKquerd'au- 
cme autre manière ! Âttendenda sunt 
tempera, ex quibus certus habetnr se- 
quentiatum rhytbmicanim usus, a sae- 
culo nimirum decimoi Gerbert, t. I, 
p. 411. Le premier couplet n'a que deux 
vers, dont le second némlsiichea huit 
syllabes , et les autres ont trois vers ter- 
minés constamment par un hémistiche 
de neuf syllabes ; il n'y a rien de cominun 
que la consonnance léonine. Une diffé- 
rence semblable a lieu dans la prose 
rhy thmique sur saint Martm ( Vertarensis), 
ap. Acta Sanotorum Ordinis sancti 
BHhediCti, u I, p. 378 : 

Lingua, corde, mente totà 
Bunc Martini plebs devoU 
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Imperator fuit quidam exhnias, nomine etiam ArnoUagy 
ex illius prosapîa gloriosi pontificis quondam Arnolfi 
clarîssimam tenens carnis originem^, ejusdemqne sequens rirta- 

Ille ergo invitatus confiaia petiitoceidentalia, 
commissuras bellum contra qoaadamgentes^ jam gallica régna 

[prementesy 
qaas incolae non ipsius provinciae per se valebant superare. 

Qaiqao'per Omnipotentis auxiliom, ita vim deleret hostium, 
ut, de «i:ercitu eorum îmmenso ^ non restaret unius (sic) homo. 
Cum tanti triumphî gloria reversus^ venit ad urbem Parisius. 

Qua dum per dies aliquot resedisset , et de diverais tractavifset , 
coepit hoc etiam tractare , omnimodisque explorare y 
qualiter yaleret corpus sanctissîmi obtinere Dionysii. 

Ad haec muUi respondentes quoque multa , taria dabant concilia ; 
sed postremo quidam... (Caetera desunt.) 

Hymne sur Vair Carelmanninc (1). 

Inclyta eoelorom Içms sit digna ]>eo ! 



ricol«ti0t«Biii»! les mè è êèm WNif elles edem — 

cuHosprobuilfluictitatem proAMieaM&t populaim et se loieDl 

^'S^y^"^' kDg-tempjr^^maefdereripmeeecM. 

miracuia vana. mefiiqae de la mimqiM motâne. Les 

Herbadîtla fundito; "*J* P*"* plMwnif fins, readireDt «ih 

per Martinam cor« plo« neeesBaire la eatrure de Tair , 

YeilaTiniiin la répétition haTmoniqiie dans la seconde 

fleret agnutt primilug. parnie des mbdolations de la prcniéi^ , 

Twm Im antres cooplels ont le même et comme, ainsi que nons Tapprend NoC- 

i4ijrftoie qne le seeond. ker Balbnlus dans la préface de ses se- 

(1 ) Cette htmne arait déjà été publiée quenoes , il ne devait y ayoir qn'dne noie 

par BItert , Ûeherlieftrungen ttrr Gé- snr diaqne syllabe , on doit retrenrer 

stfhiehte, Literatur und kunst, t. I , dans les paroles le même parallélisme 

p. 77, diaprés nn ms. dn X* siéele , sans oue dans la musique (c^est là sans doote 

nonctoafien et sans ancnne distinction de rorigine de notre mot couplet); mais, 

lignes ni de strophes. Anit quatre airs in- tant que la dotatien restera meonnne , la 

Tentés on sanctionnés par saint Ambroise subordination de la yersification à la mé- 

(môdt'atffftentici) le pape Grégoire! en lodîe ne permettra pas d^arriverà une 

ajouta quatre nouteanx (modi* ptoffii) ; connaissance plus com)>léte de la mesure. 

Yoyez Gerbert, Demusiea sotfra, 1. 1, p. On peut donc regarder les coupures des 

âK8, et Forkel, Allgemeine Geschichte strophes comme indiquant la durée de la 

der lifusik, t. H, p. 16^. Les huit autres, musique , puisque, sauf deux ou trois ex- 

dont la découverte est attribuée à Char- ceptions qu^explique réitération du texte, 

lemagne et aux Grecs, semblem SToir été il se treute constamment le même nom- 

plutdt des variations que des airs dHfé* bre de syllabes dans les denx [>artîeB qui 

i^ents ; TOyez Forkel , fœ» cit., t. fl, p. les composent; mais lear dWîsion enli- 

'iH, Il n^esl donc pas sMprenant que . gnes , qui d'aiileari est fort indUTéMite 
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Qui , coelos seandens « soli regaa visitavit , 
redemtarus hominem maligni aedactam 

raasione vermis. 
Qaem quis, qualis^ quant us! Quis ait ration e 
gestions rima, et [rimari?] immonsam qaem scias, 

benignuniy potentem(l) ! 

Patris verbum caro factum , 
mandi lumen tenebras superans , 
puellam regalem matrem fecit Mariam. 

Gastam intrans, carnem sumpsit, 
qui peccàti maculam non novit ; 
ut unos regnaret factus homo Deus. 

Joseph justus quem accepit , angelico 

doctus verbo, regem (regum) agnovit maximum; 

angélus pastorum monstrat gregi Deum. 

Coelum torquens, astra regens^ involutus (pannîs). 



ii*« pas diantre raiaoo ^u^in rapport de 

loDgueur peat-étre enUéremeot fortuit 

qne des erreurs évidentes dans la tran- 



CanUeo del sole par saint François 
d'Assises , dont la musique fiit composée 



icriptMMi des paroles deiTent 
dre plus que suspect. Pour ramener le 
premier yerset à ce parallélisme , nous 
ayons considéré la première ligne com* 
me un refrain intercalaire ; mais, nous 
le répétons, cet arrangement 'est d^au- 
tant plus hypothétique, que, dans Pé- 
tât oi celle hymne nous est parvenue , 
une symétrie exacte n'est pas toaiours 
possible. D'aiUeurs, Ekkehard iV a 
cité dans son CosuJ Sancti-GàUi (m, 
Pertz, MonufMfUay t. II, p. 118) le 
commencement d'une autre chanson sur 
Fair Garelmanninc :• 

Vole ut Tinceodi ipso quoque opponam; 

et il ne semUe v ayoir aucun rapport 
avec l'hymne d'Ebert, ni dans le nombre 
des svllabes , ni dans celui des accents. 
Quant au changement de mélodie d'une 
strophe à l'autre, on le trouTO dans 
presque toutes les séquences de ce temps, 
et plus tard les eiemples n'en sont pas 
rares. Ainsi, dans le Petru$Ued publié 



- par le frère Pacifico, qui airait été jon- 
1- gieur, n'est pas pfais régulier, et lea cou- 
le pleto mononmes d'un Cantique de saùU 



avec la musique par Massmann j Die 
deutsckmAbsehm(hrung$ Fortneln. p. 
5S, il y a trois strophes, qui sont coa- 
cipe sur un air difiiereat. Le rhythme du 



£rtefine, qui est noté (ap. lubinal, Jfy- 
stères inédits , 1. 1 , p. 10) , n'ont point 
le même nombre de lignes. Cette bizarre- 
rie se trouTo mcore dans un vau de Vire 
deBasselin(p. 169, éd. de Dubois); le 
second couplet a deux Tors de plus que 
les trois autres , et l'on ne saurau croue 
que le chant rétablit l'harmonie par quel- 
que répétition , puisque l'édition qui a 
serri de point de départ à toutes les au- 
tres est celle de Jean Le Houx, qui re- 
cueillit toutes les chansons dans la tradi- 
tion du pays. Nous réimprimons le texte 
d'Ebert malgré d'évidentes corruptions ; 
nous n'avons point voulu hasarder des 
changements sans contrôle possiMe et 
sans aucune autre base (|ue des ressem- 
blances purement maténelles; nous a- 
Tons seulement indiqué par des paren- 
thèses les mots qui nous seinblaientinleipo* 
lés, et mis entre des crochets l'indicauon 
de quelques coneetiens indispensables. 

(1) Peut-être feut-il lire dans la pre- 
mière ligne dMcendem; la seconde par- 
tie de la strophe est si corrompue^ qu'on 
peut à peine en deviner le sens. 
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plorans rustieonmi t^^nina pannoram y 
(perjtolU quaecunque potestate protulit. 

Qiiem Herodes régna {êie) timens^ 
instrumentis bellorum quaesmt 
perdendam, hune Magi mnn^e quaerebanl. 
Stella doxîty qaos (dux) fidelis , 
donec pner erat nbi contulit^ 
întraBtes dederunt munera simplices. 

Monstrant anro regem esse (1); 
praesnlem désignant jure [1. thure] ; 

myrrham , signum tumulo j 

tribuere Domino. 
Bunc Johannes baptîzavit 

unda pulchri Jordanîs , 
et vox Patris natum jussit 

exaudîri populis. 

Hic clara natns matre dédit signa coelorum y 
demonstrat se fore Deum ^ 
aqaa saam gandens mutât naturam 
et convivis unda nutis [i. putis] versa vinum placuit. 
Lazarum terrae tenebris conclusum , amissum 
praecepit sumere flatum , 
ut qui saeva committat piacula^ 
dum laborat emendando, mortis surgat tumulo. 

Juvenem quem reliquit vita, flammandum turba 
urbe portât luctuosa ; 
surgere jubety mortis yicta lege, 
quo loquelae det injustae hoc exemplum veniae. 
Pnella yitae lumine privata, in domo 
yitae restauravit verbo 3 
cogitando quid peccavit animo [1. anima] 



v./ .^ l^rallélisme n'est pas eomplet la seconde ligne à la place de la (roisiè- 

entre les liftes correspondantes de cha- me ; et le sens ne le permet pas. La môme 

«M hémistiefae (nomi entendons par là krégularité se tronte dans l'aTant-der- 

ebaqne deniHtiephe)^ il ftodrait mettre nier yerset. 



(1) Le parai 
ntre les li|piei 



1 
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discat Deo confiteri tecta. mente oriminà. 

Hic, in cruce pendens^ qnos creavit 
princeps regam redemit, 
infernî confregit vectem , alligando prineipein. 
Rex resurgens morte Tiotor fiilgèt, 
ascendendp (i) thronnm tenet 
quo coronas imponit sanctis coronandii. 

Spiritum hune sacrum sibi coaetemnm , 

nuntios transmiâit consolare biasenos 

quo , Hnguls loquQndo novis, gentibus aon timîdi 

verba vitae praedicarent quae Judaea sperneret. 

Agmina coelorum gaudeant quod .incola 

quem gignebat Yirgo praesidet m coelo ^ 

tincta veste, de postra [postero?] geatium redamptiOt 

terram^ polum^ ignem, pontum cex in paoe ç^mponens ! 

Regnum ejus finem nesdit ^ 

sceptrum splendet nobile^ 
coelo sedens, mundum implens, 

factor facta continens. 

Prose sar saint Martin (2), 

Sacerdotem ChristL Martinum cuncta per orbem canat ecclesia 
pacis catholicae! 

(1) La fin de eètte iinplM umblè cM^ est alfarté m fennct poiWff dam Ja |»rt» 

rompae ; peut-être fant-il lire oicêndenSy. fisce gi^e Notker Balbolus mit & son utto 

et igottter eunctii aa yers luÎTant. ' de séquences : Intérim vero conUgit ut 

(2} B. R. , ms. 5326 (X- siècle) fol. i48, pretbyter qiûdam de-Gemidia (Jumiéges], 

Terso, et ms. 5334, fol. !263, recto. Ainsi nuper a Nordmannis yasUta , antiphona- 

que nous Pavons montré dans notre in- rium suum secum déferons, înqao ait' 

Ireduction , les premières prières des qui T^rsus ad se()oentias erant m<>dulati, 

ehrétiens étaient divisées en versets et sed jam tune nimiom yitîati. Quorum , ut 

chantées altemativement par des Toin vifu delectalus, ita qum gnstn amarica- 

différentes. Maisj. lorsque les développe- tus. Ad imitationem tamen eorumdem 

ments de la musique firent substituer des coepi scribere : Laudes Dêo eoncinat 

modulations véritables à Pancienne psal- orbis.universta . qui gratis est libéra- 

modie. Pair se prolongées quelquefois sans fus, et infra Colubsr Adae malesuasor. 

tntemiptioa juiqu^à Ift fin de la ivtére , Quos commagistromeo YsomobUilissem, 

•t, pour exprimer ia maaiére dinérenta ille sladio raeo congratnlatus imperi- 

dont en chantait cm cantiques, en les tiaequecompassasqueplacnenmtkada- 

appela sequentiae. Ce caractère musical vit, qnaeaatem minwy emendue cn^vit 
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Âtque illius nomen omnis heretieuâ fogiftt paviduit 
Pa«ii]oiBftrla<Mbnr geniteix talis filii ! 



dteenst StejpiUejiiotnBeaiiliifliifteflmgnlas 
syllabas debent habere ; ap. Pezias, The^ 
sauruê cauedotorumy 1. 1, part, i, col. 
17 Déjà 1m anciens Grec» connaÙBâieiil 
QDe espèce d'iodes doat les vers n^obser- 
Taient pas la sfinétrie des autres poë- 
mes : o{ ^ yusWoioc « av/ifur/tovi tolç 
çvflQfxi i/syxt^fiiiyoi txxi rwv xoaAMV ixaa- 
T'ou xxXtv uvtTM'j ivT'jiV x«c àvofiOKav àï- 
).ï]>o£S , Avotxoifivç T8 x«c ivictovi ICOICV/U" 

vot'y Denys d^alicaniasse,ne^< owBsvtutç 
ovc^xTwv , t. y, p. !f 1 4 , éd. de Reiske ; 
et les cantica delà comédie latine ayaient 
certainement le même caractère, comme 
le proaTe ce passage de Donatus ou plu- 
tôt d^Eyanthius , dans les Prolégomènes 
de Térence : DÎTerbia histriones pronun- 
ciabent; cantica yero temperabanitur mo- 
dis, non a poeta ,* sed a perito artis ma- 
flicae y factis. Aussi trouye-t-on dans I^E- 
fflise grecque, comme dans TE glise latine, 
des cbants nommés Ifi/xoL dont le rhyth- 
me n^ayait aucune régularité. L^empe- 
reur Julien en fait un reproche dans son 
Misopogori': To é^ivfix Ki^^ fitv >eÇec 
«ccociirac; p. 338, éd, de 1696; et nous 
sayoBS par Suidas*, 1. 1 , col. iâ^'O, que 
saint Jean Damascène ayait composé des 
cantiques de ce genre. Les séquences 
-étaient aussi appelées proses : Sequentiïie 
yero ex constanti usa etiam nomen pro- 
sarom obtiiraerunt; Gerbert, t. II, p. 26. 
Melodias quoque ante eyangelium con- 
cinnandas tradidk, quas dicont sequeii- 
tias; ms., 6. R. n« 4660, ap. Lebeuf, 
Traité historique sur le chant eeeUh 
Èiastique^ p. 104^ yoyes aussi Aeta 
Sanetomm Qrdinis saricti Benedicti , 
siècle VI , part, i , p. 224 ; et des écri- 
yains respectables ont cru qu^on les nom- 
mait ainsi par opposition .aux hymnes , 
EquMls n^ayaient aacun mètre ; Ger- 
L I ,p. 3^0; Peti^Rade], Histoire 
aire de la France, t. XVIII, 
S. xzyn ; ni même aucun rfaytbme in- 
épendant de la musique ; Glichtoyeus , 
Elucidatorium , fol. 167, yerso. C^est 
d^abord se méprendre sur le caractère 
des hymnes, qui n^ayaient pas toujours 
une mesure plus régulière que les proses. 
Notandum autem hymnos dici non tan- 
tum qui metris yel rhy thmis decurrunL., 
yerum etiam caeteras laudationes, quac 
yerbis couyenienUbos et sonis dulcibus 
preferuotar ; Walafrid , De rebtie eccle- 



iiatticis, ch. 25. Taata eti fre^oentar 
inaeqoalitas syllabarum ut yix cantici me- 
lodiam recipiant sine qna nuEatenos hynif- 
nus eonsfeiere potest eajvs descriptio est 
laiis Deo cum cantieo; Abailard, Epi*- 
tola, ip. Bibliothèque de V École des 
chartes , t. III , p. 177. On lit dans la 
Constitution d'UrimiB VIII : In eo (br«- 
yiario) hymni Cjjai non métro , sed toluta 
oratione aot etiâm rhythmo oo^lant, yel 
emeudatioribus codicibus adhibitis, yel 
ah^aa facta mutatione ad carminis et la- 
tinitatis loges, ubi fieri potuit reyocati ; 
ap. Wolf, Ueber die Lats, p. 278. Aussi 
Gaasander n^a pas craint de dire : Est 
enim in genero hymnos carmen diyinis 
laudibus consecratum. Itaqoe et psalmi 
qoi ad Dei laudem pecntiarker pertineat 
hymni non raroyocantur; Opéra, p. 1 M. 
Voilà pourquoi sans doute on trouye dans 
le poëme que Fromund adressa dans le 
X* siècle à Péringer, abbé de Tégemsée : 
Si canerem multos dulcimodulaminel endos 

undique currentes cum trepidls pedibua. 
n suffîrait du oommenoenent d^une lettre 
d^Abailard à Héloïse pour montrer tout 
ce quMI y a de superficiel et d^inexact dans 
Topinion que nous attaquons : Libelîo 
quondam hymnorum vel sequentia- 
rum a me nuper precibus tuis consum*- 
mato. L^idée que sur la foi dVne étymo- 
logie apparente on attache aux proses n^a 
pas plus d^exactitude. Peut-être en doit- 
oti cnercher Torigine dans Jà langue grec- 
(|ae, où KaoGoi'oç signiiîait une invoca- 
tion faite dans un temple. Prosa se trou- 
ye dans Ij Vie de saint Gésaire par saini 
Cyprien, évéque d'Arles, qui écrivait 
yers le milieu du Vl« siècle , et celte épo- 
que recalée , ainsi que le pays- oii vivait 
récriyain qui s'en servit le premier, don- 
nent à cette opinion quelque vraisemblan- 
ce. Dans tous les cas ^ il est difficile que 
ce soit l'ancien mot lalm , puisque ^ après 
ayoir parlé de David, Gottschalk dit dans 
son épîlre à Ratramn : 
Atque utinam prosa tam dulcia, tam spe- 

[ciosa, 
Tam prefalgîda, tamquesuavia,tamque de- 

[cora , 
Tam pia , tam placida atque , quod est plus , 
[tam roihi vera , 
Psallere magaiSci pietas voloisset amici. 

Ap. Gellot, Hiftoria GùUeiehaM, p. 417. 
Vottlftt-on accepter cette étymologie , il 



1 
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Italia exultet alitrix tanti juvenis^ 

Et Galliae trina divisio sacro certet litigio , cajoa esse debeat 

praesul ! 
Sed pariter habere se patrem omnes gaudeant Turoni ! Soli eJQs 

corpus foveant ! 
Huîc Francorum atqiie Gèrmaniae plebs omnis plaudat ! 
Quibus vîdendum inspexit Dominum in sua veste (1). 



faudrait conTenir que Tacception serait 
derenne entièrement difTérente de ce 
quelle éuit dans le nrincipe. Poesis mal* 
ta sortitur nomina. Nam quandoqae dî- 
citurprosa : qaando scilicet non habet 
legem pedum sea certes pedes ; Jacobus 
Magnas, Sophologiutn , 1. II , ch. 4 ; et 
l^on troaye aes proses qai ont an rhythme 
fortement marqué (Toy es Hilarius, Ver- 
sus et ludi, p. 43), et même ane cadence 
méuiqae, comme le prouvent ces yers 
trochaïqaes attribués à saint Fulbert : 

Quanta caedes Ghrfstiani gregis inhorruerit 
Stib M aximiani qaondam Impta tyrannide. 
Ap. Santeo , rereniianua Mourut , not. 
p. 193. 
Berceo dit dans la première strophe de la 
Vie de saint Dominique de Silos en qua- 
trains monorimes : 

De un confesser Sancto quiero fer uoa 

[prosa. 
et il répète dans la seconde : 
Quiero fer una prosa en roman paladino. 
On pourrait donc croire que, par oppo- 
sition au nom d^hyrnnes que Ton donnait 
aux louanges de Dieu chantées par les 
prêtres, on appela proses celles qui 
étaient chantées par le peuple entier (Du- 
rand, Rationaîe divini offieiif 1. IV, 
ch. ^0, 22 ; 1. V, ch. 2, etc.) j ou, ce qui 
en était une conséquence indirecle , que 
les proses étaient les chants religieux ^ui 
n^étaient point divisés en yersels. Main- 
tenant elles le sont toutes ; mais le nom 
qu^on leur donnait autrefois , Prosa de 
versu (B. R. , ms. i0^4, Xl« siècle, 
fol. 27, yerso], prouye quMl n'en élaitpas 
d'abord ainsi. Dans quelques unes le 



sens ne Gnit point ayec chaque verset 
rdans le Victimae paschalis de Notker 
balbulus par exemple); dansd^autres cette 
division n^a réellement rien de rhythmi- 
que (ainsi dans la prose d'Adam de Saint- 
Victor, Luœiocunda , lux insigniSf les 
versets ont d'abord trois vers , puis qua- 
tre, et enfin cinq ;ap.Glichtoyeas, Elud- 
daiorium, fol. Mt, verso), et souvent 



les plus anciennes n'en ont aucand (voyez 
entre autres la séquence sur le jour de 
la naissance de saint Benoît, par Notker, 
ap. Bouchaud, Antiquités poétiques, 
p. 245), et sont trop courtes pour en avoir, 
comme est celle-ci : praecelleptissima 
Vir^o Maria, quae regem coeli genuisti ; 
regina aetherea, intercède pronoms omni- 
bus nunc et in aevum ; B. B., ms. 1081 , 
fol. 23, verso. Quoi qu'il en soit, la prose 
qui a occasionné cette note et un grand 
nombre d'autres n'ont aucune espèce de 
rhythme indépendant du mouvement mu- 
sical du chant ; nous citerons seulement la 
prose sur saint Willibold , Acta Sancto- 
rtim, Juillet, t. Il, n. 499, et celles qui se 
trouvent dans Glicntoveus , Elucidato- 
rium eccUsiasticum , fol. 155, verso ; 
160, verso ; 199, recto; 200, recto; 201, 
verso : etc. 

(1) Des expressions semblables se trou- 
vent dans la plupart deê vers spirituels 
sur saint Martin : 

Occurrenti igiturportae Arobianeosis'egeDO; 
Qui sibi resUterat, cblamydis partitur a- 

[mictum 
Et , fervente fide , membris algentibus , of- 

[fert. 
Frigoris iste capit partem , capit ille teporis, 
Inter utrosque mopes partitur fervor et al- 

[gor. 
Et nova mercandi fit nundina : firîgus et 

[aestus , 
Unaque paupertas satis est divisa duobus. 
Mac se veste tamen tectum obtolit ipse créa- 

[tor, 
Martinique chiamys texit velamine Chris - 

[tum. 

Fortunatus, De Vita sancH Martini, 1. 1, 

p. 991 , éd. de Lnchl. 

S foi frigoris sub tempore 
um ctilamide nudom tegit , 
mox Christus ipsa quam scidit 
se veste tectum prodidit. 
Ap. Ellinger, Hymnorum eeeleHattieorum 
1. III, p. 301. 
Qui necdom madidas fonte sacro laticis 
vestivit Dominum parte suae chlamidis. 
Saint Odon, ap. Mabillon, Jtmales Or^ 
[dtm's taneti BeMdieH,%. III, p. 712. 
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Hiccelebris est Aegypti partibus; Graeciae quoque cunctis sa^ 

pientibai : 
Qni impares se Martini merîtis sentioat» atqiie ejns medicamini. 
Nam febres sedat, daemonesque fiigat , paralytica membra glu- 

tinaty 
Et mortuorum sua prece trium reddit corpora vitae pristinae. 
Hic Titus sacrilegos destruit^ et ad Christi gloriam dat ignibas 

idola(l). 
Hic nudis mysteria bracchiis eonficiens y praeditus est coelesU 

lumine. 
Hic oculîs ac manibus in coelam et totis viribas saspensas, ter- 

rena coneta respuit. 
Ejus ori numquam Christus abfait^ sive justîtia , vel quidquid ad 

veram vitam pertinet. 
Igitur te cuncti poscimnsy o Martine, ut qui multa mira hic os* 

tendistî, 
Etiam de coelo gratiam Christi , nobis supplicatu tuo semper in«- 

fundas (î). 

rut aneedotorum y u I!I, part, in» 
col. 689, et nous en citerons d^autros 
exemples) ; les versets n^ont ici «ucane 
symétrie, et leur diyision ne repose que 
sar l'antorité des manuscrits, qui doit 
paraître d^antant pins suspecte qu^îls ne 
s^accordent pas toujonrs: ainsi, par exem- 
ple, le 3*Ter8et est réuni an 4* dans le 
ms. 5334. Le culte de saint Martin était 
fort répanda , non seulement en France 

S ta chape y serrait d^étendard, et on lit 
ans les Formulée de Marculf,art*38 : 
Tonc in palatîo noetio et taper capeQa 
beati Martini debeant conjnrare), mais 
en Angleterre , en Italie et en Allema- 
ffne ; nous connaissons jusqu'à trei.e 
hymnes , toutes fort anciennes , pour ces 
deux fôtes, et il y en eut probablement 
beaucoup d'autres; nous croyons même 
inédite celle qui se trouTe à la B. R., iè? 
5583, X« siècle : 

In laude Martini, Deus, 
te iaudat omnis grex tuus , 



Hic Martinus qu| eatechumlnus 
Budum restit et nocte protinus 
in sequenti hac reste Dominus 
est indutos. 
tOnàU TuroiMiiM, fol. lti , recto , éd. 
deics. 

SI» Teste Bodom texerat 
6 rex nitebat aetberis. 
Eonodios, ap. Sirmond, Opéra ^ t. I, 
icol. 1836. 
Is pauperl quam divldlt 
se reste Ghnstus induit. 
Fulbert, ap. Barthius, Adverêoiriorum 
t.I,col.9B6. 

(1)Gam in yico quodam, fano anU" 
quissimo et celeberrimo ignem immbisr 
set, in proximam, immo adhaerentem do- 
mom, agente yento, flammarum globi fe- 
rebantur; quod ubi Martinus adrertit, 
rapide cursn tectum domus scandit....; 
tom yero mimm in modum cemeres con- 
tra yim yenti ignem retorqueri ; Sulpitius 
Serenis, De mta beati Htartini, en. 14. 

(2) Postremo considerandum est , quod 
Tersus sequentiarum bini et bini sub eo- 
dem cantn dicuntur ; quod contigit quia 
bini et bini perrhythmos sub paribus syl- 
labis componuntur ; lyurand, 1. YI; eh. 31. 
Cette remarque n'est ^as , comme on le 
roit, constamment rraie (yoyex la prose 
sur saint Qoirinus, ap. Pesos , Thnau-' 



Godo facis quem praeduem , 
terris ubique celebrem. etc. 

EUHd , archeyèque d'York , dans le on- 
zième siècle j écriyit une Yie de saint 
Martin remplie d'allitérations, qui se ter- 
mine par SIX yers d'un rfaytbme remar- 
quable ; comme nos alexandrins , ils ont 
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Prose sur saint Nicolas (1). 

CongaméeniliM exotiieiBus 

Tocali eonoordia , 
ad beati Nicholai 

festÎTa solemnia. 



dôme syllabei divisées en deux hémisti- 
ches, éganx^ et réunissent Pellitération et 
le rime : 

Olim haec transtoli sicuti Jtlui. 
sed modo PrecIbiM obstrictus Pleafia, 
ASfertjne «nde , mbtWb preeolar» » 
jura me Hiserum, ueritis Hodicum, 
caream qno Maevu , mlhimet nocuti, 
pastbisque Yivam y nactusjatti teniam. 
Ap. Gvest , Hiêtory of engliik rhythMs, 
t. II, p. 405. 

Wanley a la dans le secepd ¥ers cofH 
ttricHiê an lien d'^obstrictui , ap. Gon- 
nybeare, lUustrcUions of anglo-saxon 
poetry, p. X. En Allemagne , saint Mar- 
•im était le patron de la bonne chère, et 
une fonle de chants popolaires Ini étaient 
consacrés pendant le moyen âge ; iroyei 
dans Aufsess^ilnzet^er furKunde des 
'dmUehsn mttekdters , 1832, p. 14: 
Uns bat ft-ode hracht Iffartin, der rojkke 
fmann gesait. 
N<ms citeroni senlemeiU une chanson «ai- 
partie de latin : 
JPontifleis èximii 

in sand Ueitens ère 
patronique largissiml 

densobol wir lobensere. 
In cajos festo propere 

lu ^eine werdent moste 
«t qui hoc noHet dredere 
49T lass die «unen cfaoetâi. 
, MarlifMM, Qiiisti.famulas, 
was gar. ein milder heri^.; 
ditari qui rult sedule 

der volg nach seioer 1ère. 
Et transroiltat hic stantibus 

die pfenm'ng aus den taschen. • 
et donet sitientibus 

den weiD in grossenflaschen, 
Betiiue esurieniibus 

die gueten feisten praten. 
gallioascun cauponibus 
icir Démens nngcseten. 
Yelpre honore dirigat 

die g^ns und aueb dieanten, 
et qui non bene biberit 
der sei in dem panne! 
Ap. Hoflknann » GeuhichU det deuUchêm 
Kirchenliêdft , pu 1 67. 



ntOotytai dolionim apertio featim era'i 
Bacchicum apud Graecos^ qnale est quod 
in honorem sancti Martini agitatur ; Hen- 
ri Estienne, Thesaurtis linfmae grae- 
ca£. In questo giorno la plèbe beye iih 
discretamente il vino nuovo , con f^&yi 
ofTesa del Santo, che !« astiaesitissimo;! 
Magni , De^ vocaboli ecclesiasiici. j 

UarUnom cottviTa satarqne, et potus ado-l 

[ret: 

huna nôbis ritum Gàllfa prima dédit. 

Pootanns , ne fuHs mmrlifnaUbut, 1. 1. 
Qood pietas docoit , praTvs asiia labefac- 
tavit Ht ejus inyocatione,non ej. yini mi- 
racolo(TOjea Grégoire 4e Toam, Hisîo- 
fia ecolesiastica, 1. Y, ch. 22) , ut olim, 
sed ebrietates ex Inxu soleant proyenire; 
Baronius , Annale$ ecclesiasticij année 
580. Lorsqn^il pleuyait le jour de sa 
translation (le 4 juillet' 466, suivant Albe- 
ricus Trium-Fonlium, part. I, p. 37), od 
croyait que le «MBvaîs temps oevait ton- 1 
tinuer pendant quarante jours : 
Martini magni tranAaIio ei |Airrtam det ' 

quadràgtnta' diee eontinuere solet. 

ti€Uq%i4me<miiqiMt9y i. I, p. 9S. 

(1) B. R., ms. 1084 (Xle siècle), fol. M, 
▼erso. Cette prose est notée et écrite saDS 
aucune coupure : bous Hayons diyisée de 
manière à faire ' ressortir le parallélisme 
dont noua parlions dans la note précé- 
dente, an nsque de rendre moins seosi- 
ble Passonance en ▲ qui termine toutes 
les pauses* Les proses de ce genre n^é- 
taieht pas fort rares ; nous citerons, com- 
me finissant également en ▲, les proses 
pour la fête de Noël , B. R., ms. 1159, 
fol. 151, recto; pourTAyent, ap. Clicb- 
toyeus, fol. 149, recto ; pour les saints lo^ 
nocents, Ibidem, fol. i58, recto; uae 
autre sur la môme tève. Ibidem^ fol. 157, 
yerso, se terminait en b. L^explication de 
ces préférences se trouye dans un passa- 
ge de Durand , Rationale divint offi' 
cii-f 1. V, ch. II, n<» 33 : Neumae pouw 
fieri soient in b ut in xu^cs iXtu^ov, yelio 
▲ ut (Meluia, quam in aliia yecaJihitf. 
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Qui in cuiûi adboc jaûest 

seniMd^ i^juaia (i) , 
ad papillas cç^^ 

promereri gaudku 
AdolesceiKS {«BpleiiAiHr 

litterarum studia,. 
alienus Qt- imni wi^ 

ab omni lascivi^. 

Félix confessor . 
cuxus fuit dignilati^ 

vox de «pale niwlîo^ (2;)^ 

Postquam pcmreètei. 
praesuiatu SBUimalur- 

ad summa faâtigia- 
Erat in ejus animo 

pietas eximîa^ 
et oppressis impend^bat^ 

multa bénéficia- 
Auro per eum y.irgîMTn 

toilitur inianxia {^h . 
atque patris earundem 

levatur inopia. 
Quidam nautae navigs^.es 
et contra flnctuum saevitiam luctantes 
nari pêne dissolutaj. 

(1) n y atntuite dam letni^ aUênut jura puenlia 

et immunis ; mais oomne cet tiwa mots transcendit divinHiu t 

ne sont pas niolé» et m trouTetit dans un ^**;Jîîli?îV??„,Ki:.««,i 

eneor. L«.Hême éloge eat dennéà aami ^ jusgit infolari, 

Nicolas 4lwa Im M^n a Vumm4» (5) Un de» ({ttatre Mkade» mr «aint 

Isnffi^i^ imjpriiiiées à Troyea, miwIb^ Nicolas, publiés par M. Wrigirt, est sur 

catwo d^nmJe et ians pagmalKm : cette boifoe acUon, JSorly «nysleries , 

Dum penflèret ad maminaiii oialris ab fn- p* 3 : Tune quidam conyicinus suus , 

[rantia, saUs nobilis, très fiEas sua^Tirgines ob 

qnarta semel bibninaQi atque seiteferia, inopiam prostiluere cogilur, ut sic infa- 

oe per l«oU8 puer stiUamsoWeret Jejuua. ^ «eamm commercio alerel Quod sanc- 

(2) On trouTe également dans ane tuscomperiit, scelus abhotruit et mas- 
hymne pnhliée diaprés un ms. du XUI* aam ann pannis inrohitam in dommn ejus 
siècle par M. Moue) Anzeiger, 1^38*9 per fenestramnoete clam injecit;Le9en- 
col. 109 : da aurêOy fol. tu, verso, goth. s. 1. n. 

Ab adoleiceotia, <!•; Wace en parle aussi dan» m Yi0 ^ 

yi divina praediUis, saint Nieoloi « t. 81. 
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Nam de vita desperantes , 
in tanto positi pericolo , clamantet 
Toce dicunt omnes una : 
béate Nicholae! 
nos ad maris porlBm trahe 

de mortis angustia ! 
Trahe nos ad portum maris 
tu qui tôt aoxiUaris 

pietatisgratia! 
Dum clamarent nec fl) incassum^ 
ecce quidam dicens : Adsum 

ad vestra praesidia. 
Statim aura dator grata 
et tempestas fit sedata ; 

quieverunt maria. 
Ex ipsius tumba manat 

unctîonis copia (2)« 
Qoae infirmes omnes sanat 

per ejus suffragîa. 
Nos qui sumus in hoc mundo, 
vitiorum in profundo 



(1) Il ▼ a nene dans le ma. On lit éga- 
lement dans rbymne que nous ayons déjà 
cité: 

Anro dato violari rirgines prohiboit 
far in famé , vas in mari serrât et dlstribnit, 
(far infâme, Tinnm siti senratetdistribuit?) 
tlmentibos naafiragari nantis opem tribaît 

SeigDurs , tous aient par mer 

de cest baron vez parier. 

Qui par tôt est tant socarable 

et qui en mer est tant aidable. 

Mariner par la mer passoueot, 

de nne tere en altre aloueot; 

Ja esteient en baulte mer 

aseur quidooent aler. 

Si comenca la mer a enfler 

a creistre malt et a meller ; 

Grant vent vint et espesse ploie , 

Sue as mariners malt ennuie ; 
[ranz fu )i renz et li orages : 
esbai fo tutli plus sages; 
Si desplaise lai (aie) tormente toc, 
ne valeit gueres li plus pruz. 
Rompent cordes, depecetref, 
fraisent kaviles de la net 
Dunt comencent iva a crier, 
deu et ces seinz réclamer. 



Huit se cleiment cheistif et tas ; 
sovent dient : Seint Nicholas , 
Soeur DUS ! Seint Nicholas 1 Sire ! 
si tels est eom nus oum dire. 
Atant UB hom inr appamst 

2ui od els en la nef estust. 
i ad tant od els parie : 
Jeo sid que tant me avea apele. 
Jgnel pas le orage cessât 
et seint Nicholas s*eo alat. 
Wace , r«e de tmùU Kieoku , t. as6. 
La Légmde dorée ^onte Io«. cit. : Gaa 
autem ad ejus eeclesiam Tenisaent, qnam 
nnnquam yiderant sine indice ejus cogno- 
Terunt imaginem. Ce mirade se trouve 
aussi dans la Vie en Tieille prose frao^ 
çaise ; Mélanges de la êociété des B*- 
MiopAiIes,1834,p.SS4. 

(2) La manière de recneiUir ce hm- 
me fit trouve dans im poëme du X* «^ 



cle , publié dans le Reh 

t. Il, p. 207: 

Custodes ibi quatuor 
inventi sunt lo atrio. 
Qui extrahunt peniculo 
liquorem more solito. 



^Ofili^) 
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jam pasai aavfiragia^ 
Gloriose Nicholae! 
âd Bailli» portom trahe ; 

tîbi pax et gloria! 
Illam nobÎB nnctionem 
impetres ad Dominom 

precepia, 
qua sanatsi laesionem 
maltonim peocaminum 

in maria. 

Prose sur saint Maur (1). 

Beatos igitur Maaras, darissimo geaere ortus, Beaedicto sauctu- 
simo daodenis (annis?) traditos est nutriendas. Eao. 

Qui, dom boois junior polleret moribus, coepit magigtri fortia 
adjnior semper manere^ hune Benedietus beaibsimus prae 
cunctift dilexit el instruxit. Eue. 



H) B. R. nu. 5778 , probablement da 
X'Méde. Cette prow esl notée et ne le 
chantait pas de smte ; les six premiers 
coaplets se disaioit an premier noctame 
et les six antres au seeend« L'exclamation 
Euo qni termine chaîne couplet est une 
véritable notation musicale, comme VAoi 
de la Chansum de Boiand ; la conjecture 
que nous avions ayancée dans notre flï- 
itoire de la paéiiê Scandinave , prolé- 
gomènes , p. 489, noU 3, est maintenant 
un fait positif. M. Hichel a cité dans ses 
ffapporfa au Ministre , p. 51, une suite 
dWiemtes sur sainte Mildreth qui se 
lennineni par Euouae , et nous avons 
trouvé à la B. R., dans le ms. 5583, dont 
récriture remonte au X* siècle , une prose 
irrégulière et notée, dont chaque cou- 
plet est terminé par une indication sem- 
UaUe : Beatus Nicholaus , oontiBcatus 
infolis decoratns, talem se exnibuit ut ab 
hominibus amaretur. Euouae. 

Ecclesiae sanctae frequentans limina 
sacra pectori mandau condebat sa- 
gaciler. Euouae , etc. C'est ce qu'on ap- 
pelait des neumes : Pneuma quod alias 
jubilum dicitor est cantus species , quo 
non voces , sed vocum • toni longius can- 
yudo didncnntur et protrahuntur ; du 
Lange, Glossartum, s. v» pubcma. 
Pneuma, (|nae est tox non significativa ; 



Durand, Rationale divMofflcii.iAY^ 
eh. xxn , n. 3, et 1. Y» eh. u, n« 32 : In- 
de est quod in quibusdam ecclesiis , in 
quibus neuma non dicitur, vox non si- 
gniScativa in vocem signincativam coiw 
vertitnr. L'imitation des usages ecclésias- 
tiques, qui , comme nous aurons bien des 
occasions de le remarouer, exerça unft 

nde influence sur les chants populaires, 
léme probablement introauire assez 
souventies neumes dans la poésie profane : 
Imperio Bya 
venerio Bya 
eum gaodio 
ooffor iasoivire 

dum audio 
volucres garrire. 
In neraore, Eya 
sub arbore , Eya 
prb tempore 
tenus hilaratur, 
qoae oorpore 
picto purpuratur. 
Pergladinm Bya 
venerium Eya 
jadicium 
damnât largitatis 

quod vitium 
notât parcitatis. 

Ap. Uone, Anzeiger, ld38, col. 289; 
Voyez aussi l'exemple cité par M. Leroux 
de Lincy, Livre des Rois, introd.. 
p. txv. ' 
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dum timendum tibi eredidisli^ 
peric(u)Iis cunctiiproYidtoti. 
Fide nostra fidens corraisti y 
qua de tua vir vcràx pensasti j 
armati qui horruil nommi Abner^ 
inermi prae valait Ubi Abner^ 
nec in via congredi tecum aisas 
portas u(r)bi(8) poliuit per hoc scelus. 
Milites militiae duc^ù tantum 
lacrymantes plangite sic prostmiam! 
Principes justitiae sumant seelum 
in tam execrabilem vindicuiduin (1) ! 



(1) Les pièces de ce genre sont asses 
eommiines; nous en citerons une autre , 
aussi irréguliére , qui se troare à la B. 
R. dans le ms. 4880, dont récriture re- . 
monte au XIY* sidcie; mais elle esteer- 
tainement bien plus ancienne. Car dans 
le ChrUti Leiden (ap. Âretin , Beyêtn- 




au Aiii- siecie , on trouve : Ji:t per bo« 
ram quiescat fMaria] sedendo et iterum 
surgat cantando : Planctus ante nescia , 
etc.; ce qui suppose que ce planctus était 
trop connu pour ayoir besoin d'dtre tran- 
scnt tout au long. 11 est intitulé dans notre 
ms. : Planctus sanctae Mariae,matris Do- 
mini, super unicum filium suum penden- 
temin cruce, qnem ipsa dictarit. 
Planctus ante nescia , 
planctu lasser anxia, 

cruciordolore«- 
orbat orbem radio , 
me Judaea filio , 

gaudio, dulcore. 
Fili , dulcor unice , 
singulare gaudium , 
matrem fleotem respice 
conférons solatium. 
Pectos , meotem , lumina 
• torquent tua Yolnera ; 
quae mater, quae femina , 
tamfelix, tam misera? 
Flos florum , dux morum , 

veniae vena , 
quam gravis in claris 

est tmi poena .' 
Proh , dolor \ bine color 

effugitoris; 
bine ruit , bine fluit 
unda cruoris. 



! quam sero deditosl 
quam dto me deseris ! 
o! quam diffoegenitusl 
quam abjecte morerlsî 
Q quis unor (forer ? ) eorporis 
fecit tibi spolia ! 
O quam duicis pignons 
quam abjecte praemiaf 
pia 
gratia 
■io moriencis! 
ozelos! 
osceitts 
invidae gentis. 
Ofera 
dextera 
crncifigentis! 
Olenis 
in poftnis 
mens patient!». 
O rerum eloquiom 

justi Simeonis ! 
quem promisitgiadium 

senuo doloruu 
Gemitos , suspiria 
iacrymaeqne,foris 
. vulneris indicia , 
sîcut interîoris. 
Parcito proli , 
mors , mihi nol! ; 
tanc mihi soli 
sola mederis. 
Morte béate 
séparer a te 
dam modo, nate , 
non cruderis. Etc. 
Nous ajoutons la nénie d'Abailard , que 
nous croyons peu connue : 

LBS RELIOIEGSBS. 

Requiescat a labore 
doloroso et aroore .' 
Unionem coelitum 



militariii gtoHae, 
quod vis iMnpnievitiflt 
doius in i% petiiiU 
Per quéttt pem éio perditias , 
parejasaitesciliiB! 
nuUis drgnaft . flètiboS' 
quos tiiBB dat omnihas. 
B>ohM ^xecrftMîs y 
casus miierabilii;, 
eo^;iititaé continua9 
hostem ^oque lacrymas ^ 
dfisohilqM piëtas 
mentes adamantinas. 

Bostîn regni dum fuisti manifestus (1), 
isemper claris et triumphis tubHtnatus , 
nultwdamnif né» mulcta»U> nulla pasaufl. 

Al'mis potens , setisa potens^ vir perfectiis , 

Israelis ibrtis muras; 

vide^ meeam inimieaê 

et amieus eras summus. 
Tandem nostris^cedens votls, tn his fidus (2) 
et spe pacis, arma ponis ma)e tutns ^ 

nimia saaYÎtate tam dictaminb <{Kam ean-» Tenions de faire » et newi a refinè ^ pu». 

tus , tunm in ore onmium n«me* tene- Fintermédiaire de son domeiliqiie , de 

bant ; Lettre IL De» vers métriques ne nous communiquer chez lui le dm. d'A* 

peuvent aToir-Meomposés en français» bailard. Si M. Couain^ «pi a gagné sa 

et la popularité dont in-feoissaicnit s^ex- réputation d'homme çofitM^ue par ses tra- 

plique par la douceur de ieur mélodie, vaux littéraires, redevient jamais ministre, 

La découTerte^seren a fhite à Rome et nous espérons qu'il retrouvera dans les 

à BruxeUes d'une, assez grande quantité traditions de ses prédécesseure le souve- 

de poésies latines (six à Rome et quatre- ' nir de la reconnaissance qu'il doit aux 

ving^-seize à Bruxelles] confirment encore lettres , et des égards auxquels ont droit 

cette opinion. Nous espérions publier ceux qui les cultivent en ne leur de-, 

quelques pièces inédites; maismalheu- mandant rien que les pliEiisirâ d)b l'é- 

reusement, lorsque noos sommes allé ex- tude. 

prés à Bruxelles, le n<> 10158, qui les con- (1) La division de cet couplet ait en- 

tient, était prêté h M. Goqsîb, sur la dé- .core plus incertaine qiM celle des au- 
mande du ministre de PltistructioD pu-, très ; des pauses régulière» samUent-le dî- 

bliqiie. tM>i^ï^ c^^e bienveillante inter» viser envers de quatre» syllabes ) mais 

vehiion fût encore phis dans l'intérêt des les rimes eussent été croisées-, et dans le 

lettres que dans eellii de M. Cousin, et reste de la piéoe ellM«eiavv>ent systéma- 

que nous eussions l'aMorisatien du mini- tiquement deux à deux, 

stre de l'Intérieur belge , M. Cousin n'a (â)FediMdans€reUbjCertail»em6ntpar 
tenu nacan compte du Toyage que nous 
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Deas , miseri 

miserere servi ! 
Tu me 5 Domine, fecisti 

ut servirem tibi ; 
ego miser te dimii i 

et loDge abivi. 
Heu ! quid evenit mihi? 

Deus, miseri 

miserere servi! 
Tu me quoque redemisti 

de jugo servili , 
et ego te non agnovi 

née ad te redivi. 
Heu ! quid evenit mihi? 

DeuSy miseri 

miserere servi ! 
Mandata quae praecepisti 

pro dolo reliqui ; 
fateor voce lugubri, 

nimium deliqui. 
Heu ! quid evenit mihi? 

O Deus, miseri 

miserere servi ! 
Âlmam legem quam dedisti* 

tîoD n'ayait pas été littéraire : ce qui ren- Car modo ditttiuB O* àiritHs) mordis testeidr 

drait encore ses Ter8 plus importants pour -. .« , [in amplis 

1. poi« d, T»e qui L.. «Tp. : " gr KJZ^'eïïr.W.^îS: 
Nimium metao ubi respondere, qood imo 

In sensu teneo, quia torpeo pectore bruto Au reste, quelques hommes du même 

Inscitiae plenus, muUoque errore volatus, nom pourraient aussi avoir composé ce 

Sermone incultos, veteri quoque jure so- cantique spirituel; un moine, appelé Got- 

/\„.»iii^k^«».^:««.»..<.:».nK*Ji!!î?.^ sc^ictis OU Jotsaldus. composa une 

QoamHbethoemodicoi]sussimsubt€n»pore eompUinte en vers hexamètres sur la 

Namque magisterio vix uno subditus anno', mort d'Odilon, abbé de Cluny, qui mou- 

Necdidici deinceps, dubiis araba gibus an- rut en 1048; ap. Bibliotheca Clunic^ 

[ceps , censiSj col. 329 ; un Godescalcus , diacre 

SluUorum princeps, abrupta per omnia prae- de Liège , écrivit dans le VIII* siècle une 

». t., M .* [ceps. Vie de saint Lambert, et Ton trouve seu- 

Nemo fu, mihi dux, ,deo mmime paluit lux. ,,^^^, j^„^ p J^,^ èanctlrum Ordini, 

Ap. Cellot, Outorta Gotktchalci, p. 417. gancti Benedicti, siècle 111 , paru 1 , 

Il n^en devait pas moins jouir d'une grande trois personnages du même nom : un ab- 

réputaUon : car Walafnd Strabo disait, bé de Saint-Bertin , un èvdque du Puy, 

dans des Ters qui lui éuieiit adrewés : et ub frère de Fiikaiii , abbé 4e l4ohbe. 
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bénigne 9 neglexi, 
et illa qnae vetuisti 

^avide dîlexi. 
Heu! quid evenit mihi? 

O DeuSy miseri 

miserere servi! 
C^oneta bona praetetiVi 

animoliboiti, 
alqne multa mala peré^ 

pectore fenrentl. 
Heu ! quid evenit mihi? 

ODeus 9 miseri 

miserere servi ! 
Yolontates (1. volnptaté^ noii Aihl^; 

sedhismeaddkiES/ 
et ocius me peccati 

vincolis devinxi. 
Heu ! ^d evenit mihi ? 

O Dens , miseri 

miserere servi! 
Iram tuam provocavi 

crimine freqoenti, 
ideoqne te offendi 

offensa ingenti. 
Hen ! quid evenit mihi? 

O DeuSy miseri 

miserere servi ! 
Sed quid plura dicani UiH\ 

pia lux saecli t 
Halo quoque quae pemÂf ' 

cuncta miser feci. 
Heu ! quid evenit mihi ! 

ODeus, miseri 
miserere servi !^ 
Ergo jam suce [urre fljentf^ 
IMMMè,dieii«i| 
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scelera tibi fatenti y 
veniam petenti. 
Heu! quid evenit mihi? 

ODeus, miseri 

miserere servi! 
Affer opem indigenti. 

Jam manu démenti ^ . . > 

Tttlneraqae detegenti 

medere languentL 
Hea ! quid evenit mihi ? 

ODeus^miseri 

miserere servi! 
Sobveni te invocanti 

etintesperanti} 
dextram da quam redemisti 

jam periclitanti. 
Heu ! quid evenit mihi? 

O Deus 9 miser! 

miserere servi ! 
Interea omnes sancti, 

cohaeredes Christi , 
exorate prece dulci 

pro me infelici ! 
Heu ! quid evenit mihi ? 

Deus y miseri 

miserere servi! 
Ahna tu • Maria, tui 

virgo mater Dei, . 
interventu nunc salubri 

memor estomei! 
Heu! quid evenit mihi? 

Deus 9 miseri 

miserere servi ! 
Sancte Michaël , insigni 

snpplieatoregi; 
deprecamur atque (1. depreeaminique) euncti 
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angelorum chori. 
Heii! quid eveDit mihi? 

Ô Deus , miser! 

migèrere servi? 
Claviger quoque praeoebi 

sancte Petreregni, 
socios adjangens tibi 

preces funde patri ! 
Hea f quid evenit mihi 7 

Deus, miseri 

miserere senri! 
Martymmque glorion 

beatorum globi 9 
flagitate pro miielli 

peccalis alumni! 
Heu ! quid evenit mihi! 
. Deus, miseri 

niiserere servi I 
Pairiarchae quia eleeti 

ei prophèiae sancti , 
Bufiragamini pelenti 

precibus clienti ! 
Heul quid evmil mihi ? 

ODeu»! miser! 

miserere servi ! 
Yirgines o elarae, vestri 

per amorem sponsi, 
memoramiui nunc mei, 

delictis oppressi! 
Heu ! quid evenit n^hi? 

O Deus, miseri 

miserere servi ! 
Insuper vos , summi De! 

confessoresalmiy- 
opem ferte, precor, mihi; 

orale instant! ! 
Heu! quid evenit mihi? 
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Cantique du pécheur repentant (4). 
Ad le , Deos gloriose , rerum factoi: omniam , 
lacrymosifl clamo gemens et amaris vocibas : 
poeoitenti, Ghriste, d^t veniam! 
Brevis est haec vita nimis et plcQa miseiiif j 
quam secutui , ad coelestem nw levayi apim^p :; 
miserere mei, piissime! ' ' -»< 

Gonlundor et embesco ante l^am façlem^ 
cum recordor quanta feci coram te peccaminji : 
ab Infemo, Ghriste, nos libéra f 
Delectatus voluptate carnis, vixi reprobe; 
non qaaesivi voluntatem tnam di^ne facere s 
poenitentiy Christi, da veniamF 
Epalando resolute, me nefandis pôllui ; 
deceptoriis et blandis corpus meuin subdidi : 
miserere mei, piissime! 
Fecimalum plasqaam omnes viventesin suèéiito $ 
unde tuam supplex posco jam Dei» aii]tflh]âi t 
ab inferno, Ghriste, nos lilwm!» 
Gloriosam majestatem et tuant potenliafli 
coUaudanty adorant cuncti, quam fTwinniaxellatigeli : 
poenitenti , Ghriste, da veniam î 
Haec est ura (via?) nam salatîs ie Deum oognôsoere^i 
te pro malis exorare unumquemqw|NiopiWkt - 
miserere mei , piissime ! 
Justus es judex et pius et recfwi^ÎH^îfiiUl^ 
in furore tuo, precor, ne me. |^ M«iumft 
ab inferno , Ghriste, nos li))^!)G^! 
Karo omnis ad examen yeniet terry^U^^ 
ubi jttsti exultabunt et moet^iifîl^iîiy]^!. 
poenitenti , Ghriste , da veniam \ 

(1) B. R., nif. 1154, fol. 101, reeto. Ad coelf clbra don sam dfgniu sidéra 
Deux antres cantiques sur ce sujet se trou- teYare paos inCsio^ oculos, 
Tent dans le même manuscnt. Le pte- ^«^ deprésjos pe cçatorn m pondère i 

raier est intitulé Venus ewfesiiomi éé «^„„^ ^ ^P'ff ' ***'*^1[Îk^ 

luetu pomitentiaei il est alphabétique ^^^^^^^J^^^J^'* 
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Lnctu plena dies illa et amara reprobis ! 
dies irae, die^ illa, dies et ealiginis I 
miserere lûei, piissime ! 
Moeror gravis homicidas et raptores, perjurog, 
ebriosos atque molles oecupablt parîter : 
ab infemo , Christe^ nos libéra ! 
Non superbi ac discordes , odiosi, lubrici, 

detractores et manduces (I. mendaces) dîem banc effugient : 
poenitentiy Christe, da veniam! 
Obstapebunt et murcescent (1. marcescent) omnes îllic invidi^ 
concremabît et avaros ultrix flamma divites i 
miserere meî , piissime ! 
Plectet ignis dures corde et tempestas valida ; 
justi autem laetabuntar coram summo judice : 
ab infemo, Christe, nos libéra ! 
Qui ex tota mente sua dilexerunt Dominum 
hi gaudentes conregaabunt illi in perpetuum : 
poenitenti, ChristC; da veniam ! 
Rex et dicet : Maledicti, ite vos in tartarum ; 
Sanctis vero : Benedicti, venite ad gloriam : 
miserere mei^ piissime ! 
Sic claudentur tenebrosi ( I. tenebrosol peccatores carcere 
et ardebunt ut dampnantis (1. damnati) cum stridore dentium : 
ab inferno, Christe, nos libéra ! 
Tune electi ad promissam ibunt laeti patriam , 
nbi vitam sempiternam habebunt cum angelis : 

Ce cantique est awâ à la BibUothéque huit syllabeftet sontBonyent liés f>ar 110» 

de Berne, dans un manuscrit dont Técri- rime; le refrain, ou plutôt le chœur, 

tnre est du IX« siècle (Toyez Sinner^ 1. 1, chaire comme dans le cantiqae que neus 

S. i61 \ et a été attribué à saint Hilaire publions dans notre texte. Voici les deux 

e Poitiers par les Bénédictins, dans l'é- premiers couplets , fol. 104, recto : 
dition de ses OEuvres qu^ils ont donnée Anima nimis misera , 

en 1693, col. 1^14. La latinité et la infelix^sceiestissima, ^ 

prosodie sont trop. défectueuses pour que probrosa fi[e9sisti omaia , 

nous Tattribuions à saint Hilaire sans , tormenCa lues pessima ; , 

*..lfewB la. relS.» nne hante .nU- Brry^prol«xn<»ecuIi 

" • plorabis in perpeluuni 

Tmnum fideti modoTando gutture, rrusiraq"® ab imo pectoris 

Arium spemo, latrantem Sabelliom t allis gemes suspiriis: 

asseasi nunquam grunienti Simoni succurre» Christe, qui benignus et 
aure susurra. et da misericordiam ! 

Le lecond est en quatrains; les vers ont L^obseryalion de la règle des élisions mon- 
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poenitentiy Christe, da veniam l 
Yita illa dies (l. Deas) erit^ pax atque securitas } 
quem videbunt congaudentes , facie ad faciem : 
miserere mei, piissime! 
Xriste , rerum fabricator et redemptor omnium, 
suscipe vocem clamantis, ad te quaeso , miseri : 
ab inferno, Christe, nos libéra! 
Ymnos tibi ut acceptos valeam persolvere, 
da misello de peccatis veram indulgentiam ! 
poenitenti , Christe, da veniam ! 
Zelo tuo pectus raeum fac ardere jugiter, 
ne flamma gehennae meam unquam urat animam ! 
miserere mei , piissime ! 
Luctuosum scripsi rhythmum querelumque fletibus^ 
quo finito mecum , omnes clament quoque singuli : 
ab inferno, Christe, nos libéra ! 

Histoire de Judith et d*Holofeme (1). 

Anno tertio in regno cum esset et decimo , 
Nabuchodonosor coepit excitare praelia 
contra gentes atque régna usque Hierosolymam. 
Holofernem accersivit principem militiae) 
exi, ait; contra jgentes occidentes praelia ; 
manus tua nulli parcat, nec indulgeat gladium. 
Tune vocavit Holofernes duces et satellites, 
magistratus et tribunes /cunctos sagittarios, 
debellandas multas gentes , venit ad Bituliam (2). 
Hanc in urbem Judaeorum venerat multitude (3) ; 
deum coeli adorabant salvatorem omnium , 
respuebant (resistebant?) Holoferni fortiter in praelio. 

tre que ce poëme n^appartient pas entiô- pièces religieuses qui yont^ sniTre, il ap- 
rement à la poésie populaire. Dans la pré- partient bien plus à la poésie narraÛTe. 
face de son livre , tey ser cite comme r^^ Aujourd'hui Saphat dans le pacha- 
perdu un poème De poemtentia, par Uc^d'AcrS ; ^ou8 ayons conseryé iVrtho- 
Vergundus , qm est probablement un de ^g ^u' ms. : mais on trouye plus sou- 

^'^ï^ â*" B °**"' ""Tk! tnl^'- . *«'»t Bethulia, quoiqu'il n'y aft pas en 

(i)B.R.ins. 1154, fol. 135, recto. de thêta. ^ 

Quoiqu'il soit diyise en tercets réguhers, " 

ce fragment n'est plus lyrique dans le (3) Il y a dans le ms« erat muUitudi' 
sens yéritable du mot; comme les autres nem. 
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In jejanio et fletu et in saccis asperis (i) 
erat populus afflictn»; depfecabant Dominum 
ut de manu hostis suos liberaret famolos. 
Quadam die Holofernes in farore nimio 
coepit dicere ad sues : Quis est iste populas 
atque gens quae se non flectit nostro sub imperîo? 
Tune Achior sic ex illîs unus coepit dicere : 
si digneris me audire servum tuum, Domine , 
ego dico veritatem qaam de illis sentio. 
Est Deus f et non est fortis praeter iJlum alins 
cul semper serviebat ista generatio \ 
absque arma (1. armis), absque scuto triumphat in praelio; 
Nam pro illis decem plagis condemnavit Egyptum j 
Faraonem mari Rubro mersit cum exercitu , 
manna(m) dédit in deserto et de petra flumina. 
Qnod si illi Deo suo sine offensa servîunt , 
Notum sit tibi quod illis nil nocere poteris , 
nisi eos Deus suus pro peccatis deserat. 
Quo audito, Bolofemes indignatus dixerat : 
Quia aiisns est laadare Hebraeorum populum y 
una hora te cum illis meus perdat (perdet?) gladius. 
Tune Achior vinctum misit ad urbem Bituliam^ 
eircamdabat ejus rares fontes atque flumina 
ut in siti Judaeorum perderet prosapiam (2). (Caetera dosant.) 

Miracle de saint Nicolas (3). 
In Lyciae provincia fuit quidam Christicola, 

(i) Gilîces ; aaint Jérôme emploie aussi Haeo Maria fait illa nomini gratittima , 

saecia dans ce sens. V*» noguenti pretioai rore , mixti balsami, 

/<»> Ti JÈ 1 • Bi Mkjs. Mte diem feslnm pasctiae liliram nardi pis- 

ta) Il y a dans le même ms., fol. 110, . •^""^ [Jid 

Terso, un fragment du même genre écrit fracto fuditalabastro, corpus unxit Domini. 
aussi en verstrochaïques, dont le sujet l^ mômepoëme se trouTO dans la Bi- 
est la résurrection de lazare ; seulement bliothèquelaurentienne ; Bandini {Gâta- 
is Ter» sont réunis en quatrains : logus codicum laHnofum Bib. Lau-^ 
PuitDomini dUectus, languensa Bethania, rentianae, t. II, col. 49. Le rédacteur 

iï2^?LÎ!SfïilrJf««"'.«^^ ducauloguc desu^.de la B.R. l'attribue 

quas Jésus, aeternus amor, diligebat pluri- ^ ^^ p|^ . ^^ .^ ^^ ^ ^^^^ ^^ 

MarOiamsimiil el Mariamfelicespcrsae^ dans l'édition de Madrisi. 

[cala. (5) Ce cunens poëme, dont le manu- 
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Post transitum sanctissimi Nichotai pontiCcis ^ 
Hic de multis divitiis ad pauperUtem rediit; 
Gujus pressus miseriis quemdam Judaeum adiit , 
Rogans ut auram misero accommodaret mutuo , 
Unde posset adquirere victum siae dedecore. 
Tune Judaeus pacifiée dat responsum Christicolae x 



•crit est de la fin du X« siècle, a été pu- 
blié par M. Wright, RêUquiae anH- 
quae, t. II, p. 199. Chaque yers a seize 
syllabes dirisées en deux hémistiches 
égaux par une rime que remplace quel- 
quefois une simple assonance. La pause 
grammaticale qui se trouve presque ton- 
jours à la fin de chaque distique pourrait 
faire croire que Tintention de rauteur 
était de composer des quatrains de huit 
syllabes; ce serait alors la même mesure 

Zue celle du Sacerdos et LnpuSy da 
rallus et Vulves et de VUnibos^ qui 
ont été publiés dans le Lateinhche Ge- 
dichte des X und XI Jh. Mais nous 
ayons des yers semblables qui ne sont 
point réunis en strophes; telle est par 
exemple la prière à la Sainte-Trinité 
(B.R., fonds de Saintr-Victor , no 557, 
toi. 1, recto) attribuée à Abailard par 
Martenne, Amplissima colîeûtio , t. iX, 
col. i09i, et par Beaugendre à Hildebert, 
Opéra, col. 1337 : 

Alpha et 6, magnd Deusr Heli, Bell, Deus 

[meusf 
Cv^w yirtus totum posse, ci^us sensus to- 
[tum oosse, 
Gujus esse summum bonum , cujas opus 
Iquidquid bonum. 
Super cuàcta , subter cuncta , extra cuocta, 
[intra cuncta; 
Intra cuncta nec inclusus, extra cuncta oee 
[exckuus, 
Subter cuncta nec subtractus, super cuncta 
[nec elatus. Btc. 
Nous citerons encore le Cambriae epi" 
tome qui se trouye dans le Polychro- 
nicon d» Ralph Hiffden, et qui a été 
réimprimé plusieurs fois à part , notam- 
ment dans le Bemaiius cùneemingBtir- 
taine de Camden. Le rhjthme sur les 
yanhés de^ ce monde, attribué, probable- 
ment sans raison, ainsi qoe Pa remart^né 
Leyser, p. IHO, à saint Golumban (Go- 
lumbkiU), qui iDoaruten6t5, se prétenût 
encore moind à cette diyision, puisque, 
au lien d^of eir des rimes intérieures à 
riiémistiehe, les yers, ^oiqoe longs d» 
quatorze syllabes, soM hès dewx à denx : 
Muttdos iwé'traDsil'el ^oCidie^decresdl^ 



nemo yiyens maneblt, nullus yfyens reman- 

[sit, 
Totum humanum genus ortu utitur pari, 
et de simO! yita fine eadft aequali. 
DiOereotibus vitammors incerta surripit; 
omnessoperbos, yagea, laoeror mortis cor- 

[ripit 
Csher ; relerum ephtolarvm kibemtca" 
rumtylloge, p. 9. 
Bosco a publié dans lé Btbliotheea Flo- 
ri€icen9iSj t. II, p. 151, une h^mne sur 
sainte Marie-Madeleine dont, suîyant lui, 
le BIS. remonte an moins aux premières 
années du XI« siècle ; et la réunion ordi- 
naire de longs yers en tercets rend assez 
probable rexistwce de coniciBiianees in- 
térieures : 

Dum pletas multfmoda, Deuâ gûbemans 
[omnia. 
per vîrginedi puerperam, formam sumpsis- 
[sel cameam, 
in hojos mundi area, grana sévit yitalia. 
Editus abMue macula, maadi pUyH sce- 

.[iera, 
deyido modtf prktipë, spem DdbU dédit 
[yeniae; 
testanttir eyangelûia diffoUos eloquia. 
Au reste, Tidée que nous attachons an 
vers nous rend celte diyision à peu prés 
indifférente; et, quelle que s<Ht la ma- 
nière la plus conyenable (récrire cette es- 
pèce de rhythme, elle donna probable- 
ment naissance à la mesure de nos yieux 
fabliaux. La rime plate se trouye aussi 
dans rhymne pascfaale de saint Fulbert, 
Chorus novae Hirusalem; dans ceiie 
de saint Pierre, fils de Damien, Paschalis 
festi gaisdiumf dans le Mystm-iupi con- 
versionis beati PavH^ ap. Mélanges 
de la Société des Bibliophiles^ 1834, 
p. 189; dans la petite pièce De sancto 
Petro Martyre , ap. Réliquiae anti- 
quae, t. II, p. 20, et dans ta paraphrase 
allemande de VAve, muris Stella, ap. 
IMutisca, t. II, p. 29*. Saint Nicolas 
fut éyêque de Myre en Lycîe, probable- 
ment dans le IT« siècle. 

De Patras fu née («te), de une cite 
noble et riches d'adtiqmie. 
Wace, Vie de saitU NieoUf , y. 45- 
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Quidqnid a me peii^riB y dio babere poterts 5 
Si vis aurnm recip^e , Ûàêîmêêofém Iribue 
Vel taie yadimonluiii qniti sil yatens ad debitam. 
Nullus est 9 inquit, proxIaHis, qui de me sit sollicîtus , 
Sed altare poBtifleÎB â«AK>iB loeepignorâ, 
Ut si ingrattts ta&t^ el t«ra non^ redcKdero y 
De me vindictam* flM^iat, quaë omnièus appareat. 
Dlxit Judaeus perfide :-NlchoIattiii non respoo; 
Nam in ejas praeseatia nuttà.latet fallaeia (1)« 



La Vie 6d prose dît, compMU léj«|i4o. 
latine : Mes nres sains Nîeholais m nés 
de hante lignie de k cite de I^tbeM.; 
Mélanges de$ Bib,, 1834 j, p. 317. Pa- 
teray le Patara de Tite-LîTe et VArsi- 
noe de Strabra^ ét|lt ea Lycie, à rem^ 
boochure dii Xante. lOèsle y1« siècle 9 on 
rendait on culte public à sain^NieolM, et 
ta réputalîoii s^était étendue hien su loin , . 
puisqu'*!! y a, dans un ms. du XII« siècle 
de la fêb. d'Âlençon , un Réeit dé nd* 
racles arrwée en Pformandie par IHn^ 
tercenian de saint Nicolas {ap. Ra- 
Taisson, Rappor$ fim Mm$tr0 y â, îtô»); 
son histoire a été écrite par D. Delisle , 
i745, in -12. Les Vies des Sainte 
(Historiae pfefitiqA.SanefiQvuiv^) é-. 
talent nne des lectures fayorites du 
moyen ftge, comme le ptooveat i» grande^ 
({oantité «pie nous en possédons danii 
presque toutes les langues européennes 
(Yoyei notre Hïsfotreo» iap«é|tefca»^ 
dtnave , prolég., p. 3i0, note 2) et des 
témoignages encore plus positîik: 

Libenter, presbyteri, mené .vtettaiet 

3 nam levé sit Domini jugum desuatate, 
istincte per ordinem psalmos decaotatei 
saepe lab<M'8te, Fitas Pairwn reciute. 
Dedie^raif orâinibus honUnwn, r. tS9. 
Ap. H. Wright, Posms aUribuUdto fFal- 
ter Ma^ei^jf.^S^, 

On se..m9^ip|Ait(.gén^s^n>eBt, ct^mfKà- 
dans le jî^ce <p<^ Fon ¥j| lire,, 4?uii^ siirtisi. 
de rbj^l^.c^omf^, Le psssMÇ, si «oqn 
Tent. dt^.sii^ Ti^îbaii^ de* Ven;io4,.9e. 
peromt ,pa& d?e% douter : In eom/am^i 
matafi, vww 4pM« feQWde ^eti^it» ^, mi 
ag <{^%|nd#0^.lillnuli r^ythmi sMiAud^ 
nem ur)biiJDi|9^ ex iUis.caeti2enjB#.edi4iii . 
ap.ii«te $affi9fofmk Qr4*9* Éarkedicdi^ . 
siècle, 111,1^^ I«p^579*Ge4e«|^i<iiieSij 
n'étai9^,]^«)iiiMikM^eimyi|lg%we4.«oiniM>^ . 
on pounaii JA .e«mc^# de^ la vofaien dsi, 
VÀnnateê Ùrdimssancti Benedùitkt^i 



IV» p« o^: inTulgarem lingnant r^tb^ 
micë transtulit. Au milieu du XI« siècle. 
la poésie desiangneeremaaes n^étaitpassi 
commune {multorum aota Sanctorum)^ 
et Texpression du De miraeulis sancti 
WulframfU n^est qu^use Taritote iniii<*> 
telligente dq passage de VÀctaiïncom" 
munis lêtMpMe tteum. Do latin liHéraire 
dans- lequel le» Vies étaient écrites, (a «u« 
latinitaié)y Thibaud les mit dans ce la- 
tin populaire que. saini Angnstk re«faer« 
cbaxt d^à. en coQmesant scm chant contre 
les Donatistes. Soi s^tait agi de chants 
en langiie.rQstkiney Tiuiieur n^M pee 
dit: urbana^ ex illis cantilenas ediait, 
car on lit dans Leyser, p. 8&'9<: 
Rifstieasie iuotcurbana} vetusta* norelk» 
Galfridus de Vinosalva, Poetria nova. 

MP9S deToos cependant reconnaître qua^ 
cantileTM se prenait quelquefois dans un 
sens- purement musical, comme» dana la 
description que Gassiodore noua a .don- • 
née de Torgue : Et ut eam modidatio de- 
cor9 fomponat^ lingnis quâbusdan ttç»eift 
abinteriore parte construîtur, ç|uas disci- 
plittabiliter magistrorom digiti expri-* 
i^eni^ grasdispnJHn eltoijanv etsuATissi^ 
mam cantilenam^ Opéra, t. II, p. 501, 
éd. de 1679; yoyez aussi ci-dessus, p. 94, 
DOt. 2. 

(1) Le confiance du juif tiegiC à la répu- 
tation de saint Nfcolars, qui, peut-être 
parce que les premiers éTêqoes étaient en 
iQ^e- teus DMgistrats, passait pour 
présçr^et des Toleurs (yoyez le Jeus de 
saint Pficolas par Jean Bodel); encore 
maintenant les bonnes femmes ruavoquent 
en Normandie pour retrouyer ce qu^eîles 
ont perdu. On lit dans le Ludus super 
iQQnia sancti Nichôlai par Rilarras : 

Niehalae»>qQidi«iid posaideo^ 

boe in meo misi teloneo : 

le eiMMdeai rehiii i 
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Tali pacto Catholicus aurum recepU calliduB ^ 
Qui in paucis temporibas effectue esl ditissiuHU* 
Tandem ille qui praestitit debitorom commonuit 
Me ditttius différât reddere quod acceperat. 
Ad haec ille : quod habui jam diu est quod reddidi ; 
Tu habes et nune repetis quasi nondum recepeiis. 
Tune Judaeus expalluit , et adoiirans ingemuit , 
Mîcholaumque invocat ne hoc inultum sufferat. 
Si jusjurandum feceris super altare praesulis , 
Quidquid cogor exigere flioccipendo amittere. 
Christianus excogitat qualiter hune decipîat; 
Aurum includit concave quod debebat in baculo. 
Judaeo fraudîs nescio istud aurum cum baculo 
Ad portandum committitur , sicque dum Eallit fallitur (i). 
Tali firetus astutia^ perjurare non dubitat. 
Ut înnocens appareat et vérum sit quod dixerat. 
Immemor beneficii, jurât quod aurum reddidit ^ 
Quasi Victor exhilarat^ redire vult ad propria; 
Sed cum venit ad bivium , oppressus somno nimium , 
Ire ultra non potuit, supînus ibi jacuît. 
Per viam ipsam pariter plaustrum ducebant homines j 
Clamant, monent ut fugiat , ne dormiens iatereat. 
Jacet ille culpabilis velut lapis immobilis , 
Donec rota volubilis ventrem cum lîgno conterit. 
Tune apparet dolositas quae in ligne latuerat , 
Morsque stulti tam subita falso jurasse comprobat. 
Advolans fama exiit, aures Judaei percutit , 
Muntians quod acciderat de morte tam terrifica. 

serva quae sunt ibi. Une tripoimerie semblable est jagée par 

Mei8,precor(adteDdepreeibaSj SaBcho Pança dans son gtraTemement 

Tide nuUas sit lociis furibus -, je Barataria , Dan Quixote , part. Il , 

''"''ToïïaTtfbr'''*^*"" «h. 45, t. V, p. 4i2réd. deClïmencm. 

Versus et iudi p. S4. Probablement Gerrantes en ayait pris 

L^^uteur anonyme d'un miracle sar le ^ ^ Voragine, on dans le Flo9 Sanc- 

ïïl^îîow ^f ' ''■"P**'^^ "*"' expressions ^^^ ^^ Sbadeneira-; elle se trooTe 

Mmuables : ^^^^j ^^^^ ,^ yj^ ^^ saint Nicolas en Tieox 

Ergo rerum te mearum serratorem stotuo j français, p. 265, et figurait sur les tî- 

luque bonus (boms?) praesensdom^us^e^^^^^ { d^ ériisjJs du SToyen l^e; Lan- 

ad quam seram nunquam féram te custode Çl«»V ^«?*^ hutonque et desenptif 
C crédite, de la pewture sur verre y p. iio 
Ap./Wriglii, Bariy mysieries, p. il. et ii7. 
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Nicholae , praeialaib decus et honor omnium f 
Jam dia e^ quod comperi te esse serriim Domîni. 
Tua maxima bonitas atque fortis justitia 
Compellit me jadaicam relinquere perfidiam. 
Amodo jam Christicola fiam per tua mérita, 
Ut possim tecom perfrui aeternae vitae gaadiis; 
Id precor ut, qui merito migravit ex hoc saeculo, 
(Tu) hune vitae restituas, ne corruat in tartara (1). 
Modo fit exorabiUs Nicholaus mirabilis ; 
Ad vitam fanctum revocat, qui mox aurum restituât. 
Totus mundus hoc audiat, Nicholaumque diligat , 
Qui rectam tenons regulam nullam amat fallaciam (2). 

Légende par saint Fulbert (3). 

In vitis patrum veterum quiddam legi jucundum; 
Exemple tamen habile, quod vobis dico rhythmice. 



(i)U n'y a de lisible dus le ] 
que unci noua aTone ajouté Tu aa 
texte de M. Wrig;lit pour oonupléter le 
rhy thme. Le premier mot de la ugne sui- 
Tante, dont on ne distingue pins qae la 
finale , noua a aemblé aussi deToir être 
plutôt modo que ianto. 

(S) Voici comment Waee raconte le 
même miracle : 

' BistTusaideoestpaieo; 
ore redirum de un Giistien , 
En qnele guise il Tolt deoeirer 
U Judeu a qui dust arer. 
IJnz Gristieni povres esteit, 
d'or et d'argent mester areit. 
A un Joen ^l. Judeu) .vint, si lui dist 
de son besomg . cunsai] requist 
Que areir voleit eoprenter, 
mes n'aveit gaiges a doner. 
Li Judeu ben le conseillât, 
sur sa fei aveir lui prestat 
Et un image en gage prist 
seint Nicholas, que cil le mist. 
Que a lur mester iert levé 
et de grant manere hooure. 
I«a vint ie terme de l'aTcr rendre ; 
cil qui Tout ne volt terme prendre, 
Nel rendi , ne terme n'en prist. 
Li Judeu vint et si lî dist 

8 lie ore son aveir li rendist. 
il neiat et tut escondist. 
€eo dist que ren ne H deveit 
ne nule ren ne li rendréit. 
Tant fu la parole menée 
et de ambes deux pan grantee 
Que si cil Jurer voleit 
sur Vimage qui plege esteit; 



Qu'il tut quite ie damereit i 
m le ottriat que le freit. 
Ore entendez del Gristien , 
coveitise feit meinte ren : 
Tut ceo qu'il deveit ronde 
out ensemble estreitementj 
Si l'enclost en un baston, 
puis si liad si environ 
Que nuis homs ne s'apereeut 
que ja aveir dedenz i feut. 
Quant vint la terme delà lei, 
son baston portât avec sei. 
Quant al Jurer se aprimast, 
ai Judeu atpouin h liverast; 
Puis jurast qu'il lui rendeut. 
tut iceu qull lui deust. 
Après iceo prist son baston, 
si s'en toma vers sa meison. 
Li Judeu fu dolenz et laz , 
asez maldit seint Nicholas ; 
Huit le blamout et si criout 

2u'i1 n'ert pas tel cum bom contont. 
^uant li Gristien s'en alout 
od son baston qu'il enportout,; 
A chemin tel someil li prist. 

Sue il mourost» s'il ne dormist. 
linz el cbemin dormir l'estut, 
en travers la rue si se jut.. 
Estes-vus iloc un char errant; 
le bover qui vindrent devant 
Ne porreintli hum trestumer, 
ne les boes del char arrester. 
Sur le dormant le char passât, 
mort fu, et le baston brisât 
Et Tor que dedenz est chai. 
Fm de saini Nieolas . v. 796. 
(3) Opéra varia ^ p. 183. Saint Fui- . 
bert était éTÔque de Chartres , et mourut 



Joliannes, abba parvoliu «tatiira, non vk totUfOii 

Ita majori socio qaocuia erat in bsremo i 

YolOy dicebat , yivere sieut angelui sacure i ,* 

Nec veste, nec cibo frui, qui labaretur maaibufl ^ 

Respondet frater : Moaeo , ne sîb incoapti j^periw (1) « 

Quod tibi postmodum («ic) aU non coapÎMe Mlîsi^ 

At ille : Qui non dimicat non cadit ae^ie mvfsai f 

Et nudus heremum (sic) interiorem pénétrât» 

Septem dies^ gramineo nix ubi (L vix ibi ?) durai pi^nUo 

Octava , famés imperat ut ad sodalem redei^ ^ 

Qui sero clausa janua , tutus sedet ia ceUola , 

Cum minor voce debili appellat : Frater, aperi^ 

lohanneSf opis indigus, notîs assistit (oribos, 

Ne spernat tua pietas quem redigit nécessitas. 

Respondet ille deintus: JohaoïlQS CàdtiiB [est} ângelQtf, 

Miratur coeli çardines , ultra non entât bomliittg' 

Foris Johannes excubat } malamque noctem tolérât. 

Et praeter volnntÀriam hani; s^t poenitenlSâm. 

Facto mane recipîtur , satisque verbis uritar ; 

Sic intaaAus ad erustula fort; patienter oittàïà* 

Kefocillatus Domino grates agit ac w^eio^ 

Dehinc rastellum bracohiîs tentât moYera laagindis, 

Castigatus angostia de levitate nimia. 

Cum angélus non potait, vir bonus esse didîoi^ 

Légende de Bonus (2)^ 

Praesnl erat [quidam] Deogratus, ex Franc tbrjumgénèronatag; 
Bonus erat ei nomoa> quod désignât bonum ometri. 

em 1029 ; maU-îl e§t fort |nr6bable qu'A (2) Ce peA pOStné, dont tèh pèlBaien 

ayait compote sea Ipeéaiea- aTam d'être Ten ayaiem été tDul^éf dans VÀUdêUt- 

éleyé à Tépiaeopat , et par cenaé^eftt au sche Bl9Uety U I, p. 321, est àum oo 

plus tard dan» les prennèred années du ma. du XI* o« Hh sMede la BiUiothè- 

XI* siècle. que de Gottweîgy prés dé Lint<; nous 

(i) Le rhvthme change i au )7eu d^étre en déTew me corne à'rttkiiaftie oUi- 

întérieurey la rime est final^. C^est un geance de M. Ferdinand W(^. Ce laor- 

nouTel exemple du peu d^impoinnce ceau est surtout remarquable par la ri- 

(^u^on attachait à la foime de Is yersifica- chesse des rimes , qui » exe«^ dans les 

Uon: comme nous Tâtons déjà dit, on ne deux derniers Yers» ont 



MVU • VV4IUUVBVU9 * OTVIIS UCjer Ulfc} ou UV UCUA, UOrillOn» TtSIV ^ Wv CUBBWBUIUCIM 

lui demandait que de marquer d^une ma- deux syllabes. Alberions Triodil^FoBliiim 

nière sensSrle la différence de la poésie en i>arie à Pannèe 764 2 Dis eodem sancio 

avec la prose ; Toilà pourquoi on imitait si Benito haléfu^ 91a narratto rhtthmica in 

fatilement let Tersificttioiu é trang^re^ Miraculia beataerMoïke <çib» am inci^it : 
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Iste De} joxto legein ciMtodivit saiim gregem ; 
SanctiUtis ()a04 exempluiii, Miebael petiil templam (1)« 
Solas [loco] in obscuro orat^ Dom[i]nain puro corde rogat, 
Planctus agit , pectos tondit, inter fletua preces fondit^ 
Quo convenu p4e^, atocedit^ el ad sua qoisque redit ^ 
Iste solus ibi jacet ut divinae landi vaeet. 
CaBtos loca perscnilatur ne quis ibi rel|nqaatur : 
Hic manere solu9 andet , nec se posse capi gaudet. 
Dum ex corde Deo psallit « perscrutantes serves laltit } 
Hi recedunt, iste plomt et culparum memor orat. 
Hora (sic) nocte intempesta> dam revolvit sua gesta , 
Dam amaros agit planctus , angelorum audit cantus^ 
Oblectatur dulci melo, descendente quasi coelo : 
Namque vocum verba audit, memorique corde claudit; 
Admiratur tanto sono , tam suavi gaadet tono. 
Dum [de]precatur Dei numen» videt late fasom lumen 
Et coelestis adesl coetos, unde virum subit metus. 
Angelorum chorus praeit et vexiUa sacra vehit; 
Subsequuntur Sancti Dei qoos precantor omnes rei, 
laceditque sic festiva yirgo mater sicut diva, 
Quae rogaret quis cantaret vel quis missam celebraret : 
Bono y inquit^ hoc concède y illum enim dignum credo. 
Yerba praesul audiebat seque tremens retrahebat; 
Ipse lapis credens ei servans (servat ?) signum hujus rei. 

Praesul eratDeogratog» ex Vnnoorom ge- prospéra cudoU. 

B,nu.«r.teloo,.«,.qu.dd«gSSfiSS!il Aj.^ »««••. I»"««^ *r»~«1<««». 

[oineii* 

(1) Leg pélennages étaient si commims rticnUôre , et Pauteur d'un poëme D« 

K^t^^^'^U'Jir^'^k^^^ ^rlTvVgine va jusque Tr^q^iî 



^e^diiSî^teîchi^SnrPal^^^^ dépendait deM« dWpécW la iiiorîd. 
inquanto Tanno oltra mare , laonde moite ,"? * «». ^ -. . . 
Xn.canolapalma;/>.r.,Wntin- g^SS Sa*i"vSc?tTr^^ 
Hoanto ranno alla eaga di Galiwa; Bome% ïb;.Wa «gctnis {Hc) datar sappUdo 
inqnanto Tanno a Romaj Dante , Vtta et fagit Uichaél : an caret gladio ? 

nuova , ç. 80. La yictoire de lamt Mh ^^^ attributed to W. Mapes, p. m. 
chel sur le Diable , dont on croyait la r » f 

malTeillance toajonrs à ToeuTre , loi fit De nombreux pèlerins yisitaient son tem* 

aUribuer la plus grande influence , même plo prés d^ÀTranehes ; Berceo le décrit 

mr les fâieités temporelles : 'T^ pne exactitade qui décèle nn témoin 

Attselum pads Michaël ad isUm oculaire*: 

côâitns mitte» rogîtamus, aulam , San Mîgael de la Tomba es un grand me- 
4iobisaty6rel>roTeniente,erescant- tnuterioi 
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Statim Sancti Bonum quaerunt et quaesUutn inve&drant > 
[Quem] indutum veston praeclaram (1. quem) ducebant (1) contra 

[aram. 
Sic coelestî veste dives stabat inter coeli cives; 
Patriarchae hune dacebant et prophetae praecinebant y 
Incedebat sic deductus , memor tamen sui luctos , 
Et accedens aram petit, quam cum Sanctis ante stetit ; 
Hincy susceipta manu pura^ ipse offert Deo thuta4 , 
Resonabant dulces meli^ percinente turba coeli. 
Ut divinum opus digne vir peregit et bénigne , 
Yirgo mater ei vestem , pro mercede dat coelestem ; 
Agit grates , reddit vota, laudat Deum mente tota , 
Et quam sibi virgo dédit sumit vestem et abscedit» 
His occulte ita gestis, crevit famadatae vestis : 
nie quidem nihil celât et quod vidit hoc révélât. 
Alter quidam , eredens maie y [pro] mereri se quiddam taie , 
Praecessoris ad exemplum^ illud enim petit templum; 
Intrat solus valde sero [et] hebetatus velut mero , 
Jacet (1. humi) quasi fessus , gravi somno fit depressus. 
Hînc aurora lucem dédit et cum somno nox recedit, 
Capiteque vix ereclo , se in suo videt lecto (2), 
Signe crucis se munivit, thalamoque sic exivit. 
Spectat serves et saiutat , et errasse sese putat ; 
Tandem praesul in!se redit, vocat illos et consedit^ 
Quodque secum fuit gestum suis facit manifestum. 
0! quam pia [et] quam benigna [est] et laudari vere digna 
Mater Gliristi^ sed intacta cujus mira sunt et faeta , 
Quae, sic parcens negligenti , sanum reddit suae gentî y 
Malens illum poenitere quam pro culpa mox delere ! 
Bene autem vigilantem , nec incassum excubantem 

El mar lo cerca todo, elli Jace In medio. toire du Moni-ScUn^Michel j U h 

Milagro$denueslraSenora,st,^n. P' A9^,',*^*'j ^^' , • j i. ;. 

(1) Il y a dans notre copia dt^banU 



w 



Cerca uua marisma, Tumba era clamada , (^) ^^ ™** ^" Mont-Saint-Michel, ècnl 

faciase una isla cabo la orellada , probablement à la fin du X* siècle , que 

facia la mer por ella essida é tornada Ton conserve à la Bib. d^Avrancbes sous 

dos veces en el dia, o très à la vegada. le n^ ô4 , raconte cette ayentare d^oBO 

Jbidem, st. 433. it^ADÎ^fe difTérente ; saint Michel lui dit : 



Voyea , sur la ponularité dék p^erinages ^ 

au Mont-Saint-Michel, Desroches, Eis* mort. 



Surge , ecclesiamque egredere, et proot 
poteris satîsfac. Trois jours après if était 



— 193 — 
Sic dilexit ut coelestein largiatur ei vestem , 
Volenseum celebrare , opus Dei salutare. 
Ne quis putet esse commentum, ecce argamentam (1). 
Darat adhuc vestimeatum , nullum ferens detrimentum -, 
AluDinensis [est] urbs praedives (1. est)9;quaé multos habet cfves, 
Orienti tota patens, Occidenti partim latens^ 
Fama sui (êie) satis clara y belli quidem non ignora^ 
Clarus Mons (2) haec nuncupatur ^ apud eanoL reservatur 
nia Boni bona vestis, raro visa nisi festis, 
Suavissimi odoris etnîtissimi (1. ditissimi?) [est] coloris; 
Modus qooque lenitatis , sed (I. est) mirae levitatis, 
Modus quoque contextorae et cajus sit creaturae^ 
Tarn abinlos quam extrorsus ignoratur quidem prorsus. 
Dominus quidem Her[e]bertus Norwacensis (3) est expertus. 
Qui dicebat se vidisse hanc et manu palpavisse. 
Ergo qui non credis vere [istam] rem ut dico se habere , 
Vade et fac tîbi fidem, vestem banc vidons ibidem. 
Et cum libi fiet satis laude (1. sanctae) Trinitatis « 
Enarrare tune mémento corde puro et attente. 
Yerum ne obliviscaris Stellae maris salutarîs^ 
Cujus dénis non privatur quisquis ei famulatur; 
Ipsi quoque nato ejus salus , honor, laus et virtus : 
Amen^ amen, fiât, fiât, quisquis îsta legit , dicat. 

Cène de saint Cyprien (4). 

it, Maria intulit. 

Simon Petrus prier bibit, deinceps apostoli , 

(1) Probablement il faat restitaer ainsi philologicùrum laHnùrvm Bibliothe^ 
ce Tcrs : cae Palatinae Vindohonemis , p. ^^96, 
Ne qais hoc eMc commentam poteC, ecce d'après un ma. du X* siècle. Ce fragment 

[argomentum. est ^Ins complet dans la Bibliothèque de 

(2) n y ayait dans les Gaules trois Tilles Tnnn, ap. Pasini, Codices manU' 
de ce nom : Glermont en AuTcrgne (Ar- scriptiBihliothecae regii Taurinensis 
Tema , Angpstonemelnm, GergoTia , Ne- Athenei, U II, p. 7, et Tauteur se fait 
/u>à(J9çç) ; Glermont en BeauToisis , et connaître par ces deux yers : 
Clermont en Argonne ; mais la désigna- Quiqoe cui^tis salutantem me Johannem 
tion précédente Ahminensis urbs, peut- [cemere , 
Stre Alunentit , du pays d^Aunis , ne ^^^^ cantantem auditote , Jocantem atten- 
eoDTiendrait à aucune. [dite. 

(3) Nous ne savons non plus quelle est La mesure de ce poCme est le rhythmo 
eette Tille • Norwieh s'appelait Nordo- trochaïqne ordinaire ; mais il y a des ror 
tneum et Venta Icenùrum. cherches éTidentes d'allitéradon et de 

(4) Ap« Endlicher, Catalagw eodicum rime finale. Selon Oodin, Commentarius 

13 



— 194 — 
Et quia vinum furatus Ainelsa(d) subduxerat^ 



de seriptoribus SeeUsias onfi^ts, 
u I, col. 274, Coena Gypriaso falso ad- 
scriptayopus stoltom, leetaqueindignnm : 
ce n'était pas là le jagemeat quç Pob en 
portait pendant le moyen ftge. Outre la 
Tersion rhy thmique de Jean, il y en aTaît 
une par un moine de Reim» nommé Ace^ 
linus , qui ne nous est connue que par 
trois Ters : 

Helciae pulchra filia , 

secura per pomoeria, 

Susanna feit castaneam. 
Ap. Saumaise, Notaein Tospieum, p. 410. 
et Hrabanus Manrus en faisait assez de 
cas pour TaToir r^traraillée et envoyé» 
au roi Lothaire : Cupienti Testrae duni- 
tati aliquidscribere quod delectabile roret 
et acumina sensss Tostri acueretyoeouprit 
in Coena Gypriani in qua memoria mul-, 
torum continetor. . . Haec yero (oogHari T)* 
vestrae sublimitali relei^nda ùje audJen- 
da grata fore ad jocunditatem et utîlia 
propter multarum renm uiilitatem ; B. 
R. ms. 5f 34 (XIII* siècle), à la fin. Mal- 
heureusement cette partie du ms. est si 
déchirée et récriture en esl si complété* 
ment effacée, quMl nous a été impossible 
de la lire. Nous ne sayons si cette yer* . 
sion est le Convivium Mhi od Ludovi'^ 
cum imperatorem, dont les éditeurs 
c!e Hrabanus ont déploré la perte. Le 
texte primitif commence ainsi : Quidam 
rex nomine Johel nuptias faciebat in re- 
gione Orientis , in Gana Galilaeae. fiis 
nuptiis inyitati sunt plures. Igitur qui 
temperius loti in Jordane adfoerunt in 
conTiyio. Tune commendayit Naaman , 
aquam sparsit Amos, Jacotins et Ab^ 
dreas attnlerunt foenum, Mathaeus et 
Petrus strayerunt , mensam posuit Salo- 
tnon, atque omnes discubuerunt turbae ; 
Opuseula wtlgo adscriptn sanctà Cy^ 
prianOf col. cclxxxtii , éd. de Pans , 
4726. On lit dans la yersion de Hraba- 
nus : Quidam yir magnns ac; praepotens 
rex , habitans in partîbus Orientis, n.o- 
mitie Abbatbeos (Dieu le Père), habensqûe 
unicum 6Iium yocabuk) Thees', nuptias ^ 
facereyokiit : et danstaTer^o» rhytbmi» 
que de Jean , ap. JPasini : 

Quidam , nomine Zoel , rex Orientis maxi- 

[mus 
fft Cana Gafileae feeieiMit niMIasi 
Ittvitaos adcœnamdigMtua IreqoeMite {êie}, 
i^ui Jordane se layantes cnmmt aid oonvi? 

Tune Neeman coramundavit , Amos aquas 
[sparserat ; 



lacobafl^ Andreu» faani 4«lu|er«ftl copiai!; 

Hatbaeus, Petrus, strayerunt: mensam po- 

[niiSalomon, 

Mysticis implendam cibis tropicisque fer- 

[ciilis. 

Pour que le llect^nr ppîfsa. se. faire une 

idée complète àe ce pbëmé extraordinai- 
re, nous donnonf toute la partie qui 
manque dans le ma* de Vienne. 

Sed cum jam locus recumbentium plenos 
esaet, qui supatvaniabaBV qniscpie,. çrooi 
potei^at, locom. sibi inyeniebat. Pnmus 
itaquie omnium se<fît Adam in medîo,Éya 
svp^ fQlia,^Gain Miper a^troai^Abel sih 
ner mulgarium, Noe super arcam, Japhet 
hie) super lateresj Abraham énb arJrâre, 
Ita^ «qper ar«m« IMh jnxiipi osthna , 
Jacob super petram', Moyses super lapî- 
dem, Belias super peHem, Di&iBl super 
tribunal, Tobias aiiper lectnni , Joseph 
super modium , Benjamin super saccum, 
David snpw sàontacnlpa»» liwnnes ni 
terra , Pharao in ^tenA» Lazanis sup«r 
tabulatt, Jésus super puteom, Zaehaeos 
anper ariboraln* Maâtaejp in Maono, Re^ 
becca super hydriam , Raâ^ ^SP^^ '^P" 
pam . Ruth super stipulàm, Tfiecla su- 
per feneatraoïy. SuianniLÛxhoTto,Abs»- 
lon in frondibus. Judas super tôculum., 
Petrus super cathadtaun, Jàoabna super 
i^te, Samson super columnani; Heli su- 
per sellam, Rachel super sarcmam. Pa- 
tiens atidiat Panhtt e( mumuraliaikEMll* 
et dolebat Job quod solus sedebat in ster- 
core. Tune porrexit Rehecca pallium, 
Judith coopertorium, Agar stragulum, 
SmBi m Japeth (sic) coopernenmt, Re; 
cumbentibus illatus est gustus coenae, et 
acceplt cncurbitas Jonas , élus Ssaias , 
betas Israël, morum Eiechiel, syoomo- 
rumZachaeus^ citiium. Adam^t . nminos 
Daniel , pepones Pharao, cardqiMn Gain, 
ficus Ëya. malom Rachel, pran^m Ana- 
nias„ bttibos Lia, oliyasAaroh, oyuni 
Joseph, uyas Noe^ nocleos Sim^on, ace- 
tum Jonas., aiccepii Qxy^aiiiia. Jésus 
Ghrîstus. Deind^ siuperyenit Jfacbb cum 
filiis et tabap cum fîtiabus suli, et sede- 
runt supqr lapides, Y^oi^ w, ^1>rabam 
cum domesticis suis et ^o^s^ ctan cae- 
tera turba , et sedenuit fbns> Tiûic respi- 
ciens Kex inyllatoa. sujo^ , 9Îc aft : Unas- 
iipi^que yestnun yenjai h yestlarium 
meum, et dabo smgiiUs coènatonas yes: 
tes; tune aliqui ierupt , et ccceperuiit« 
Prinnis itaque ompiui^ accepîl Zacharias 
albam , Abraham passerinam , Loth sul- 
phurinam, Laxarus lineam,^ Jonas caeru- 



^ 195 — 
Et quia Jonas pincerna maie permiscaorat. 
Hinc Crinippus (i) mBrmurabs^^ Johannes bibît aqoas. 



leam, Thecla flammtMD, Daiûel 
nam, Joannes tridiDam, Adam pelliceam^ 
Judas argvrmam, Raab coccineara, He*- 
rodias caraînam,Pharaoinariiiam, Enodi 
Goelinam, Âgar Tariam, Da^Jd nerrinam, 
Heiiasaeriam, Eva atboriiiMtt, Job Dh 
plagyuoipbaiasiiiesotropaiii. Manaato- 
lam, Susannacastanmam, Moyses con-> 
chyUnamy Abel pnrpiiream, L«fi Bpar- 
tacinaniy Thamar coloriam, Azadas car- 
baanum, Aaaron murrmam, Judith hya- 
■JMJthmamj Gain femigbeaiB, Abiron m» 
irramy Anna Perncinam, Isaac nalÎYam ; 
PaaluaThareicam, PMiUb openriam , Ja« 
cob paeadoalethinam ^ haoê «ohuabinam. 
At , obi diyisit Testes y rex , respiciens 
eos , sic ait : Non Mte coonabilis , nîsi 
singnli sîngulas Yices feceritis : alque ita 
sibi praeceptas diaconias' consummaye- 
rant. Prûniis ita^ne omninm igncm potut 
^ Helias , succendit Azarias, b'gnvm por- 
rexic Sara, coUegit Jephte, attolit fsaac, 
conscidit Joseph, pateum aporuit Jacob , 
hyssopom porreut Sepphora, ad lacum 
stabat Daniel, aqoam attplemM annistri , 
hydriam portabat Rebacca, Tinmn jpro- 
tolit Noe, ntrem portabat Agar, attulit 
argentom Judas, yitolum admit Abra- 
ham, aUigayit naab, roiticulam porrexii 
JesQS, pedes copulayit Relias^ ferrom 
tradidit Petms.elisit Daniel) ^ceiditCain, 
supportayit Anacuc, suspendit Àbsalon, 
pellem detraxit Helias, yentrem aperuit 
Hermocrates, médians snspendh Tobias, 
sanguinem efludit Herodes, stercus pro- 
jecil Sein, aquam adjecit Japheth (stcj , 
^yil it«tisa«as, piffles lecit Phalecb, nu- 
Rioray4t Auses. àalem misit Bloiessadon, 
olouili «^odt Jacob, in foaum nnposiiit 
Antioeba». ooiit Rebeoca, prior guslayit 
Era ; dtrfic J ë squo omnibus, omnes lods 
suis fwedelMntb Titne intolit unes ^id, 
fre^t Jésus, tradidit omnibus Petrus: ; m* 
tolit lentam Jacob, sobis manducayil 
EsaU; intulii inlritani Âbacne, totam oo- 
niodit Daniel ; fabam intnltt Ajnelsad , 
prïor' giistayii Misaeî. Sed quoiiiam hoe- 
dnm coctum comederat isaào j et pisaem 
assum Tobias;, aejpii tooiaUoari Aaglom. 
Valde esuriebat Daniel, panem petebat 
P éf tti ai îra tes ; noti maiiaucabai Joannes : 
liihii gustarerat Morses Jejunus ftrit Je- 
ans , micas coIKgebat Eazanis. GaeCerî 
anteifi partes suas tenebant, cfuas et ya* 
riis yenationibus acceperant. Abraham 



yitafinam, Esatt carrinara, Abel agni* 
nam , Noe arietinam, Samsor. leoninam , 
EUsaeus ursinam : majerem tamen par^ 
tem tenebai Benjamin. Postmodura do- 
dit panes Pbarao, omnibus diyisit Joseph, 
discum attttlit Herodaa , panas composuU 
Rebeoea , inCuUt Jaeob, distribuit omni- 
bus Noe. Primus ergo sustulit Joannes 
eopqt , oerebeUim Ab[es] salon, lingnam 
AaroD, maxillam Samson, auriculam Pe- 
trus , ocnlos Lia , cerricem Holofemes , 
artaiias Zaeharias , coUum Saill, armort 
Agar, interanea Jonas , fel piscis Tobias, 
cor Pbarao, renalia Esaias , latus Adam, 
costan fiya , ilia Maria , ventrem Sara ^ 
yulyam Elisabeth , adipem Abel, femora 
Abraham, oandam Moyses, crura Lolh , 
pades Jacob^ qss:i coUegit Esechiel. Item 
Jacobos et Andréas intulerunt pisces : 
aoaoïlil itaqui) aseUrnn Jésus , labèoiMm 
Moyses, lupum Benjamin, mugilem Abel, 
muraenam Eya, pellamidem Adam , lo- 
eustam Joannes, gladium Cain, captio- 
nem Ablesjsaloo, polypum Pbarao, turpi- 
tudinem Lia, aoratam Thamar, scarum 
Agar, cantharidem Dayid , halecem Jo- 
seph , saxatilem Hîeremias , ambras La- 
aarus, soleam Juda, yrondinem Tibias, 
argentiUum Judas , sepiam Herodes, car- 
nutom EsaQ , glauculum Jonas, alopidem 
Jacd», salpam Moiessadon , denticem 
Ësaïas, araneum Thecla, coracinum Noe; 
robellionem Rebecca, lacertum Golias ,. 
maenam Msria, etieonem Samson. Po- 
sait et Jonas acetnatt, Moiessadon salem 
misit, prior intinxit Gain. Ëxplicitisque- 
omnibus, dadk adipem Abel , mel Jona- 
tas, la« Abraham, cons[>ersît Sera, dnl-^ 
cia fecit Jésus, perministrayit Paulus. 
Sad quoniam aliquet ganara yini habe- 
bant,pB88um bibebat Jésus, Marsicum 
Jonas y SurrOBtinum Pbarao , pellinum 
Adam , Gaditanum Moyses , Greticum 
laaae, Adrianum Aaron, arbnati&um Za- 
cbaoQs , arsiniBB Thecla ^ Albonse Joan- 
nes , Gampanum Abel , Signaanira Maria, 
PlolNintinttm Rachel. Saturatione yini so- 

Situs jacebat Adam , ebrius obdormiyit 
[oe, satîs biberat Loth , stertebat Holo- 
fernes , somnus tenebat Jonam , yigilayit 
prope gaUum Petru», snscitabatur Jésus, 
surgere quaerebat Jacob, prior surroxit 
Labanw Tima miscsH scypbnm Benja- 
min. 
(1} Ifermippus dans la Cène de saint 
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Yinum petebat Maria, architriclinus bydrias , 
Ampullam ferebat Hartha, Judas fort iavidiain. 
Ismahel Bitiebat, vultbiberequeTiriiiaflt 
Non conces8a(m) mater ambit fiUoram gioria(in) , ^ 

Jacob(u8) adiré certat aliénas pateras. 
Sublata mensa , Pilatns aqaas petit manibus, 
Tradidit sacer Johannes, Martha ovans ministrat. 
Hermocrates effandebat , Petrus pandit lintea, 
Isalas fert lucernam , Simon agit gratias. 
Anna casta benedixit, dat Rachel coronulas , 
Hyssopum Moyses aspersit aquis expiantibos. 
Aaron profert unguentam , chrismatis mysteriami, 
Qao ungantur Christ! pedes , convivis mirantibus. 
Tune Adam poma ministrat , Samson favi dalcia. 
David cytharam percassit et Maria tympana. 
Judith choreas ducebat et Jubal psalteria. 
Asael metra canebat (i) , saltabat Herodias. 
Mambres magus Tert magiam, deridebatque Isaac. 
Oscula porgebat Judas fraudulentus noxia, 
Vale Jetro faciebat (2), Moyses lustrât ma(r)moTa 
Sequitur Pharao turbeim , cecidit in maria. 
Gumque omnes ire vetlent y rex ait respiciens : 
Nunc per omnem nuptiarum frequentate vos diem , 

Gyprîen ; nooi n^ndiqaoDi oat les eor* ^ori <|a»qae francifoo dieimtiir Domina 

reclions <[iii ne peurent faire l'objet d'au» i wj— ^""^wu* 

cun doute, car le ma. publié par H. Eu- l»w#«i, p, wi. 

dlicher eat exceiaiTement corrompu, et et'Abbeu introduisait mM au milieu dei 

une scrupuleuse exactitude était la i>re- mou ùequéciden»^ 1. 1 , ▼. 361 ; inque- 

miére nécessité de son travail ; ainsi il y stitoa , I. I , y. 54 ; inquenklam , 1. Il , 

avait dans le 13« ^enNermogrates pour t. 87. Il y a même une pièce de dix vers 

Hermocratêê; dans le 16% /osortim parEuflentusIeJenne^éTéque de Tolède, 

pour Hyssopum; dans le 23«, d^videhat où ce brisement des mots est sysiéma- 

au lieu de deridebatj et dans le 40«, tique: 

dernière tente Minore MM duM quel- K«dpe<«»oIet8«l ne«l JuBgeireti<W»,ele. 
'"(l')'3V4* ,Ktn«6a«l«r d«. I. *P- '"™-<^ ^pna, t n. p. 8«. 

ms. publié par M. Endlicher. car il dit à la fin : 

(-2) 11 y a dans l'original vaUfeisit ingiarLucOli cogordisTumpererenn». 
Loth ; les tmèses n'étaient pas rares dans ** f«ruiiipore t«w». 

les poëmes du moyeu Age ; Ërmoldus ne Nous remarquerons en passant que, pour 

craignait pas de dire : «Toir aussi complètement sacrifie la lan- 

Er modolata ttbi oonseripsit eamina mol^ ««« «« rhytbme, U faUait que Ludjrâs 

[ dus. lui trourât déjà un caractère mes semibie. 
Ap.Perti, t. II, p. OS. 
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Habitaqae commutato velut pompam facito. 
Sic ad domus ite (vestras?) jocabaadi(8) similes* 
Plaçait régis volantas coavivis gaadentibus. 
Primas omnium prodivit in magistro Jesas, 
In custodia (1) Johannes, (in}86qaenle Pharao; 
Venator fielNit Nemrolb y Petrus reUarius. 
Adam pater hortolanns , Jadas extat proditor , 
Exordiaria Eva (2) , Cûn latro permeat , 
In pastore currit Al>el , in cursore fit Jacob , 
Fit sacerdos Zaeharias, David at rex ambalat. 
Pergit Jndas eytliarizans , ut piscator Jacobus. 
Antiochos prodit eoqaos , Rebecca fert hydriam. 
Fomicator Ananias , Tlieda vestiaria , 
Stapidag fit Molessadon, sapiens rex Salomon. 
liartha prodit in ministra , Urias in milite , 
Fit insanos rex Herodes , jCham senritos (servitum ?) exhibe! , 
Fit Isaac ridiculoso^ » Noe natat ebrius. 
Job dolorem docet fronte Ghristi sab efifigiOi 
Fit at medicas Tobias, et ut jadex Daniel. 
Fit faber Joseph dolabra, prostituta fit Thamar. 
In odibili fit Lia, in formosa fitlRacheL 
Fit ut domina Ibria, Stella splendidissima. 
Lob procedit velut prier (3), Almalech contrarius (sic) 
Instroctor esse videtur , Esau ut rusticus ; 
Hieroboam fit impostor, Goliath fortissimus; 
Jonathas protendit arcum , David vertit clypeum; 
Sed quia jam prostitutam quaerebat Sichem Dinam , 
Aqaas Aaron effundebat, contendebat tune Dina. 
Jonas calvusnudus erat, nautragus per maria ^ 
Plangebant cuncti, recisa palpantes preputiaj 
Tune aolem petebat Auses ut lavata Bersabeth 
Siccaretur paritura (&) 

(1) Ctutodia 110 s^eomloyait bien, en piMage laiTaiii de Foriginak Qno fado, 

ce sens y qa'aa pluriel; u y a dana aaiot joaât eoa rex ad se venire; qni Yenenmt 

Cyprien euitode^ altéra die et manera et obtnienuit. Pri* 

^ (2) Fiebani dana le texte de M. End-- mua itaqae onmîiuii obtolit arietem Âbra- 

licner. ham , tauram Theda, ovicalam Noe , ca- 

i5) In tmjpto Loth dana Porigmal. mehun Rebecca, leonem Samaon , cenrum 

4) Il y a id une laqpie qni répond an Esan > titolnm ieiuf , inaentam itcob. 
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Gum Francigenis poetis, cum Gallis bibentibos. 
Ridens cadit Gaudericus supinus in lectulo. 
Zacharias admiratur, docet AnastasioSy 
Unde dadam cooculcata gaudet Ecclesia. 
Roma libéra triamphans Tarquin(i)o8 effugat, 
Praesnles deponant arma^ soli Christo militent : 
Cum eo gratus super ista Petrus tractât (tractet?) curia- 
Tjrannus unde crassatur (grassatur?) Jezabel tendit hamum, 
Yicinus praedo laetatur , vir duplex allicitur , 
Solus Petrus , Christo duce, vincens, damnât noxios 
Saphiram, Simonem magum, Herodem, Ananiam. 

f^ision d'Ansellus Scholasticus (1). 

In Salomonis ferculo, 

Quod construxit de Libano 

act. I, scén. 7; Spéculum Eeelesiae et 
Giraidos Gambrensis, ap. Reliquiae an- 
tiquae, L I, p. 148, et Goliae versus de 
prelatU, v.25, ap. Walter Mapes, 
p. 45. Probablement il faat lire : Scap ! 
jah matjam, jah drigkam (prends la 
coape!i mangeons et buvons!), et trans- 
poser les deax premiers yers ; cette petite 
pièce serait alors eomposée de deux dis- 
tiques. Les bourdeurs deyaient même se 
réunir quelquefois pour donner une for- 
me dramatique à leurs récits, car on lit 
dans VUnihos : 

Ad mensam magn! prindpis 

est mraor uniusbovis; 

praesentatur ut fabula, 

per verba Jocularia. 

Fiant dbls convivia 

sed verbisiserciiia. 

In personarum dramate 

una canteraus de bove. 

Ap. Lateinitche Gedkhte, p. 354. 
Le sens de rumoff nouToUe, conte, est 
bien éyident par ce vera du Ruodlieb , 
fragm. il, T. 80; le roi dit aux ambassa- 
deurs à leur retour : 

INcite, rumoris nunc quid nobis referatis ? 
Et dans le FabUau des Vins, ap. Sinner, 
t. m, p. 351: 

Se^or, oies une grant fable , 

qui avint jadis sor la table 

au bon Roy qui ot non Felipe^ 

qui volentiers moilloit sa pipe. 

f o&iiIasigniGe ici bruit, tradition, comme 
notre vieux fabliau f fable a même en- 
core quelquefois ce sens en français: il est 



te fable de la ville; et Achille dit dans 

VIphigénie de Racine : 

Suis-je sans le savoir la fable de l'armée ? 

On trouve dans Heniicos Septimellensis i 

ap. Leyser, p. 454: 

Gealibas opprobrium soin, crebraque fa- 

vos, vos, mquam, qu dicmimi Paslores, 
Abbates, Rectoresque ecclesianim, vos 
haec fabula, non fabula, sed res yeraci- 
ter gesta, respicit; Fortanatus (le Drétre], 
Vita saneti Medardi, ap. d^Achery, 
Spicilegium, u Ylil, p. 410 : 

H uneribus oUatis 
me flecU ne credatls; 
non frangam castitalis 

repagula; 
non baec me fistula 

decipiet 

nec exiet 
a nobis fabula. 
Us. du Xllfe siècle, ap. Mono, dnxeiger, 
1838, eol, 296. » •» 

ri) B. R. ms. 5572 (XI< siède) et 48H7 
(Xll« siècle), fol. 79, recto; une copie du 
premier ms. se trouve dans le n<» 5138, 
roi. 94, recto. Pendant le moyen ftffe,rbu- 
milité que les mystères du christianisme 
enseignent àrintelligence, et la prétention 
hautement avouée par la Idéologie de 
soumettre la philosophie à sa méthode et 
à ses doffmes, déposaient la raison à sV 
néantir dans un mysticisme systématique. 
L^action immédiate de Dieu devint un 
miracle de tous les instants qui se mani- 
festait d«ns les actes les plus iadiridueb 
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Ex lignifl mirabilibusy 
Myfltica signans altius^ 
Ubi reclinatorium 
Ex aoro struxit optimum 
Ascensuque purpureom , 
Ob Hierusalem Blias 
Quae désignant Eeclesiam , 
Spiritale convirium 
Reperies quam plarimum. 
Ibi com pleno copia 



et les plot inngnifiantf. Les nysiérieiises 
bailucmations d« sommeil s'expOqnèrenl 
par des commaiiicaiioDS plus directes aree 
le Ciel: 



Post in Adam mirit Tlrtos divins soporem; 

noD somnus, aed erat extasis ille sopor : 
Id qua penpieue causas vidisw supernas 

fertor et erigilans iode prophète Aift. 
Pierre de Riga, Jwora, ap. Lejser, p. 7S7. 
et Ton lecoimiit sans hésiter les aberra- 
timis maladives de nma^^ination pour de 
▼éritables rèTélations. Amsi^poor ne pas 
citer les sonces de femmes crédules et en- 
thousiastes (sainte Perpétue, voyez les 
actes de son martyre dans Rmoart, Acta 
imeera; sainte Agnès, Toyei Aeta Sanc 
torvmy ma», tl, col. 52S ;sainte Thérèse, 
Toyes sa yie écrite par elle-même et celle 
de Villefore; Frotilde, diaprés M. Am- 
père, Hiêtùirê Itftératre, t. III, p. «83, 
etc.), non seulement saint Gypnen, un 
des esprits les plus fermes du fil* siède, 
parle des rêTOs fréquents qui lui trans- 
mettaient éridemment les ordres du Sei- 
gneur (let. LIV, Opéra , p. 79}, mais il 
nous croit tous en rapport habUnel aree 
Dieu par des yisions et des extases : Prae- 
ter noctumas enim TÎslones, per dîes 
quoque impletnr apnd nos puerormn in- 
noeens aetas , quae m extasi yidet ocu- 
lis et audit et loquitor ea quîbus nos Do- 
minns monere et instmere dignatnr; let. 
IX, Opéra, p. 19. G^était la seule raison 
oue Ton reconnût à ces Tocatîons si sou- 
oaines et si persistantes qui se reprodui- 
saient jonmellement dans des temps de 
passion désordonnée et d'agitation physî* 
que, ob les âmes tendres et poursuyies 
des souyenirsldu passé ne pouvaient trou- 
Ter le cafane et roid>li que sous le capu- 
chon d^m moine. Ces faits bizarres, pro- 
duits par des tmagina^oos soufirutee, 



aaxaaeiles les mille pititâ hasards dont la 
TÎe oes individus est semée donnent quel- 
quefois «ne apparence de merveilleux, 
•trouvaient dans ces croyances mystiques 
uie explication naturelle, Ille autem (Sa- 
lemoi) 6«m peee «mmbos Sancti-Galli 
daustro semper maneret. quadam nocto 
praemonitus vîmsibi ab iOis, nisi fbçeret, 
mfeffeodam, secessit secnms in «uvam 
Vallis-TurbaUe ; Ekkehard IV, Cost» 
SaneH'GàUi, ap. Peru, Monumental 
U II» p. 83; voyez aussi Alcnin, 1. v, U I, 
p. 8, éd. de Froben ; Vincent deBeauvais, 
Spéculum hiêtariaUy U zxiv, cb. 16S ; 
le fabliaa De eelui qui met Vanneau 
nuptial au doigt de Notre Dame, ap. 
Héon, t. II, p; ;293, et le Hortu» delt- 
eiarum de Tabbesse Herrad von Lands- 
berg, quifmalheureusement n^est pas en- 
core publié. Aussi les songes jouent^ila 
un grand rôle dans la litlératore du 
moyen âge: . 

HaiBle «entcuidenl que en songeë 
n'ait se fables non et menconffes , 
Mais on peut tel songes songier 
qui ne sont mie roencongier. 
lloflMMM de la Bote, eommeoeement , ma» 
B. R., 69882, fonds français. 
Une vision vueil nonUer 
qui en dormant m'avint rautrier. 
De GQillevilIe, les TYoii Pelerinaigt da la 
vie kumainne, prol. 

Nous citerons encore , en nous bornant 
à la littérature française^ la Dansa de$ 
aveugles f par Pierre Michault, le Ro^ 
man$ de très douce Mércy au euer- 
d^amour épris , par René d*Anjon ; le 
Songe du vieil pèlerin, par Philippe 
de Maisières; le Songe du vergier, par 
Raoul de Presie : le Songe de Vacteur 
de pestilence , etc. Nous ne voudrions 
pas cepeo^hmt assurer que Pimilatieii du 
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Cornu infert cibaria^ 
Ut iKMtras querelaa }eye^ , 
Diyereig cibis sattet , 
Quo cesset humapum gaiwi 
Flere miseros exUua. 
Sed carpens poma dulcia 
Et convalliam liUa 
Inter flores dalcissimoi 
Ac mellû gttstug «ipî4oi 
Uaum quiddam reperitg 
Quod giistabû suaviter. 

Bai tMt^s m^poKs, 
AoniM dicta pecaobilis^ 
,Qoam Repius quide^fii condidit 
<^iratarfattIlMHili, 
Vthi^ rpmanae principis. 
SlaJQS nftis prftedjmae 
Et quondam nagaae glorîa/a 
Praesul fait egregius 
Ma^ui oUm ftenlgioa, 
.Qui dum poAtifex legitur 
Ac ^gne beuedldtur , 
Dunn 40e6t Uquor olei 
Hoo un^tur pontificis 
Sacrum capoi a fisesiile j 
GcAwfAHy volaiM aère , 
Ko^ro defert cilîMlfiie 

à ridée première de ces 6oYr«gef,ctr qÎKÎple îewi, et inférée ^lans le T^tblip* 

MacrobejiMvwit d!àiie grande rotation thèca C^uniac^nà*» Letiti^e 4é $ch(h- 

pendant le meyen ^e ; u vient même, an UiMtçui donné à Anaettos yipiit i^ertaipe* 

aeconrs d^Àrislote^ a^cBoëce et Por- ment de^aea cpnnaîssanceii claMi^oe* • 

fi7xey;dan8.ia J^atimle d^t $$p€ arts» Rogo ypa , .«enruio.salutatioDis.e^bîui i 

isellas/l^ai^teur de ia Vision qaé nous nt nanj^am .ajcSioUsticerii^ ,i|i4oc^ei 

publions pour la première Fois ^ dirigeait compiwigones aanctis dictaUof»i^a. mit;' 

la célèbre , école de Fleii^ ou Saîpt-Be- ceaMs ; fiimo^î^s , . Spûtolari^ 1*. ?> 

Dpît-snr-Loire ^ns la prémijàre moitié let. iS, ap^âitmond, Opfita\ L 1, col* 

on X* aiècle. Son poëme fnt écrit par 1^77. Les Vers ontWt s|ttaVéi,.pt,9^t 

ordre dÂ s^t Qdon, son abbé , , qui moii- igénèràlemont liés ,par des ampà plates f^ 

rat le 18 noTombre 937, «elon Alberiaif par des assonances; la pflnnli^î^e jG^t 

Txium-Fontinm » 9é^ d'après Flodoard , (rj^nstamment brére^/Bt If» régiea 4e Téfi- 

^.^♦5,#W?W^-ÎW«d; it^dftte JMM y>%y^^|9pt iypjj». ^ h|fft<fet^ 
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Ampullam plenam UfiQ, 
Ore portât mitissimo 
Quo pontitex penu^jitur (4) 
Dignus semper Remigias. 
Hojas festam dmn popnlas. 
In calendis octobribas , 
Bum devotos concélébrât 
Tripudiansque advolat , 
Inter fidèles caeteros 
Et in Cinlftto eatholicos 
Quidam affuit monaclnis, 
Oratam venitsedtda», 
Ut deplorans facinora , 
Sua defleat érimhta. 
Hic intra monasterinm 
Dum posfiidet hbspitinm 
Et copulatar fratribus 
Et caritate jangitnr , 
Dum membra locat lectulo 
Ac dormit dormitorio , 
In visione placida 
Hoc qnod vidit sic iiltiinat. 
Adesto nnnc mibl, DeuB ^ 
Qui es unus atque tilniis , 
Et visiones gravidad 
EzechielisaperiSy 
Ac Danielis abditas 
Yisiones élucidas ! 
Pande salutarem viam 
Ut laudes tuas nuiftiem^ 
Qualiter ruptis infaris 
Animas inde tuleris^ 
In passionis tempore 

(1) Les Iditorieiit placent ee annele ùàvâUUtM^^ «MIM» MÊtWê impal- 

•a Mptème de GloTis. Sanctificato depî- {md coeieitf p dmii ebpvnaie trepletam ; 

«{ue foote, nnltt diriiio ehrisma deMt : nodoard, BùtûHa Jbmênfit , 1. I » 

sanctue ralem ponafex, ocolis ad cee^ dk» U^i wejw iBNl MJÉimr, Opéra ^ 

Imnporreetia, Ucile traditur oraHecum u 1,^. 7Aé> 
lacrymisy et ecce inbîloceliiiiiba sen nlz 
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Et in Paschae sacro die, 
In qna totas tripndiat 
Orbis aimai et consonat! 

Dam sopor promit ocoloi 

Et corpos cabat lectulo 

In pulpito Remigiiy 

Pontificis egr^i^ 

Me Bubito transpositum 

Diaconi officiam 

Ministrare me video 

Goram spectante populo* 

Erat dies dominica 

Qua Judaeorum plurima 

Turba processit obvia 

Ghristo, filio hominis, 

Etvere filio Dei. 

Non narrât Evangelium ^ 

Postquam venit in saecalum, 

Qood tantug honor fuerit 

Illi datas a populis, 

Quantas ipso die fuît. 

Hosanna! clamant poeri, 

Benedictus et qai venlt 

In nomine nanc Domini ! 

Hujus honoris gratia, 

Plebs invida judaica , 

Ghristam craci adjadicans, 

Passioni sabjiciens , 

Latus lancea pangitur, 

Sanguis et aqua fonditar (t. f unduntur ?) > 

Anima corpus deserit , 

In manus Patris abiit. 

Hanc passionem timidus 

Dom r^lieo devotius / 

Finitamquè dum defleo, 

El descende de pulpito , 

Sinistra evangelium 
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In nlnis gettans i^t^ii», 
Yidere mttii yideor 
Deseendere imagpoem 
Christi de cnice propriaia^ 
Atqoe signurn victoriae 
Qood crux voealnr hodie 
In farti gestare manu 
Meqae his verbis alloqui t 
Si credis qood fideUter 
Ta , frater, legisti noper ? 
Ego snpplex ac hnmiUs 
Teram responsom reddidi : 
Com 8im pnlvii axignut 
Alqne cinis sim ierreus, 
Utore legi y Dominât 
Sic corde scito credere; 
Née est olla dubîela^ 
In cordis mei intima 
Qnin te credam Yemm Benm, 
Natum, passam ac mortaum^ 
Ac reYixisse tertia 
Die , credo per saecnla. 
nie sic statim imperat : 
Sine mora me sequere 
Qoo me vides incedere. 
In momento tnnc oculi , 
Qnod nec Bperare potoi f 
Ad ittfema progreditiir, 
Cmcem gestaafl in manibus. 
^o sequor impavidus , 
Nibil habens quod paveam 
Tantidacisfidacia» 
Tune tenebrarum principes 
Ac pailidae mortis duces , 
Tortoresque saevissimi , 
Pervasoresque rapidi 
DiiTugiunt dtissime , 



^j*v 
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Non audentes aUMèété 
Neqoe ausi conspicerè 
Aspectom tantifulndlûit 
Atqne tant clari Itminla 
Per campo8 el conirainâ 
Saeri spaiguuUiK éàBÊOùàBêf 
Rigrfores faligine , 
Teterrimi nigredlne, 
Et discolores specie ; 
Ululantqae ac mdglMI 
Dira voce ac rugiunl; 
Yelat leones gaeidant 
Bum perdont nioè catotM;- 
Fient per noctem St<{iie dièm 
Et Carmen miserabilè (1) 
Tetro diffundant gntltire. 
Tune occarrunt et tlfig«H , 
Applaudunt laeto judici , 
ExcJpientes animas 
Qaas a tenebris llberÀnS 
Christus ducit ad gaudiÉ ; 
Tonc coelo laudes résonant 
Et melodias intonanf • 
Quod non vidit qais oe^tos^ 
Nec auris audita caplt, 
Nec in cor potesl cader^ 
Quanta fuerint gaudta 
Vel quam grandis laetftfà 
Dum redeunt ad stit^etéft 
Mortis ereptae tumulo. 
Jesu, bone doihiftë! 
Quis te laudare congrue 
Usquam potest ^\ poterft, 
Qui misereris miseris, 

(i) OtH VM réBÛniscence des GéùrgH^^, 1.1V) t. 5« î 
Flet noctem , nmoqae seoeos wiinnrtifln rannai 
Intégrât et oMestis latelocaquestibasrmplet. 
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Qui ingratos «t f^et-dito» 
Redoces fach supeiroB?* 
Ad yisioins somntam 
Stihim flectamuit inéitém , 
Qui vere narrai ordihérii 
TMonÎB miraintém. 
Gam erga^ dtintf tiaét; cethetktii 
Et gaadens pédû pergerenii 
Garnis pntan» me pondéf 6 
Jant iS^ratum corpere , 
Sereno vuUo placfdili 
lie tune respexit Domintis t 
Qno tu laelas prcfgrederis ? 

— Te sequor ^ iplendor Iwwoiî»^ 
Admirans tantam ^knriam^ 
Cujus opto particqieaÉi 

Me fieri ac socnmi* 
lUe bénigne intulit : 

— Siste gradum qtmModnât 
Ne procédas uUeriui ^ 

Sed redi roonasteiimi f 
Nondum tempns venH tiniiB* — 
E(;o nil aosus dfeere^ 
Quid enim contradieere 
Yel qoid matire cnpertai? 
Uno verbe xsMiIfteui, 
Totas in me contremoi : 

— Qua via pergam, Dominé? 

— Qua venisti rogrederok 

— Tôt hostes viassepisnt! 
Si solus hinc regreëioir^ 
Non revertar ad superélu -^ 
nie tune dicto dltîas ^ 
Sini8tram partemifitm«s> 
Trucem cernil imagiaickii , 
Nigram et diabolicam ^ 
iMutiBtflc'AigU^t 
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-» Senre neqnam , accedito ! 
Serve maie, hoc facito ! — 
Potestative imperat : 
. — - Hanc sanum et incolamem 
Fratrem reduc ad patriam. 
Et ad sanctum Remigiam 
Reduc cito hanc monaoli^. 
Vide ne quisquam noceat , 
Sed impavidas redeat , 
Neque tai consimiles 
Illam tangant vel leviter. — 
Comitante Diabolo » 
Sic dimissus a Domino } 
Gommiserat ovem lapo^ 
Sed fauces mahu strinxerat 
Et Leyiathan vinxerat, 
Gujus fances saevissimas 
Atque guttur nequissimum 
Hamo perforavit suo. 
Tune simul chaos Erebi 
IntranteSy occurrunt mali 
Spiritusque nequissimi, 
Qui redeuntes proprias , 
Sedes habent sed vacoas ; 
Unde magis atque inagis 
Plus tabescant in tenebris. 
Dentés stringunt cum fremifta^ 
Yoces torvas cum gemitu 
Dant) tormentorum socios 
Dire clamore concitant, 
Aduncis ut me manibus 
Et uncinis candentibas 
Me rapiant atteotius , 
Unum pro multîs ut caput 
Poenas luat non méritas^ 
Sed 9 si fractuaorfeis raat (1) 

(1) AmeUai le rappelle ici la »tr. 2 do p«<ta. 5 da Ufnr III de» Odei d^Honce i 
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Et coelam cnm terra cadat, 
Et omne simul pereat 
Qaod natura comoUéatift 
Stringit irresolubili 
Yinculo, nexu quadrupU (1), 
Me ferlent impavidum 
Ghristi régis diaconu». 
Tanc ductor maloi casteroa 
Alloquio terret suo r 
Si yos honc solum laedere 
Malo Yultis conamiae, 
Quid facietisy. miseri , 
Dum Ghristus hoc redierit? 
Ne tangatis prohibeia , 
Nec laedatis yobis vélo. 
Sinitote hune per«ere 
Qtto jassum est âprioLoipe 
Qui nos terret sua ecuoe» 
Cujus virttts terribiUs 
Est nobis formidalriife \ 
Quam sufierre non po^sttÀiw : 
Nec nominare volumus. 
Noster prînceps non sapi^ia f 
Dum camis yidet tegumeu^ 
Forum putavit hominexa^ 
Ignorans Dei filium 
Carne esse abscooditum- 
His yerbis duros mitigana y 
Tantum pavorîs ioculit 
Ut per ignés teterrimos» 
Et per telorum acies, 
Ac per nigras voragîMfl , 
Illaesus et incolumis 
Sancti sîstor Remigii 

Du inqnieti tarUdds 8«dri«e, (i) Peiil-èta^f^l-iltirtfr 

nec folminaiitia magna manus Jovfs ; Yinclo. nexu quadrapUd. 

•^ satfe». 
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Infra septa coenobii, 
Tutoris ope pessimi 
Qai me nohdum defleruit. 
Super dltare praesulis 
Textam depono Domini , 
Deinde pono casolam 
Super altarû tabulam 
Gam Btolay albam pariter 
Tum depono celeriter; 
Dux me malas non deserit 
Usque ad locam leciali. 
Statim et e vestigio 
Corpus in stratum colloco. 
Adstat cum nigris dentibus 
Et cum solutis crinibus^ 
Cum oculû sanguineis , ^.^ • ^ 

Urso pede consimilis, 
Ungues leonum similans , 
Nigram eapram pilo gerens : 

— Fac me consortem lectali , 
Qui fui dux itineris ; 

Ne verearis socium 
Recipere in greminm : 
Qui in via non nocuit, 
In lectulo non poterit. 
Ego audaXy non timidus, 
Christo fidensy non viribus, 
Vertor in dextra latere ; 
Locum do quam celerrime. 
Pedem ponit in stramine } 
Os ori pêne jungitur, 
Aliernis verbis loquimnr. 
Secums de Christo meo, 
lUum haud nihil metuo : 

— Dicy sodex (sordes?) et dux pessime 
Teritatis contrariae (veritati contrarie?)^ 
Quae causae nunc extiterint 

Tel quae ratio fuerit 
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Qaare Ghiîstns ad inferos 
Descendent y quo animas 
Yobis toileret miseras , 
Et de servitatis jugo 
Tantos redderet libères , 
Peccati mole gravides 
Vestro toileret jugulo. 
Miror equidem nimium 
Tarn validnm imperium , 
Sic fractos postes ferreos 
Unias Christi digito. — 
Ipse infrendens , torbarum , 
Horrendum^ resonans tetrum, 
Ore distorto incipit 
Labrisque frémit tremniis : 
— Andi nanc, maie monachci 
Aure eordis et percipe , 
Yera invitas iatimo 
Qaod (iic) celare sed neqaeo : 
Nam meum non est dicere 
Qaod vernm est omnimode. 
Pontifices sacrilegi, 
Abbates normae nescii , 
Infelices presbyteri^ 
Scortatores nequissimi, 
Mendacesque diaconi, 
Etnonnae meretriculae 
Cum clericellis parvolis 
Et monachis sat invidis, 
Murmaratores tarbidi 
Instant dies atqae noctes » 
A Paschae carsa celebri 
Qooad vestram Pascba redit , 
Semper crantes Dominum 
Gam missarom solemniis 
Pro animabas perditis^ 
Et y laboratores mali , 
Dant suas elemosinas 
Egenis et pauperibus. 
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Hi nobis toUunt animas 
Nostra fecerunt (quae) op0ra(l). 
Honim placatus precibus (2) 
Atque mails operibus , 
Yobis bonus y nobis malus , 
Jésus , nostri sat aemulus. 
Sic nobis au fer t animas 
Quae fecerunt placeutia. 
Postquam surgens a mortuia, 
Heu ! prok dolor! nos ^uperanSy 
Imperium coihminuit 
Nostrumque decus abttulit (4)« 



(1) Quae, qui se troure dans le ms. 
A^.Sl, est nécessaire pour le sens; mais, 
à moins d^étre éliminé par une élisioa 
tout à fait exceptionnelle , il donne au 
Ters une syllabe de trop. 

(2) Du temps de saint Grégoire , oui 
mourut en 604 , on croyait déjà à Peni- 
cacité du sacrifice de la messe pour déli- 
vrer les ftmes du Purgatoire; Dialogo^ 
rum 1. IV, ch. 55 , t. Il , col. 464, éd. de 
Paris, iTOo. 

(5) L^origine de cette croyance popu- 
laire est dans V Évangile de ISicoaème : 
Et cum haec ad inyicem loquerentur Sa- 
tan et princeps inferni , subito facta est 
Tox ut tonitruum et spiritualis clamor : 
ToUite portas principes yestras , et ele- 
Tamini, portée aetemales, et introibit Rex 
gloriae. tlaec autem cum audbset prin- 
ceps tartari , dixit ad Satan : Recède a 
me et exi de meis sedibus fora%; si po- 
tens es praeïiator, pu^a adyersum Re- 
gem gloriae : sed quid tibi ciim isto ? Et 
ejecit foras Satan de sedibus suis. Et 
dixit princeps ad suos impies ministros : 
Glauaite portas crudeles, aereas,et yectes 
ferreos supponite , et fortiter resistite, ne 

captiyi ducamur in captivitatem Su- 

peryenit in forma bominis Dominus ma- 
jestatis, et aetemas tenebrasillustrayit; 
et indissolubilia yincuia disrupit, et in- 
TÎncibîli yirtute yisitayit sedentes in pro- 
fundis tenebris delictorum , et in umbra 
mortis peccatorum ; Nicodemi Evange^ 
lium, ch. XXI, ap. Fabricius, Codex 
apocryphus Novi-Testamenti, p. 282, 
On ne saurait douter de la grande pu- 
blicité de ce passase , puisoirune partie 
est entrée dans Foince du dunanche des 
Rameaux ; nous en citerons quelques 



autres preuyes, empruntée^ à différentes 

langues : 

lUe dein princeps baratbri pe^t arma saeta, 

quis geous humanum subdidit ipse sibi; 
6ea mox ut vjdit miUnlia Umina fracta, 
tetritus, attonitus fugit ad ima domus. 
Non tamen evaiit tenelvoia per antra ty- 
[raunus, 
fbrtior intravil qui sua yêfa tulit 
Attractus , captus-, vinctu^, strictisque ca- 

rtenis 
detentus, domitus, puisus ab arceprius, 
Qua mundi princeps eiatus sederat oum 
bestia saeva vorax alque dki indoroita. 
Sed Victor mundi praestantior omnibus unos 

totum coUisil oomminiiltque capuu 
Johannes Scotus , ChrûU deteentut ad in- 
ferot, y. 5; ap. Mai, ClMsicorum oue- 
torum fragmenta, t. V, p,439. 
E mieff d'irem a mes Sathan, 
al col li pauzft .1. carean i 
Los pes e'Is mas fortz Ta liaU 
e mieg dMfem escrabantatz. 
Êvanaiie de Nieodème en v«rsproyen^ux, 
ap. Raynouard , Lexique roman , t. I» 
p. «77. 
Les portes de ceste maison 
vueif brisier sanz arresioison. 
Qui est orrible et inferaeile; 
vueil par ma vertu supetnelle 
Que devant moy chieeut et froisseoly 
et les ennemiz qui angoissent 
Lez ameft n« puiaseat avoir 
sur eîles force ne povoir : 
Car je suis la vraie lumière 
qui ainfernal ardant fumjere 
Tsnellemeiit les viens bofs traire. 
Résurrection de notre Seigneur^ ap. Jubi- 
nal , Myetèrei inéaiUf t. II, p. 339. 

Voyez aus» le Mustère de la Passion , 
par Michel. han&rJExtradio animarum 
ab infemo du towneley Miracle-' 
Plays , le Christ dit à Satan, qui s'op- 
pose à la délivrance des &raes : 
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Dum redeuQt paschalia , 
Vobis grata solemnia , 
Nobis semper sed timidei , 
Sic consuevit facero 
Non veritus nos vincere (1) j 
Sed in uno laudabiHs , 
Nobis est gratus invidis 
Quod eos^ qui criminibus 
Diris tenentur ar(c)tin8, 
Stricti malis operibus , 
Homicidae, adulteri, 
RaptoreSy praedae fervîdi 
Sodomitaeque pesdmi , 
Assueti perjuriis , 
Quos facere non puduit 
Quod lex vestra prohibuit, 
Neque eos poenituit y 
Hos non tulit, nec libérai, 
In hoc ut justus maneat : 

DeriUe» I commaunde the to go downe Sont el spfrttibiu tâepe nocentibas 

hito the sete where thoa sbaUe syt. poenarum célèbres sub Styge feriae» 

f 1 n: Kl û ' . "^^ Docte sacer qaa rediit Deus 

ei le uiabie s ecne : stagnis ad superos ex aeberonticis. 

Alas ! for doylle and care , 

I synk inlo belle pyt. MarcenI soppKciis tarUrramitibus, 

Ap. lUmi\X,Cotteetionofm9tithMiraeU' eiullâtque soi carccris otio , 

' Play « p. 161. umbrariim populos liber ab iffnibiu y 

««*>». « ,,.. rv nec ferunt solilo flumina sulpnure. 

M.Halhw«Uapiibheen 1840 nn autre AureliasPrndenliu8,Cal*«neniwn,hyni.V, 

miracle sous le titre de The harrowmg y. 135. 

ofHell; la 17* pièce àuChester-Ploi/Sy vostre prière tos otri (dit le Cbrist) 

qoi était jouée par les cuisiniers, et la 35**, oue li cbetlf aient merei 

on Coventry H^iracle-Plays , étaient De la nunne al samedi 

intitulées The descent into Hell, et *« ke vienne le lunsdi. 

Chaucer fait allusion dans son Cantor- Vision de saint Pol, v. 301. 

hery taies, t. 551!2 , à un poëme con- Quoique Bellarmin et la plupart des 

ienré ms. à la Bibliothèque Bodléienne , théologiens n'ami pas admis Pinterru- 

qui commence par ces deux vers : ption des supplices de TEnfer, l'opinion 

ii^« i^« r^.* k^.»«<wi k-ii^ contraire êtaH certainement la plus ré- 

Hou Jeso linst herowea belle ««^«j,*,» .v..;«»«.^ r^tn^^ ^.. TVa\i:»««n 

of barde gestes ich wille telle. FJ^^*» 'x^^** ^^^ ^"^ '^ ™*°" 

che après Pftques contient ce passage 

C'est probablement celui quejM. Halli weli ^ans le missel mozarabique : Viderunt te 

a &it imprimer. inferi , Deus , yiderunt et tremuerunt a 

(1) Nous n^ayions rencontré nuHe part yoce tonitrui tui, dicentes : Absorpta est 

cette idée; mais on croyait générale- mors inyictèrià. Ubiest, Mors,yictoria 

ment qu^ensouyenir de la résurrection du tua ? Ubi est, Mors , aculeus tuùs? Pro- 

Christ les souffrances des damnés étaient pter quod attonita paululam stetere sup- 

•ttspendues : plicia miserpmm* 



\ 
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JuBtis promisit praemia 
Et peBsimis supplicia; 
Si mataret sententiain y 
Faceret injustitiain. — 
— perdite ! respondeo , 
Gur tai es sic immemor? 
Car poenitens non flecteris ? 
Et cur veniam non petis 
Ut quod perdis saperbia 
Et tumoris audacia 
Uumilîatashabeas, 
Ac dignitatem perditam , 
Etiam (l. Et jam) decoram gloriam 
Poscendo portes veniam? — 
Ille^ spemens haec monita, 
Rursus respondit talia : — 
Erras , nescis quid moneas \ 
Nescis quidve saadeas^ 
Attende , paacis indico (indicam ?) 
Quae sit mea sententia. 
Me casus clarum genuit; 
Sed dignitatem perdidi , 
Haereditate carui. 
Vos qui de terra geniti , 
Et mortaleSy et foetidi, 
Mortis débita solvitis; 
Progenies terrae faecis, 
Haereditatem tollitis^ 
Quam nos habere decuit. 
Qui servire debuerat , 
Ille nunc nobis impera t. > 

pudor! miseria! 
Ut dominus subserviat 
Et servus jussa faciat. 
Inter servum et dominum y 
Si serras toHlt praemium , 
Dic^ quae pax esse poterit, 
Yel quae fiet concordia? 
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Inter nos et vos , hoc scias 
Et pro certo hoc teneas^ 
Semper erit discordia 
Insaniaque maxima, 
Quamdiu vester domiaus 
Nobis fuerit aemulus, 
Et vos nobis praetulerit, 
Et cariores fecerit. — 
Ad baec respondit monaehas t 
Gonstans atqae intrepidois 
— Tii pro tuasuperbia 
Atqae cordis aadacia 
Yanaque extollentia 
Perdidisti coelestia ^ 
Dam pu tans (pu tas?) Deo similis 
Per superbiam fieri^ 
Et de claro archangeio 
Factus es niger Aethiops. 
Si nostri Dei bonitas 
Atque misericordia 
Nobis donat qaod tamidus 
Atqae ta perdis targidas. 
Nos hamiles adquirimas. 
Qaid refert ut tu doleas 
Nos fieri quod f aéras? — 
Plures sermones sparsimus 
Ac de multis questi sumus 
Qaàeiulerunt insomnia 
Et a cordjs memoria 
Oblivioni tradita. 
Adhuc anum quiddam manet 
Quod Yobis stilus deferet 
UtaudiatiSy sedali, 
Si vobis placet , Domini. 
Tune nequam inquit spiritus : 
— Jam f matutinis terminus , 
Adpropinquat Remigius , 
Quo laudes vestras habeat 
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Et lectiones audiat. 
Sed te monet quae (qoam ?) nisBeio 
Consaetado improba, 
Ut postquam tinnitus tuas 
Perçussent auricnlas, 
Statim lecto exilias. 
Et primus in ecclesisy 
Si potes, citusabeas^ 
Nam , dum potw quiefteni 
Et meinbra somiio traders 
Ac dulciter quiéséere , 
Ut stultus; monasterii 
Primus petis introitom. . 
Dum Fenite protrahitur, 
Quartus et nonagesimvs (1) , 
Qui morose dum canîtar^ 
Tune satis potes surgere 
Ut occurras in ordine.-*^ 
— castigator improbe ! 
Imperet tibi Dominus 
Nusquam tu b«ie habeas y 
Sed semper bonis careas, 
Qui suades ut dannians 
Contra regulam faciam 
Quae jubet nos mox surgere^ 
Ut tiiinitus signierit 
Auritus ab auriculis (2). 
Tune est necesse {ratriinis 



(1) II yandrait mieux pour le sens que 6 4 1 7 5 % 

Ton changeAl ces deux yers de place : Ad banc, Ebo , fidem gentem reroeàfd 

Dum Vanité protrabitur, rstodeto 

Oui morose dum canitur, ._, *_,._ ««.«^-.i^ « ,f^\, -«' 

Quartus et nouagesimus ,^> L v ?.' WonMmjnte t. II p. tW8. 

Tune aatis potes surgere. (ijPfobablemem il faut lire audUM ; 

Mais les deux manuscrits les placent de T^'^^^^J^u^^ !^^^ 

la môme manière, et l'on s'écirtait sans ÎÎ^^L *^*'^*^' ^' s'est conserré dans 

aucun scrupule de Tordre grammatical ■ tL' i u •. ... 

des mots; ainsi: pour n'ajouter eu'un Les ders a haulte row et clere 

exemple à ceux que Vw a nu remarquer leg geins et les cloches sonnereit. 

HuiS"*^'***' ^^^ *** P** ^^^ Ap. Besrocbes, Biêtairedu MOmUStM- 

" *<*«^ •• MicM, t. II, p. 3W. 
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Ut occurrant quam citius } 
Si quid tu maie, pervigil y 
Dum dormiunt suaseris , 
Hoc deQeant cum lacrymis 
Ânte conspectum Domiai. 
Sed quid te nostrum cancre 
-Spectat, lupe trux , pessime (1). — 
— Ego curro per omûîa 
Et volo velox aeraj 
Sum velocior Euro 
Et lustro monasteria ; 
St queifl meum reperiara , 
Quidquid volo hoc faciat. — 
— Tandem modum nequitîae 
Jam tu , mendaxy fige tuae, 
Etdesîna8blasphemiÎ8.(2). -^ 
ÂUemis cessamus loqui, 
Evanescit ex oculis } 
Somnus gravis me deserit, 
Gopulatus cum caeteris , 
Oro Deum Remigîi 
Ut TÎsioni somnium 
. Faciat esse congruum. 

Fision de Fulbert (3). 

Vir quidam exstiterat dudum heremita, 

An matioel sans nul seiotir paginé. Ce dernier ms. , dont malheurea- 

ie Içvereùt ouand il fu |or, sèment beaucoup de feuillets ont été ar- 

Qu'lloirent les sains sonner. tachés, semble avoir été écrit dans le 

li da df>u Souereiain , v. 101. xïl« siècle , prés de trois cents ans avant 

(i) Dans Phymne de Flavios, Ad lo- les deux autres; nne des versions aile- 

tiùwmpeduminCoena Domini, ap. mandes imprimées dans le Frùhlings- 

saint Grégoire, Opéra j t. III, p. 33* , gahe de M. von Karajan, d'après un ms. 

il y a dont récriture a les caractères ordinaires 

Tria lape, Juda pessime, du XI V« sièc4e , en est la traduction pres- 

fers agnamiti basia. que textuelle. M. von Karajan-, loc, cit,, 

(2) Cette construction se tronve dans les p. 8% et M. Wright, Laf m poems com- 

ècnraiiis de ia meilleure latinité : Desine, monly altributed to Walter Mapcs , 



anaéso, communibuslocis; Gicéron, Aca^ p. 95 , avaient déjà publié ce poëme d^a-- 

O8mto<>r««t t II, gL 25. près plusieurs mss. différents, et beau- 

(3) B«*R., fionds de Saint-Victor, n*» coup moins bons que ceux dont nous nous 

4712, fol; 289, recto ; B. de BmxeUes , sommes servi ; on no trouvera plus dans 

v> /èSiéS, •! »• Mut&nae, b« 438, non notre texte aucune faute contre la langue 
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Fulberius Francigena^ cujus dulcis vita, 
dum in mundo viveret, se deduxit ita ; 



f. 



du temps ni contre le rhylhme. L^Age des 
mss. nhndique point aue le Débat de Vd- 
me et du corps soi été fait dans la période 
dont nous publions les chants ; mais il lui 
appartient an moins par lo sujet, puis- 
quW le troure dans le ms. anglo-saxon 
connu sous le nom d^Ëxeter, dont récri- 
ture remonte au X« siècle (ap. Gonybeare, 
Illustrations o[ anglo-saxon poetry, 

I). ^32], et que Hildebert(?) Ta traité sous 
e titre de Querimonia et conflictia 
camis et spiritus, ap. Hommey, Sup- 

Îtlementum Patrum, p. 421. Quant à 
a forme dialoguée , soit quVUe fût une 
imitation de Platon et de Gicéron , des 
Ters fescennins , ou de la poésie orientale 
(voyez un épisode de» Histoires babylo- 
niennes de Jamblicos de Syrie, ap. Pho- 
tius, Bi^XioOTtiKni , p. 130-157, ,éd. de 
1601), soit qu^elle fût le produit naturel 
du déyeloppement de Tesprit humain, 
elle était ^à populaire au !!« siècle; 
Toyez les OEfuTres de saint Justin et de 
Minutius Félix. L^anonyme, disciple de 
saint Martin , remploya pendant le V« 
siècle dans ses deux opuscules, ap. d^A- 
chery, Spicilegium, 1. 1 , p. 1 et suivan- 
tes; c^est aussi la forme du Miraculum 
qttod contigit in festivitate transla- 
tionis sancti Martini, conservé à la 
Bibl. d^Alençon, sous le n'* l^î, dans 
un ms. venu du monastère de Sainte 
Evroult , dont récriture semble apparte- 
nir au XI« siècle , et saint Anselme s^en 
est servi dans son traité Cur Deus homo, 
Opéra, p. 74. Nous ajouterons les pièces 
rhythmiques suivantes : Conflictus Fe- 
ris et Hiemis , attribué à Beda ( ap. 
Burmann, Anthologia latina, 1. V, n<> 
70) et à Milo, moine de Saint-Amand 
(ap. Oudin, De scriptoribus ecclesias- 
ticis, t. II, p. 326); Conflictus Oviset 
LinijpaiT Hermannus Gontractus, que 
nous publions pour la première fois dans 
notre appendice: Ôisputo^io Mundi et 
Religionis , B. R., no 7906, dont l'écri- 
ture a les caractères ordinaires du XIV* 
siècle (nous avons aussi en français Le 
débat du religieux et de Vhomme 
mondain i 1491, in-4*>) ; Disputatio 
inter Cor et Oculum (ap. Wright, Wal- 
ter Mapes , p. 93. 11 y en a une version 
française par Alain Ghartier qui ne se 
trouve pomt dans Pédilion d'André Du- 
chesne , mais que le Catalogue de la 



Vallière indique sous le n» 2790 ; noug 
ne savons si elle est différente de la pièce 
publiée par M. Wright, loc. cit., p. ?;i9, 
d'après le ms., B. ft., n« 7388); Dialo- 
gus inter Aquam et Vinum (ap. Wright, 
IValter Mapes, p. 87; une version en- 
tièrement différente a été publiée par 
ATttm,Beytràge,U IX, p. 1316. Il y en 
a une version française, ap. Jubinal. Pfou- 
veaux contes , 1. 1 , p. 293 , et d^autres 
ont été imprimées plusieurs fois en ca- 
ractères gothiques ; voyez Brunet, et le 
Catalogue de la ValUère, part. I, n^ 
3104. Une versbn allemande a été insé- 
rée dans le second volume du Wunder- 
horn, et une espagnole, imprimée pro- 
bablement dans le dernier siècle ; sans 
indication de lien ni de date , commence 
ainsi : 

fin tierapo del rey Perico 
ano de Maricastana, 
quando andaba por el mundo 
Dca Quixote de la Mancba). 
Gette forme est même encore maintenant 
recherchée dans la littérature du peuple ; 
nous citerons comme exemple La dispu- 
to de Ba^us et de Priapus, compou- 
sado (en patois de Sarlatj per lou sieur 
Rousset. Quant à la division en quatrains, 
elle était , comme oa sait , fort commune 
pendant le moyen Age, ({uoique peut- 
être son origine ne fût. point populaire; 
au moins lit-on dans YÉghgue de Theo- 
dulus , V. 35 : 

Sit tétras in ordine veslro 
Pythagorae numerus. 

Ainsi que nous Pavons dit dans Flntro- 
duction , p. 22, ce sujet exprimait l'idée 
fondamentale de la morale chrétienne, et 
devait par conséquent devenir véritable- 
ment populaire. Les peines de l'enfer 
étaient un sujet favori des prédicateurs , 
comme le prouve le Sermones nuUi par- 
centeSy publié par M. von Karajan, Buch 
der Rugen , p. 12 : 

Nobis sonat sermo vester 
nunc de Judith, cras de Hester... 
Tel de poenis animarum 
non injuste damnatarum... 
Tune de gaudio Jostorum 
val de planctu reproborum. 

Les versions rhythmiques dont nous avons 
parlé ne diffèrent que par des variantes 
trop peu essentielles pour constituer dei 
ouvrages indépendants ;. mais nous en 
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nam verba quae proiulit fuorunt periia. 
Iste yero faerat filius regalis (1), 
toto 8U0 tempore se subtraxit malis , 
dam in mundo degeret et fuit vitalis^ 
Visio nam sîbimet apparaît talis. 

Noctis sab silentio, tempore brumali (2) , 



connaÎMODs une métrique en Ten léo- 
nins par Robert Grosseteste (ap. Leyser, 
p. 997 ; Toyez aossi le Queritnonia de 
Hildebert, et Stdcken8,|4mma0 damnor 
tae lamenia et tormenta^ Hamboorg , 
1669, in-4o), et peut-être n^est-îi pas une 
seule fittératnre moderne api n'ait quel- 
que ourrage de ce genre. Noos citerons 
en français De le desputison de VAme 
êtdel Cùr$ , 6. de FÂrsenal , n» 283, 
BeUe»-let1res françaises , ibl. i45, Terso; 
De confliciu Corporis et Animae, ap. 
Wright, Walter Mapês , p. 3il : 
Un samedi par nuit, endormi en mun lit 
B YÎ en mm dormant une vision grantj 

et une autre Torsion plus l^que, Ibi- 
dem ^ p. xxni, dont nous rétablissons le 
rhyUime: 

Si come jeoieu en mon III, 

o1 la Tolz d'un espirit 
ky fustdampne, 
plaider fortmeot ove son eorps 

qeiiu dmetere dehors 
gist entere. 
Le débat du Corps et de VAme a été 
aussi imprimé à Paris par Guyot Mar- 
chant, m-foI.,149i; il se trouve dans 
Le miroer de VAme y in-4« gothique 
(Catalogue de la Vallière , n"" S797 } , 
dans La dame Macabre (ap. Peignot, 
Recherches sur les danses des morts , 
p. 105), et M. Grasse, Lehrhuch einer 
aUgetneiner Literargeschichtef U II , 
part. II, p. 1105, en mentionne unein-8<> 
sans indication de lien ni de date. M. von 
Karajan en a publié deux versions alle- 
mandes dans le curieux opuscule que 
nous ayons si souvent cité, FrUhUngs- 
gobe , p. 98 et p. 123; nous ne savons si 
elles sont différentes de ceUes dont il est 
question dans PiilldfufscfceJlIairtfr, 1. 1, 
p. 114; le Miscellaneen de Docen , 1. 1, 
p. 93, et VAmeiger de 1838, col. 288 ; 
ce qui, au moins pour cette dernière , 
semble fort probable , puisqu'elle est in- 
tulée Die Èeele deren Straffen nach 
dem Tode : les versions en prose sont 
trop communes pour que nous les indi- 
quions ; elles ont ordinairement pour ti- 



tre, comme en français, Der Spiegel 
der Seele, Le miroir de VAme. On en 
connaît jusqu^à quatre versions en vers 
anglais j M. Wright en a publié trois , 
p. Ô34 , p. 540 et p. 546 ; la quatrième , 
citée p. 3^22 , note , est tellement tron- 
quée, au^elle ne présente plus aucun in- 
térêt. Nous mentionnerons encore deux 
versions flamandes, ap. Blommacrt, 
Theophilus , p. 57 , et Belgisch mu- 
séum, 1838, p. 57; une grecque, ci- 
tée par M.Wright, Walter Jnapes, 
p. 94 , note; une provençale, ap. Galva- 
ni, Osservaziont sullapoesia de' Tro- 
vatorif p. 296 ; une ou deux espagnoles, 
ap. Sancnez , Coleccion , t. F, p. 179 ; 
Rodriguez de Gnstro, Bihliotheca espa- 
Aola, 1. 1, p. <^01 ; le Catalogue de la 
Bibliothèque de M. J. L. D.,Paris, 1«34, 
p. 74, et M. Wright, loc. cit., p. 524 , 
note ; une italienne, par Jacopone aa Todi, 
Lavde , fol. 3, recto ; une danoise , d'a- 
près Nyerup et Rahbek, Bidrag til 
den danske digtekonst historié , 1. 1 , 
p. 130, et une suédoise que nous ne con- 
naissons que par HammarskOld, Svenska 
vitterhetten , p. 23. 

(1) Dans le ms. publié par M. von Ka- 
rajan , il y a Philioertus , co oui est évi- 
demment une erreur, puisque le premier 
hémistiche du second vers aurait alors 
huit syllabes au lieu de sept; la version 
suédoise est faite aussi af ett latinskt 

Îoem fran 1200 talet, kalladt Eremitae 
*hitiberti francigenae rixa animi et 
corporis; mais on lit au commencement 
de la version allemande publiée par M. 
Ton Karajan , Frûhlingsgahe , p. 98 : 
Ein guter man , alz ich das laz, 
- vil lange eineinsidel was: 
Von francricbe er was irkant , 
Fulbertus lebens gut bekant. 
Do er in der werit bie leben 
was leitto er so ebcn , 
Was rede wart von im vorbracbt , 
da wart nicht zwivels zu gedacht : 
Diser was vorwar vernumen 
von kuniclichen geslechte kumen. 
(2^ Gette forme devait être fort usités 
penaant le moyen ftge, car le petit pocme 
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tomno parum deditus , visu spiritaH 
corpus carens video spiritu vitali , 
de quo mihi visio ilt sub forma tali. 
Cum dormirem paululum, vigtlando fessus, 
ecce quidam spiritus^ noviter egressus 
de praedicto corpore, vitiî» oppressus , 
corporis ingemitu plangebatexcessus. 

Juxta corpus spiritus stetit et ploravit y 

in his verbis acriter corpus increpavit : 

Caro miserrima ! quis le sic prostravit^ 

quam mundus tam prospère praediis ditavit? 

MoQne tibi pridîe mundus subdebatur? 

Nonne te provincia tota verebatur? 

Ubi nunc familia quae te sequebatur? 

Cauda tua Qorida jam num amputatur? 

Non es nunc in turribus de pétris quadratîs y 

sed nec in paiatiis magnae qualitatis; 

quae delata feretro parvae quantitatis 

nunc jaces in tumulo breviore satis. 

Quid tibi palatia prosunt, vel quid aedes? 

Vix nunc tuus tumulus septem capit pedes (1). 

quemque false judîcas , amodo non laedes ; 

per te nobis data est in inferno sedes. 

Ego , quae tam nobilis fueram creata, 

ad similitudinem Domini formata 

et ut fructum facerem tecum ordinata , 

per te sum criminibus nimis deformata (2). 

Caro miserrima! mecùm es damna ta; 

si scires supplicia nobis praeparata , 

vere posses dicere : Heu ! quod (quum?) fui nata? 

Utinam ad tumulum fuissem translata! 

De malis monachorum, ap. Wright , seofon fotmael. La même idée se trouve 

Poems attributed to Walter Mapes , dans la belle Méditation de M. de Lamar- 

p. 187, commence aussi par ce vers : tine sur Bonaparte : 

Nocti» crepusculo brumafi tempore. n est là; sous trois pas un enbatle mMore. 

(\) Là Chronique saxonne dit de la , ,^ .,. . , , 

n.or. deGuiUauJL le Cocquéran. : Se ),e ^.^^.^^'^Tv^Z^ ^^ fCir^ 

ws œnir ricc cyng, and maniges landes ^^^^^^ public alion de M. Charma , Essai 

hlaford , he na*fdc j:a ealles laudes buiou j^r la philosophie orientale j p. 505. 
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Non estmiran), fateor, quia, dum yixisti y 

quidquam boni facere non me permisisti, 

sed semper ad scelera pessima traxisti ; 

unde semper erîmus in dolore tristi ! 

In poenis acerrimis sum et semper ero ! 

nullae linguae saeculi dicerent pro vero 

unam poenam minimam ^ quam infelix gero ; 

sed qaod magis doleo, veniam non spero. 

Ubi nunc sunt praedia qnae tu congregasti / 

vel celsa palatia, turres quas fundasti , 

gemmae per quas annulis digitos omasti ,, 

et nummorum copia quam tu plus amasti 7 

Ubi lectisternia placidi soporis j 

Testes mutatoriae varii coloris, 

species aromatum optimî sapons ^ 

vasa f mensa , gausapae nivei candoris? 

Ubi modo volucres , vel electa vîna y 

vel murenae nobiles, vel caro ferîna? 

Non cygniSy non gruibus reéolet coqulna; 

es nunc esca vermibus, haec est lex diyina (1). 

Tua domus qualiter modo tibî placet , 

cojus nonne summitas super nasum jacet ? 

Nullum membrum superest quod jam lucre vacet, 

jam clauduntur oculi, lingua tua tacet. 

Quidquid dudum misero congregasti more , 

doloy fraude , foenore , metu vel rigore , 

longena per tempera cum magno labore 

a te totum rapuit sors unius horae. 

Non modo cireumdaris amicorum choris^ 

cum per mortem cecidit flos tui decoris , 

ruptum est cujuslibet vinculum amoris; 

tuae jam tristitia cessavit uxoris. 

In tuis parentibus amodo non speres; 

mortem tuam breviter plangit tuiis haeres , 



(1) 11 7 a dans le ms. de Braxelles : 

Talis peccatoribit immiaet riiiiMi» 
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quia sibi rémanent terra^ bacchus (1) et res , 
et thesauri copia, pro qua poenas feres. 
Non crede quod mulier tua sive nati 
darent quinque jugera terrae sive prati 
ut nos, qui de medio (2) jam sumus sublati, 
a poenis redimerent quas debemus pati. 
Jam sois , Caro misera , quam sit maie tuta 
mundi nequam gloria fallax et versula , 
respersa doloribus, vîtiis poiluta, 
et veneno daemonum nequiter imbuta. 
Pretiosis vestibus non es nunc induta , 
tuum valet pallium vix duo minuta (3) , 
parvo linteaminejacesinvoluta, 
tibi modo pauperes non ferunt tributa. 
Et licet non sentias nunc tormenta dura, 
scito quod suppliciis non es caritura; 
nam testantur omnium prophetaram jura 
quod tormenta postmodum mecum es passura. 
Quia pater pauperum non eras , sed praedo , 
te rodunt in tumulo venues et putredo ; 
non possum hic ampUus stare , jam recedo : 
nescis ad opposita respondere, credo. 
Tandem postquam spiritus talia dixisset, 
sese corpus erigit quasi revixisset^ 
postquam vero gemitus multos emisisset , 
quaerit quîsnam talia locutus fuisset. 
Es tu, inquit, Spiritus meuSf qui sic faris? 
non surit vera penitus quae nunc fabularis : 

(1) Cette expression est remarquable habitation, la terre des Géants. En gothi- 
dans un poëme chrétien ; les mss. pu- que , la terre était aussi appelée lltid^jun- 
bliés par WA. Ton Karajan et Wright ont gard; en saxon , JUiddilgard ; en an- 
domu$, g]o-sax<m , Middangardy et en vieil an- 

(2) E medio tollere se trouve déjà glais Myddelerde ; dans la ballade écos- 
dans Térence, Phormio, act.y, scén. tu, saise de Child Rowland, on trooTe en- 
T. 74; scén. tiii, t. oO, et dans Gicé- core middle eardy ap. Jamieson, iVor- 
ron, Pro Roscio Amerino, par. 7. Pro- thern illustratioM , p. 399. 
bablement Torigine de cette expression (3) Minute est le même mot pris dans 
se rattache à des croyances qui s^étaient un sens différent , et nous disons encore 
conserTées dans la mythologie scandi- de la menue monnaie; les Italiens ap^- 

"" ..-..- - .« ... autrefois minuta tous les grains 

j que le froment; totoi Muratori , 
Ital. Scriptoresy uylll, col 1152. 
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nam probabo plenîus arguroentîs clans , 
quod si vera quaedam sunt , îq multis nugaris» 
Feci te mulloties, fateor^ errare , 
et a bonis actibus saepe declinare ^ 
sed y si caro faciat animam peccare^ 
plus est culpa spiritus -y audi j dicam qaaro (1). 
Mundas et daemonium foedus pepigere, 
et carnem miserrimam secgain conjunxere ^ 
quam si vîgor animae cesset cohaerere (1. coercere), 
in peccati foveam cadont ambo vere. 
Sed, sicut praedixeras, Deus te creavit 
et bonam et nobilem , sensa te dotavit , 
et ad suam speciem pariter formavit y 
ut aneilla fierem tibi me donavit. 
Ergo si tu domina creata fuisti, 
et dabatar ratio , per quam debuistî 
nos in mundo regere , cur mihi favisti 
in rébus illicitis et non restitigti ? 
Non carnem, sed animam justum est culpari, 
qaae se^ cum sit domina, sinit ancillari : 
nam caro per spiritum débet edomari 
famé, siti, verbere , si vult dominari. 
Caro sine spiritu nihil operatur y 
cojus adminiculo vivons vegetatur j 
ergo si per spiritum caro non domatur, 
per mundi blanditias mox infatuatur. 
Caro sine spiritu nihil innotescit; 
a te , quidquid feceram, primitus processit ; 
si quid justis exsequor tibi culpa crescit j 
caro sine spiritu mortua quiescit. 
Si voluntas spiritus in actu ducatur 
per carnem pedisequam, quid caro culpatur ? 
culpa tangit animam per quam imperatur 

(1) On trouve aussi dans VAUereatio si însanum repuU» , veUm dfcas quare. 

de Fretfnftero et Logico, y. 59, ap. Peut-être cependant doit-on préférer la 

Wright, nalter Mapes , p. 252 : leçon du ms. de Bruxelles ami cau$am 

Sanum est disserere vel grammatizare , quare. 
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quidquid caro fragilis vîvcn» operatur. 

Peccat tamen gravius, dico , mihi crede, 
carnis sequens libitum fragilis et foedae ; 
rodunt mea latera vermes in hac aede : 
jam quid loquar amplius? Anima ^ recède. 
Adhuc dixit Anima : Tecam volo stare, 
et, tua si potero dicta retractare ; 
ut quod mitii loqueris^ Corpus, tam amarO) 
Yolens mihi penitus culpam imputare! 
Caro miserrima ! quae vivens fuisti 
stulta, vana, fragilis, a quo didicistt 
verba tam acerrima quae jam protulisti? 
Attamen in plurîbus recte respondisti. 
Illud esse consonum scio veritati ; 
restitisse debui tuae voluntati ^ 
sed tua f ragilitas , prona voluptati , 
nugis mundi dédita , noiuit haec pati. 
Quando te volueram, Caro, casti^are 
verbere, vigiliis, vel famé domare, 
mox te mundi vanitas coepit effrenare 
et illius frivolis coegit vacare. 
Et ita dominium de me suscepisH , 
ac proditrix domesticasic mihi fuisti, 
per mundi blanditias me post te Iràxisti 
et peccati puteo dulciter mersisti. 
Scio me culpabilem j nam in hoc erra^, 
quod, cum essem domina, te non refrenavi } 
sed, cum me deceperis fraude tam snavi , 
credo quod deliqueras poena magis gravi. 
Si mundi delibias , dolos machiuantis 
despexisses, fatua, sic et incantantis 
Daemonis astuiies , et Altitonantis 
àdhaesisses monitis , e3semus cum Sanctis. 

Sed cum tibi pridie mundi fraus arrisit^ 
et vitam diuturnam firmitér promisit , 
mori non putaveras, sed mors hoc elisit 



— *J25 — 
quando de palatio ad tumbam te miAU 
Uominum fallentiam mandus habet morem^ 
quos roagid amplectitur , quibos dat honorem , 
illos faUit eitius per junsrigorem y 
et dat post delicias vermes et foetorem. 
Qui tibi , dum vixeras , amici fuere 
jacentem in tumalo nolanl te videre« 
Corpus, hoc intelligens , statim eoepit flere 
et yerbîs humilibus ita respondere: 
Qui vivendo potui multis imperare , 
aurum , gemmas , praedia, niimmos oongregare , 
castella construere, gentes jvdieare , 
putasne quod credidi tamahim intrare ? 
Non : sed modo video , et mihi clarum , 
quod nec auri dominas neo divitîarum , 
Dec vis f nec potentia, nec genus praeclamm 
mortis possunt fugere tomuhtm amarnm (1). 
Ambo quidem possumus a Deo culpari , 
ôt debemus utique , sed non culpa pari ; 
tibi cuipa gravier débet impntari : 
multis rationibus potest hoc probari. 
A sensato quolibet hoc non ignoratur ^ 
jura clamant y ratio pariter testatur^ 
oui major gratia virtutum donatur, 
ab eo vult ratio quod plus exîgatur. 
Vitam et memoriam sed et intellectum 
tibi dédit Dominus sensumque perfectum , 
quibufl tu compescere deberes affectum 
pravum, et dîrigere quod non erat rectum. 
Postquam tôt virtutibus ornata fuisti 
et ta raihi fatue pronam te dédisti 

ri] Les mêmes idées se trouyent expn- nulli valel oonoris qumtili»; 

mées dans presque tons les yers sur la nulH artium valet proùipditas; 

mort ; nous citerons seulement le Canti- SîSS, Jî?î??^. ^"^* .^^ \ 

chô Anthologie , 1. 1 , p. 354 : Translerunt rerum materies, 

Noltt yalet regaXs dignttas; utasdleBqaesolt gUijdes. 

15 
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meisque blanditiis minus taitt&ti, 
satis liquet omnibus q«o4 plQ4 4c^9Vi^« 
Addo, licet referam corde auno raiio^f 
quod jam milii patens est argmaento elay^ i 
exeunte spiritu a carne ^ <pàà vmfo ? 
movetne se postmodum , vel eiiOi vel rorp? 
Yidehie, vel loquitur? hoc ett ergo^laromi 
spiritas vivificat, caro potesl parutt) 
si haberet anima Deum suum eanm» 
nunquam caro vinceret vires 8^niin9ru^«^ 
Si Deum, dam vneras» mBMt^mikfeH^f^f 
et si causas panperum judicasso» fwM % 
nec pravorum hominum adhMrilsas ffioteQ, 
non me mundi vanitas dec^is^at, 9^ H;. 
Qoae vivebam splendide aeiÎM QJUict^ % 
ecce quae de omnibiM mihi mut f^Iîeta ^ 
putredo cum vermibunai et hwQ ^mm MrioU^ 
quibus post delicias mundi ^um a44ict|it 
Et scio praeterea quod si:^ mrceetiirài 
in die novissimo tecum, sum pwwra 
tecum morte perpeti^ hea! ai<^9 iUa 4iirai 
mors interminabilis, fine cariiur^î 
Ad hoc clamât anima voce t^m Qhpcuf^ ; 
Heu ! quod unquam faèram i^ Tfmm nMura! 
cur permisit Dominus ut sim çffiatiira 
quum praestita fuerim esaa i^eritura ? 
felix conditio pecorum brutof im l 
cadunt cum corporibus spif itus CKNtiWi 
nec post mortem subeunt hmtm (or«i^itoF9«i} 
talis esset utinam finis impiprum! 
Corpus adhuc loquitur animaQ t^QH tristî 9 
Si tu apud inferos, Anima, fuisti» 
die mHiiy l^deprecor, qippd ibi yidisli? 
Si quidqnid aii miserift de dulcore Cbx^^ 7 
Quid ibi noMMbus paratnr personis, 
quae prias, dun vWebanfci sedebant in JQmkwM? 
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Si sit eîs aliqua spes rédemption!» 
pro nummis , pro praediis y caeierisque bonis ? 
Corpus, tua quaestio caret ratione ; 
cum infernum subeunt dapiiiatae personae > 
non est spes ulterius de redei^ptiooe , 
noc per elemosinas^ nec oratione. 
Si tota fidelium pietas oraret « 
si tota jejunîis jugiter vacaret « 
si mundus pecuniam totam suam darat ^ 
in infemo positum nunquam liberaret. 
Non daret Diabolus feras et e£Ereins 
unam vinctam anîm^m in suis catenis 
pro centenis miilîbus praediis terrenis , 
nec quandoque sineret quod careret poenis. 
Ad hoc quod interrogas quîd ibi paratur 
personis nobîlibas? Hoc pro lege datur, 
quod , dam quis in saeculo magis exaltatur^ 
tanto cadît gravius si transgrediator. 
Dives ergo moriens , si forte damnatur^ 
gravibus prae caeteris poenis iinplicatur ; 
nam quanto deliciis plus delectabatur^ 
tanto sibi gravier poena deputatur* 
Postquam taies anima prompserat mo^ror^^ 
ecce duo Daemones^ pice nigriores, 
quos plane describere nequeunt scriptores, 
nec mundi depingere totius pictores. 
Ferrées in manibus stimules gerentes, 
ignemque sulphureum per os emjttentc^ , 
sîmiles lîgonibus apparebant dentés , ^ 
Yisi sunt ex naribus exire serpcmtes* 
Erant eis oculi ut pelves ar4entes3 
aures erant patulae sanie fluentes,. 
et erant in frontibus cornua ferente^, 
per extrema corauum venenum fundeii^es. 
Isti cum furcinulis (1) animam carps^w^ti 
. (1) INons aTons pri» «• mik ^»m le iMle de M. Wright »t46.MnWJUii^t»ii; 
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bene possent diyites nummo« congregafe. 
Homo miser, cogita } mors oisine compdseitj 
quid est ab initio quod morti non cMsii? 
hic qui vivit hodie, cras forte putrescit^ 
cuiquam prorsus homini parcere ïùot^ netoît. 
Quando domus summitas saper nasum jacet^ 
totam mundi gaudiam sicut latum placet; 
non est tanc qui frivolis sive ludis vacct; 
tune apparet veritas, fraus ômnino tâlset. 
Non ibi prudentia dolus reputatur, 
nec voluntas divitis lex ibi voeatur ; 
cuiquam tune pro meritis merces sua datar, 
quando genus liominum morti deputatar. - 
Quo post mortem transeat quisqnis Ignorsitur, 
unde quidam sapiens ita de se fatur : ' 
contremisco jugiter dum meiis meditàtur '* 

quid sum^ et quo propero , quid mihi paratur ! 
De morte dum cogito, contristor et ploro; 
unum est quod moriar, sed terapus ignoro (1>; 
tertium quod nescio quorum jungar choro ; 
sed ut suis merear jungi Deum oro. Amen. 
Per Moyaem legem, per Bteîyam noscè prophfetaë (S); 

hic legislator, ille prophelaftfît; 
Passiomonstratur, surrectioy gIoria€hrîs!i^' 

vocibus illorum si sacra vurba sciaà. • 

Dives conduxit inopes 9 et vlnea fraotttm > - 

reddit quae varie tempore culta fuit. 
Illos hora prier, hos tertîa , sexta seqn^tes^ 

nona novos, alios hora snprema tenet.. 
Lac puérile prier, lanugo tertia, sexta 

sensus , canities nona y suprc^ma tremor . 

(1) Probablement an copiste inintelli- Das eine das ich sterbensai 

gent a traduit 1 ""* par unum an Ueu de - ^^^ nicht en weis det zîte val , 

primum; le secundum, qui n'est pas £fl?n"îit'l«i£î.ïîJïSi«f 

exprimé textuellexnent, est Vignorance ^« *»'«» "^ ^^ ^ ^^'*« ^"^ 

du temps de la morU Les mêmeseiior- {^) Les dix rers •uÎT'ants iteuMinent 

niptions se trouyent dans la yersion al- dans le ms. de Bruxelles, et dans les 

lemande , t. 657 \ ap. yon Karajan y deux yersionè nliemandes, sp. Von Ka- 

p. 1^: rajan , p. 98 et p. 125. 



-^sél 



Satyre crnitr^ la Conr d€ Marne (!)• 

Gens Romaii^^lrtltû «nMdlà âtttïqtfà tîoHt Mdfe, 
Argenlum tïttondâtA colttît ctb liJtrts îmoîiuH (teâatiitit?) ; 
Adhuc snspîrâi hoâSe , latfmtn cdtenê Art Wae ; 
Oraatas vestes Graedere*, ébuf Cttin gemiAte laêiftev 
Midosa FrantfeW ; Atgfefrftttti, Aùtuita AnigUae 5 



(4) B. de Bnnteîle», n^fW» et leBJt, 
dont récriture a le» caractères ordmaire» 
de la première moitié da XII* siècle. Une 
nièce lia même |etart à *tt jwMiéepar 
Wolf, LccItoftêJ mmoràmei^ t. 1, 



il5i; le Ui*» de Welf «il ri ttre en 
France, que ndo* àton» flrtttïtt'wk là trou- 
verait ici arec plaîsif ; d'ailleurs, nous la 
publions d^apreô une ttieiltenrt tiérsion, 
ms.JSfuil<eA«r,foL8«Âr 



Proptet t.^- i-", 

sed rutaiam Romae Mf, 

quousque juMilia 
rarsnsttebisoriatar 



et ut lampei 

juslMtee 
JacettffisetfBldte 
Sioii facUSUb tribut»: 

quae soleMiil ^Mê^è 
Bomam eae éeteàicCam 
desolatam^iaMetam 

eipertusanm operei 
t)ll,vidl^^atttiun« 
liûtar maris et prôfuttor 

Torax i^attur Steuli; 
lUmundlTtetilapHis, 



îbisorHetaiiramGrami 
dargeotam saecult 

iUlalrat ftoylla ra^» 
«t Gbarjbdis aUri eapax 

potius qUaiA Dayiami 
ibipuKiULgaleArum,_ 
etconlictudjiiFdtamm, 

id ^ cardmàHutn. 
Canes Scyttae poeauMdîcli 
T^ritatis nâaàdf 

advocatictttiae,. 
qui latrande falaa ânçmt, 
merguntsimul et confridgunt 

cèrinam pecuniae. 

Syrtes fusant bOlc pi., 
et Syrenen toti mund» 

minutes «aafira^um i 
os temoBili loris pati»> 
in occulte oorAs lâifll 

informe- < 



Hie Gharybdis debaocbator, 
si Chàrvbdîs appellatur 
recteCancellaria; 
ibi nemo g^rato (^atus 7) gratis; 
nulli daturabsqae datis» 

Gratlanl gralia. 
Habes jnstam f alianem 
vita lapsun per Fraçoonem ? 

quoa ne eredas TrivY>iiim ! . 
Ibi duplex mare fervet; 
a que non est qui resèrtet 

sibi valehs obolum. 
Ibl^riMStus coUtgiliitvr, 
ibi panni demergontur, 

byssus , ostruDi^ purpurae; 
ibi mundus deglutitur» 
ibi totas sepelitar 

in Fraaconis gullure. 
Hi sunt SyrtêB vd Sirrenes 
qui sermoae Maado lene» 

attrahunl Bysantium ; 
spam promittuDt lenitatis, 
sed proceila feritaUs 

feriunt marsupium. 
Dulci eantu blandfantur* 
palpant rerbis et lequuntur 

primo quàedam dulcia : 
Fraler, te bene çognoseo ; 
certe nibit a te posco, , 
ciim Ui sis de Franeia* 

Terra tua mOKum fedAI » 
sua «ebisdwia dédit 

et poNUmOenciln : 
nostri ëstis, nostri cirea, 
sacro-sanetae^dedls eves . 

spéciales fihi. 
Nos peccata rèlencamôs, 
absolutos eelloeamna 

sedîliusaetbereiss' 
nos babemos nostras leges, 
alUgaotei omnes reges 
in manicis aoreis. 
Ingaleaséietilttà 
mundi lues imnertuna 

camelesdeglatiens)^ 
involula cnucepeo («c , canopacp, 

ooneii Toratsiottt leo* 

rapiens d rugiens. 

In piratis prineinalur» 

spuriusi^ ' 



Lac et hityrumFlaadriae^ mulas, mulos Borgondiae. 
Roma déglutit penitus , digna perire fanditns; 
Non curât quae sit proximii verba sperjiensÂltÎBSum; 
Scelerum pondus judicat^ causam auratam praedica^î 
Non audit vocem pauperig^ ni(l) iutus^ si nil dedans* 
Illi firmatur janua^ qui venit manu vacua; 
Clamât avarus janitor et portae clausae venditor : 
Qui vult intrare cameram non agat roecum perperam , 
Det mihi prius munera, et mox patebit caméra. 



sedens fn insidiis; 
ventre grosso , lata cute, 
grande monstniin , nec virtttte 

recedens a vitHs. 

Maris hajas non est dea 
Thetfs, mater Acbillea, 

de qua saepe Icgimus ; 
imovero carlinorum, 
sancta soror loculorum , 

quam nos Bursam dieimiM. 

Quae dam tumet, actor ratfs 
spohator cum piratis 

et amicos reperit : 
sed si dea detumesoit, 
venti snrgant , mare creseit 

et oarina dépérit. 
Tanc concurrunt cautesrati, 
donec omnes sint privatf 

tamnammis qoam vestibus; 
tano qoaeruntar mercatores, 
tune saeeuli Yiatores 

cantant coram foribus. 
Qai (par ?) cautes , janltores 
per quos muUos saeviores 

tigribus et beliais, 
intrat Sacer, auro plenos; 
paaper aatem et egenns 

peUittir a janais. 
Quod si placet venim scribi 
unus portas tantom ibi , 

una tantam insala, 
ad quam licet applicari 
et jactaram reparari 

cum fracta navicula. 
PetruM enim Papiensis 
qui electos est M eldensis , 

portusTeredicitorj 
nam cam mare fluctus toUit , 
ipse solas mare mollit 

et ad ipsum fugiiar. 
Est et ibI major portas , 
fétus ager, iiorens bortos , 

pietatis balsamum ; 
Alexander ille meus, 
meus, inquam , cul det Deus 

paradisi thalamomi 
nie fovet litteratos; 
cunctos malos incuryatos. 



si posset, erigeret; 
verus essct cultor Dei 
nisi latus Elysei 

Giezi corrufflperet 

Franco nulli miseretar« 

' nullum sexum revaretur, 

Bolli narcit sangoini » 

omoes uluc dona ferunt, 

illuc enim ascenderunt 

tribus tribus domini {$ic). 
Cardinales , ut praediii , 
nôvo Jure crucifixi 

vendant patrlnionium ; 
Petrua fons , intais Nero ; 
intus iopi , foris vero 

sicutagniomm. 
Jamjusnovum symoniam 
esse diauntet sicviam 

linquunt per deroentiam ; 
hi nos docent, sedindocti; 
docent tamen, et nox noeti 

indicaft scieDtiam. 
Ita dicunt cardinales, 
fia soient di camalte 
imprimisallicere; 
spem promittunt non pro doni» 
sed in One lecUonis 
coguni bursam vomere. 
n est probable que Franco était on nom 
populaire detmé aux papes français , car 
on lit dans une autre chanson dont l^é- 
criture remonte aux premières années du 
XIII» siècle, ap. Wnght, Earty mysle- 
riei , p. xxiT : 

Quidquid mali Roma raies 
per immundos cardinales 
perque nugas decretales ; 
quMqaifcancellarii 
peccant vei notarfi , 
totum camerarii 
superant papales» 
Pauper intrans adPranconem; 
nisi marcam vel mangonem 
secam ferat ad iatroneni , 
frustra profertactionem. 
Franco videns pauperem. 
quidbie, inquit, facerem? 
Hosles ejus obérera 
babent rationam. 
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Bi das, intrabis protinus : si non, stas, stabis eminos. '!\ 
Nulli securrit veritas^ non juvat quemque sanctitas» 
lion speciosa qualitas , non spaciosa quantîtas } 
Tiulli valet scientîa ; nuJli prosunt natalia^ 
Soia régnât pecunia per terras et per maria. 
Jam régnât super cardines et angelorum ordines ^ 
Jam adtemptant coelestia mundi contemptibitia. 
Jam regina pecunia, juncta sibi symonia 
Et leprosa giesia (1) 9 in altlori regîa, 
Bomae tenet concilium stans in conspectu omnium , 
Et convocatis populis a terris et ab insuUs , 

Confortans eos pariter, ajffatur eos taliter : 
Audite , mai filii, quos lacté meo natrii , 

JuventaSy senes tremuli, fidèles et increduli. 

Qui mundi quaerit gloriam et Romanorum gratiam , 

Honores in ccclesia, sedes^ mitras, sandalia, 

Ad fores meas vigilet, me congregatam ventiiet, 

Me profundat latissime, obtinebit plahissime 

Quidquid ipse volaerit si me large profuderit. 

Bistortam causam dirige et aggravatam levigo ; 

Ferrum et saxa mollio , scribasque doctes lenio ; 

Quaecunque volo facio; ego nuptas decipio^ 

Ego corrumpo virgines j edomo cunctos homines j 

Ego do privilégia, sed lego volontaria. 

Stant loges et judicia juxta mea consilia ; 

Ante me silet régula, et scripturarum formula ; 

Ante me silent canones) quae laudo, laudant Daemones; 

De Salomoâe legîtur, nec tamen ilti creditur, 

Quod de me falsa scripserît et me fallacem dixerit. 

Dixit : si quis me diligit et studiose colligtt , 

Fructtts ex me non capiet, sed semper plus esuriet ^ 

Nonne plane mentitus est? Nonne patenter falsus est? 

Nam f sicut supra retuli , mtïltis honores contuli. 

Vos estis iiide conseil per quorum manus transi! ^ 

Perambulavi, patrias circuivi provincias , 

(1) Ce nom vient de Giezi, rinfidèle qui fut frappé de lépre; Rois, 1. IV, 
serviteur d'Ël;sée, qai prenait de Targent on. 5 ; voyez la chanson citée dans ia note 
pour les bon» offices de son maiUre, e|t précédente. 
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Europam et Asiam', austf alôtn quoi^uo regiam (aie) ^ 
Transivi marié angulos ; ttusqtianl invenî poputos 
Sic esse mihî subditos , sic esse lucro deditod 
Ut est Romanus populos , praecepti mei bibnlud. 
A conditore Romulo délectoi^ in hoc populo ; 
In hoc mîhi complaceo, hîc enîm sempei* floreo ; 
Hic Simon magus floniît ; hic contra Petrus (Petrum 7) clâfuît ; 
Hic Marcus Crassus natus est qui pro me suffocatus eôt (1), 
Pro me martyr eifectus est et inter meos scriptus est. 
Hic erit mea requies ; hic stabît mea faciès 5 
Hîc figam sedem stabilem inter plebem amabilém. 



POÉSIES SUR DES SUJETS PkOFANES (2). 
Sur la destruction d'Aquiléc* 
Ad ilendos taos ^ Aquileja , ofaieres 
non mihi ullae sufficinnt l»crymae , 
desunt sermones, dolor seaium abstttlîl 
cordis amari. 



(1) Ce yen est fort corrompu dans les 
deux mss. dont nous nous sommes servi; 
il y a Hinc lHarcus crassatuSj et natui 
manone dans le n» 9802. Crassus était 
fort détesté pendant le moven &ge parce 
quHl avait pillé la Judée et détruit le tem- 

S le de Jérusalem. On sait que les Parthes 
li versèrent de Tor fondu dans 1a kouche 
en lui disant de se rassasier. 

fâ) Le changement des langues, PIih 
fidélité de la tradition et la succession d^é>- 
▼énements de plus en plus indifférents au 
passé, qui empêchèrent une fonle de 
chants religieux d^arriver iusqu^à nous, 
durent agir avec bien plus de force sur la 
perte des poésies profanes. Nulle puisswM 
aussi générale ni aussi permanente que le 
sentiment chrétien ne pouvait neutraliser 
les chances d^oubli et mâme de dédain 
quMmenaient tous les jours les développe- 
ments de Phistoire. Le petit nomhre j de 
pièces que le hasard nous a conservées 
ne doit donc pas nous faire regarder 
comme des mauifestalions individuelles, 
sans aticune racine dansPesprildu tm»8, 
les poésies popakâres antérieures au aII* 
siècle. Mais ce fait est d'une si hatMe im{wr* 



tance pour leur signiGcation et poar leur 
earactère, que nous le rendrons encore plus 
inattaquable par des témoignages emprun- 
tés presque au hazard,*! des écrivains 
de différenU âg» et de pM 4iters« Ul 
sunt cantamenta et cantatellae qnibas vel 
toaxime Sagillius Gennanus et Vitèllias 
«limtun Ut ille foidciit k liMlo âM 
mari et luna: 

Gneufrunt una vice 
allante temperum gande» 

Iste vero In laudê Matromaê uaBori» 
suae cantatellas satîs intulit, in quibils 
ita înGens: 



M Sa M at^ona, tuam nnj^eotor i 
Nobis anima una haeret aquae arctum. 
Vh>giliu8 grammatfcos (qot vivait A l^ou- 
lense dans le Vl« siècle), ap. Mai, Clût- 
Hcùrum oMctûrufn fragmenta, U V, p. llî. 

Gildas, qui naquit ta S(1!0 (on en 495) el 
mourut de 565 à STTO, dit de ses tomM' 
triotes, dans son EpiitoUty ap. Gale, 
Hi$tùriQ» britannieae tcriptores XV, 
p. S5 : Àd praecepta Sanctorom.... osci- 
téntes ac stupidos, et ad ludicra et in- 
e^s SMiMMutii hôttâmun Mmlas, so 
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Bella^ snblimîs , inclyta divitiis , 
olim fuisti celto aedificiis, 
moenibus dara , sed magis innnmetum 
civium turmis. 



si lier TÎtae, qaae mortls, jpaadaiit atn- 
nuos et intentos; et il s^était exprimé aa- 
parayant ( p. 13} en termes encore plal 
signiticatifs : Ârrecto anriom auscultantnr 
capta, non Dei landes canora ChrisU ti- 
rottom Toce suayiter modulante, pneu- 
maque ecdesiasticae melodiae ; sed pro- 
priae [ qnae nihil sont ) farciferorum re- 
ferto mendaciis simnlque spumanti fleg- 
mate , proxîmos qnosqoe Hncidaturo , 
praeconum ore , rita baccbantium, con- 
crepante. Ce goût des Anglais poar les 
chansons iiè cnttigea pas, car dn Kt dans 
le eh. II ée la Vie de saint Aldhelm , qnî 
momut en 709 : Natitae qnoqne fingaae 
non nocfigebat cannina, adeo ut teste ii- 
hro Elfredi ( Hand-bùc ) nuila nnqnam 
aetate par ei Aierit quisquaxn, poesim an- 
gScam posse facere , cantum componère, 
' eadem apposite vel canere , Tel dicere. 
deuM^ eommemorat Ëlfredns carmcn 
triviale, qnod Iidhucj[ii25) ynlgo canta- 
tar, Aldnelmiim fecnse; ap. Habillon, 
Acta Sanctorum Ord. s. Bénédictin 
U ly p. 684. On connatt te passage 
d^Einnard sor les chants historiques que 
Charlemagne fit recneiHfr; et. si le silence 
des antres annalistes empêcne de s^en 
exagérer Timportance, on doit recon- 
naître <tal&inhard, qui Tivaît dans rintî- 
mité de €barlemagne, était mieux placé 
que lea autres poor en avoir connais- 
sance, et que son témoignage serait con- 
firmé, sil en était besoin, par ce passase 
de Thegâtt : Poetica carmina gentiba 
Quae in jnyentûte didieerat respuit (Lu- 
aoyicns Pins) ; nec légère, nec auaire, 
nec dècere voluit; Vita Ludovict, cb. 
XIX. Mais il est fort probable one la 
plus grande partie de ces chants n*étaicnt 
pas en làtua, et nous en dirons autant de 
ceax dotft parlent Pau! Diacre, De gestis 
Longçibaraorum, 1. 1, ch. 17, etHérard, 
archeyôqne de Tours, Capitulaire de 
858, eh. fl4 : Ne m îllo sancto die (le 
dimanche) yanis fabulis aut locutionibus 
fiye eaulMionibns yel saltationibnsstando 
inbiyiis et plateis, nt solet, inseryiant; ap. 
Bahue, t. I, col. 958. Beancoop d^aulres 
étaient certainement en latin, puisque 
nous en posiédooa ^elqnes mots, et que 
l^âge où ils farent composés ne permet 



pas de croire qd^ils aient été rédigés dans 
une autre langue. Mabillon cite cea trois 
vers d^une chanson ^ur Charlemagne : 
Urbs Aquensis, «rhs regalis, 
sedes regoi principalis, 
prima regnm «aria. 

De re dipUmaiica, 1. lY, p. SI6. 
et Sanmaise a inséré dans ses Tfotes sur 
Yopiscos, p. 391, ees qoBlre yer» rhylh- 
niques d^ÂseKnns : 

Joseph talari tmiiea 

vestitur inoocenliai 

Infectam capri sanguine 

toUit pro pulchro munere. 
Anctarium ducem qui in cantilena yo- 
catur lothà/rius super hui^ Albericus 
Trîum-V'ontîum, Chronicon, part.!, p. 9J • 
I>e nomine Papae quae (qui) a cantoribus 
didtar]tfnbnon''estcùranaum, quia ita so- 
ient nomma mutare, vel per ignorantiam^ 
yel cnrîose; Ibidem y-p. 175. Ecce, illo dis-' 
amiante cum discipuHs suis, oblatus est 
caecns, vocabuio Bemlef, qui a viciais 
SUIS valde diligebatur , eo quod edset af- 
febilis et antîqaorum acius regumqiie cer- 
tàmina bene noverat psallendo prdmere ; 
Alfirid, ViiasanctiLiudgeri, ap. Pertz» 
Monumenta^ t. II, p. 412. Ûum enim' 
qnae agi potnerunt in Hispania peraclft 
essent et prospère itinere redltum esset, 
infortnnro obviante , extremi quidam ia 
eodem monte regii caesi sunt agminis. 
Quoram, qnia vnlgata sunt, nomina dicere 
snpersedi ; Ibidem, p. 608. In itinere nos- 
tro de incontinentia accusabatnr (Amutf, 
chapelain du duc de Normandie) adeo 
ut vnigares cantus de eo inhoneste com- 

C fissent ; Raymnndus de Agiles, Gesta 
per Francos^p. 180; voyez aussi 
Bttehard IV, Casus SancH Gdlli, ch. 
10; Mahnesburjr , Bistoria, I. II, p. 5-2 ; 
lognlf, ap. Rerum aiïgiicarum scripto- 
nés veteres , t. I , p. 68, et ci-déssus , 
p. 40, not. â , et p. h8 , not. 2. Il fàirait 
même que ces lioédies fussent bien ré- 

Sandnes, puisqu'elles avaient une forme 
e versification particulière dés le com- 
mencement du VII ï" siècle (Voyez le pas- 
sage de Beda cité p. 77, not. 1). On lit 
dans rélégie De diversitate fbrtunae et 
philosophiae consolatione (fat Henricus 
Septiraellensis fit en 11^1 : 
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Gaput te cunctae sibimet metropolim 
subjectae urbes fecerunt Venetiae y 
vernantem clero, fulgentôm ecclesiis 
Christo dicatis. 
Dam canctis simul polleres deliciis » 
flammata (1) multo tamore soperbiàe , 
iramînfelix sempitemi judicis 
exagerasti. 
E coelo tibi missa indignatio 



.... De me mala cantica cantat 
YUlgus, et horrendus sum nbi psalmuft ego. 

Ap. Leyser» Hùtoriapoeiartun, p. 454. 
et dans un poëte français un peu anté- 
rieur : 

De lui plus ne pallera-on 

ne en fable ne en chancon. 

Romans du tamt Graal, ▼. â815. 
L^ordre dans lequel se suiyent les diffé- 
rentes pièces de cette section est encore 
bien arbitraire; nous ayons cependant 
rangé les poésies historiques selon la 
date des éyénements qu'elles chantent, et 
suiyipour les autres Tordre qui semble ré- 
sulter de la forme de récriture et du carac- 
tère delà notation; nous n'ayons fait d'ex- 
ception que pour le Waltharius, qui, par 
son étendue et son importance littérale, 
exigeait de plus amples explications. La 
première pièce a été publiée par M. End- 
ncher (Codices mçinuscripH latiniBib, 
Caes. Ftndob., p. 298), d'après unms. du 
X« siècle. Ayant cette importante publi- 
cation on n'en connaissait que le commen- 
cement , et toutes les recherches pour le 
compléter étaient restées inutiles, comme 
le prouye ce passage de Madrisi , Sancli 
Paulini operOy p. 186 : Gelebriorum Bi- 
bliothecarum yel praefectos, yel expertos 
▼iros Italiae , Franciae, Belgii , Austriae, 
per litteras nostras yel amicorum adiyimus 
qui perhumaniter quidem rescripserunt, 
verum se rhythmum Paulinianum latere 
professi sunt,ln poslenipamajori diligentia 
scrinia se perlustraturos pollicentes , sed 
bucusque nihil nobis subministratum. 
C'est sur la foi de Gassander [Opéra y 
p. 20â).que Ton attribue ce rhythme al- 
phabétique à saint Paulin; on sait seule- 
ment qu'il en composa un du même genre 
sur la natiyité de Notre Seigneur : 
Gloriam Deo in excelsis hodie 
coelestis primum cecinit exercitus; 



pax angeloram et in terra yocibus 
vera descendit. 
Opéra, p. 18i, éd. de lladrîsl. 
On lit dans les Vies des patriarches cfA- 
quilée, ap. Muratori,^nec<lp(a, U IV, 
p. â49: Sanctus Paulinus (né yers 730) 
patriarcha sedit annos XV ( suiyani Ma- 
drisi, XXVIIÏ, puisqu'fl le fait succéder à 
Siguald en 77t>, et mourir en 804 $ sui- 
yant de Rubeis, Monumenta eeelesias 
AquileJensiSy ce fut en 802). Qui, fioito 
jamregno Longobardorum, et in captÎTi- 
tate duclo Desiderio rege ipsorum una 
cum uxore et iiliis, ad gloriosum Garolum 
Magnum iitaperatorem pro juribus Eccle- 
siae ampliandis profectus est. Et yir iste 
mirae sanctitatis ab imperatore Carolo 
multa priyilegia obtinuit. Et rediens in 
Ciyitate(m) Austriae (Ciyidale del Friuli) 
multis m yita miracula claruit, et in 
morte. Ëjus corpus in praedicta ecclesia 
Civitatensi quiescit et yeneratur. La de- 
struction d'Âquilée dut ayoir lieu en 45 i : 
car Attila n'entra en Italie qu'après ayoir 
été forcé, par la bataille de Chftlons-sur- 
Marne, de quitter les Gaules en 451 , et 
l'auteur de l'ouyrage.que nous citions tout 
à l'heure s'exprime ainsi, p, 235 : Et 
primo yeniens (Attila] in Forum Julii de- 
struxlt omues munitiones et fortilicia 
ejus, et postea Gastrum Foijuliense quod 
nunc Giyitas Austriae appellatur. Etobse- 
dit urbem Aquilejam tribus anqis, et 
collem ubi nunc est Gastrum Utini, pro 
sui tuitione manualîter fieri feciu Tan- 
dem, peccatisexigentibus, posttriiim an- 
norum obsidionem, infra quod tempus 
multa millium hominum Aquile|ae occisa 
sunt, Aquilejam cepit et destruxit. 

(1) Il y a dans le texte de M. Endli- 
chertn/ïammata,' mais lerhythme exige 
douze syllabes avec une césure après ia 
cinquième. 
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gentem crudelem excitavit protimis, 
quae properaret ad tuum interitum 
moxadfaturain. 
Fremens ut leo, Attila saevtssimus^ 
ignorans Deum^ dams, impiissimus^ 
te circumdeâît cum quingentis miCOlibus^ 
undique gyro. 
Gestare vîdit aves fétus proprios 

turribus altîs per rura forinsecus ; \ . 

praesdvit sagax hinc tuum interitum 
mox adfuturum. 
, Hortatur suum illico exereitum } 

machinae murum fortiter conçu tiunt; 
nec mora, eaptam ineendunt; demoliunt 
usque ad solum. ^* 

nia quis luctus esse die potuit » • 
cum inde flammae^ hinc saevirent gladii 
et nec aetc^i tenerae nec sexui 
parcerethostis? 
Kaptivos trahunt quos reliquit gladius 
juvenes , senes , mulieres , parvulos } 
quidquid ab igné remansit diripitur 
manu praedonum . 
Legis divinae testamentum geminum, 
vel quae doctorum reperit ingenium, 
subjecto igni , concremavit ethnici <1) 
furor iniquus. 
Môrtuî jacent sacerdotes Domini , 
nec erat membra (S) qui sepulcro conderet^ 
post terga vincti ^ captivantur alii 
servituri. 
Nequissimorum sacra vasa manibus 
et quidquid turba obtulit fidelium , « 
sorte divisa , exportantur longius 

nonreditura. i 

li\ EthnitUB dànsle texte. 

(2) Le patriarche Nicétag fat taé. Dan^Ie dernier yen de cette strophe le v ataît 
probablemem le son de Tu* 
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O! quae in altiutt ^sUpUeba» y&stà&^a^^ 
quomodo jaces dea^Acta, iaiitilia , 
pressa ruinis ; minquam reparabîli» 
tempus in omne (i)? 
Pro cantu tibi, cyihara el ocgaao 
luctus adveait^ lamenlom et gemiia»^ 
ablatae tibi sunt voces ludentium 
ad mansionem. 
Quae prius eras civilas nobilium 

nunc heu! facta es rusticorum ^^leiis (3) t 
urbseras regum^ pauperum tegiffium 
permaues modo* 
Repleta quoqdam d^B^ibod aitblicdbuB , 
ornatis mire mvw mat«ft«Hreis (1. mauroipribas) ; 
nunc fera:K frugum metiris luniaulo 
ruricolarum. 
Sanctorum aedeg solita» nobUium 
turmis impleri , nunc repLentor vepribus.^ 
proh dolor ! factae vulpium coafagiiim 
Sive serpeûium. 
Terras per omnea dremjaqiiaqûe venderis^ 
nec ipsis in te est sepuûis reqiiîes^ 
projiciuntur pro venali marmore 
corpora tttmhis. 
Yiadictam tamen non evasît impittS 
destructor tuu^, Attila fiftevissimus ;. 
nunc igni simul gcliennae et vermibos 
excrucîatur. 
Xriste, r,exB06t«rj judex inyictissime » 
te supplicamus , miaeraliiia ro^iœ } 
averte iram^ taies casus prohibe 

famulis tui£:! it> , . • 

Ymnos precesque deferamus fiomiao , 

(i) La nouyelle ÂquUée ne fut point Julius Gaesar negotiaUonis forum ibi «ta- 

b&tie sur le sol de Tancienne comme le tuerat.habeUiré 

prouye ce passage de Paul Diacre, His- (2) Probablement il faut lire ipeUum 

toria Longobardorum^ 1. II, ch.l4: Ha- ou tpeleOy a^tif^i^i^gi^rXegmfk t-^^ff' 



y^â Venetiae Âquiîeja cmtas ex§Utit capat> Hlartencie • 49n^îw^p4^|^(^H) » t« I > 
proqaa'ntmc^QnnaAim, ita^dlciiimquo^ coL353. 



f 
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ot f renet génies ^ oonstringat aemulos ; 
protegat semper nospotonti bracbîo, 
- clemens ubique. 
Zelo nos pio, summe Pater, corrige, 
pre venis est per tuos, subsequere re {l)$ 
ut inoffenso jpradientes tramite] 
salves in aevup». 

Chant sur la victoire remportée par Clotaire II (Hiod^IIard) 
sur les Saxons (2). 

De Chlothario est canere rage Franeorqia 

qui ivit pugnare in gentem Sa^onum. 

Qaam graviter proveuisset missisSaxonum, 

si non faisset incly tus Jaro de gente Burgundionum (S) ! 

Quando veniunt in terram Francorum, 
instinctu Dei trans^upt per urbem Meldorum 
ne înterficiantur a rege Francorum (4). 

Chanson sur Rome (S)* 
Roma nobilis , orbis et domina, 

(1) Peoi-èlre faoUil rastiiotr ee ters Qoando ventant in terram Fr«nconim 
ainsi : Faro ub^ erat princ^p»» misai Saxonum,e(c. 

Praereni semper tnos, subaeiuerqque. (5) Les deux petites pièces qui suivent 

(2) £n 622. Ce fragment se trouve ont été puMiées par «iebuiir, Rheini- 
dans une Vie de saint Façon ( voyex sches Muséum fl.lU^p,T et S, diaprés 
VHistaire littéraire de la France y un ms. duX* siècle; mais Popinion de 
t. m, p. AS5f et VActa l^cfnotorum Ot" Baîni, maître de musique à Ifi chapelle 
dmis s. Bened.j L IL p. 617) attribuée à papale , qui croyait la notation anténeure 
Hildegarius, évêqoe de Meanx sousCbar- au VU* aiécie, nous lésa fait placer ici. 
les le Chauve; ap. Dom Bouqfuat, t. IH, Chaque ligne a douze syllabes , séparéea 
p. 505 : Ex qua Victoria carmen publi- en deux parties égales par une césure; la 
com juxtarusticitatem per omaium pêne pénuUième des deux hémistiches est 
votitabat ora ita canenuum : feminaeque constamment brève , et les strophes sont 
«hMToaijDiAaplau^çndo componehant. monorimes» L^unission ccmipléte des ^- 

0) Q Y a évidemment une lacune, sions, la quantité arbitraire de la plupart 

AUliqne rtfld^ariws dit ensuîto :Bt^ £ine des syllabes et la violation pour quelquea 

bijuiiC^umû^ unes (idàlum, amàho) aes habitufles 

y^)«A liavaUiére (poésies du Roi de prosodiques ne permettent pas de r«^gar- 

SiaiMSXejU I, p. i9Ô} a complété qo der la versification cçmme basée sur la 

juattain Avec deux mterpolations de <giaiaité : .m^ nous ne pouvçns crgs^s 

.fiydegariffs, U y a dans le texte de Dom avec Niebu^^uMle le soit sur Taccenl. 

i% . /\ — j •__-.„:..: o à mojjjjig de'«M)poser une accentuatic^i 



i par des lois enUécement diOéreia- 

. ..^ ..,.,,.,, celle» que nous connaissons, on 

geie tranaposition : pe peHt aihaettr^ cmim lui 9p'il y ait 
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cunctarum urbium excellentissima, 
roseo martyrum sanguine rubea , 
albis et virgiaum liliis candida ! 
salutem dicimus tibi per omnia , 
te benedicimaSy salve per saecnla. 
Petre , tu praepotens coelorum claviger, 
vota precantium exaudi jugiter ! 
coin bis sex tribuQm^ sederis arbiter, 
factus placabilis judica leniter, 
teque precantibus nunc temporalUer 
ferto suffragia misericorditer ! 
Paule f suscipe nostra peccamina ; 
cujus phllosophos vicit industrîa! 
factiis oeconomus in domo regia , 
divini muneris appone (ercula , 
ut , quae repleverit te sapientia , 

ipsa nos repleat tua per dogmata I 

j^ « * 

Chanson à an jeune garçon (1). 
admirabile Yeneris idolum 
cujus materiae nihil est frivolum ! 
Archos te protegat, qui stelias et pdlum 
fecit; et maria cotididit et solum! 
furis ingénie non sentias dolum ! 
Glotho te diiîgat quae bajulat colum ! 
Saluto puerùm , non per hypothesim, 
sed serîo pectorej deprecor Lachesioi, 
sorornm Atropos ne curet haeresim , 
Meptunum comitem babeas perpetim 

deux accents dans chaque hémistiche de Italien comme celui de la première ;mais 

ces vers : leur esprit est si dîffêrent, que, malgré 

Cunctarum urbium excellentissima. leur réunion dans \e même manuscrit et 

\ te benedicimus, salve per saecula. la similitude de leur rhytnme (le mot 

cum bis sex tribuum sederis arbiter Archos semble étendant indiquer la 
• ut quae repleverit te sapientia, etc. connaissance des iaées chrétiennes), on 
G^est une mesure semblable à celle de nos doit hésiter à les attribuer au même poë- 
alexandrins . que les exîffence de la mu- te. II est d^ailleurs probable que la mu- 
sique rendaient plus séTére sur te choix sique ne devait pas être la même , puis- 
de certaines syllabes. ' ^ue le second couplet de la chanson A un 

(1) La mention de TAdige (Athesis) jeune ^arpan aUD xers de plus que dans 

faiicroirequerauteur de cette pièc^était Tautre. 
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ciun vectos faeriâ per fluvium Athesim. 
Qao fugîf y ainabo, cum te dilexerim? 
Miser^ quid facit^n , cum te non viderim ? 

Dura materies ex matris ossibus 
creavit hominefi Jaotis lapidibas : 
ex quibus uqus esl isto puerulus , 
. qui lacrymabiles non curai gemitus. 
Cum tristis fuero, gaudebit aemulus; 
ut cerva fugio, cum fugit hinnulus (1). 

Chant sur la mort d'Éric, duc de Frioul (2). 

Mecum, Timavi (3) saxa, novem flumina, 
flete per novem fontes redundantîa 
quae saba glutit unda ponti lonici , 



(1) Nïke a pabfié aam dans le RhH- 
nisches Musêum une antre petite ode 
Lydia bella ptieUo, que nous nous abs- 



le ms. est de la seconde moitié dn Xy« 
siècle , et contient des inèces de tous les 
temps. Noos wèflhrons citer une chanson ' 
eo vers sapphîques , par Eugenîus , bé> 
nédictin du Vlb siècle , qui mourut évé- 
qoe de Tolède. Si la forme en est anti- 
que, l'esprit deaeriptif et pittoresque est 
eDiièrement modeme : 
Nunc polus Pho^nimio calore 
aestibus flas^rat, fluviosqoe siccat; 
îDtonat tristis. jaculansque yibrat 
fulmina dira. 

Ingmit imber inimiess anris, 
flore nam saevit spoliare vîtes ; 
spem quoque frui^am populat nivosis 

grande capilns. 
Bufo nunc turget , iifSmica sylvis 
vipera laedit, gelidusque serpensj 
scorpius icto jugulât, panique 

stellio pestem. 
Musca nunc saevit, piceaque blatta, 
et culez mordax oliaiisque cimex j 
suetus in nocte vigilare pulex 

Gorpora pungit. 
Ap. Gaveus, De ieriptoribut eeelnieuUcit , 
p. 584 f éd. de^Genëve. 

(^ Ce chant a déjà été publié par Le- 
beuf, Dissertations sur Vnistom ecclé- 



siastique , t. I, p. 426, et par Sinner, 
Catalogus eodicum BibliotKecae Ber- 
nensis , t. I , p. 146 ; notre texte s'ap- 
puie principalement sur le ms. n» 1154 
(XI« siècle) de la B. R., fol. 1 16, recto , 
dont le premier éditeur s'était servi avec 
une grande légèreté. Chaque strophe est 
composée de cmq lignes de douze syllabes 
avec une césure rhydmuque après la cin- 

3uiéme et une brève à la pénultième ; 
ans le ms. 1154, il y a au dessus des 
paroles une notation musicale. Si , sur la 
foi de Pécrivain de ce ms., on attribue ce 
poëme à saint Paulin d'Âquilée , il re- 
monterait aux premières années du IX* 
siècle, puisqu'Éric fut tué en 79J, et que 
saint Paulin mourut au plus tard en 804. 
Éric , dont le nom esl écrit dans les his- 
toriens contemporains de sept ou huit 
manières différentes , était Dux Foroju- 
liensis, comme on le voit par la lettre 112 
d'Alcuin , écrite à saint Paulin en 796 ; 
il remporta de grands avantages sur les 
Huns , et s'empara môme de leur ville 
principale , appelée Ring, et des trésors 
qu'ils y avaient réunis; voyez Eckart, 
tommentariorumFranciae orientalis 
1. 1, 1. xxY. ch. 85. 

(3) Le Timavus, aujourd'hui Timavo, 
se jette dans la mer Adriatique entre 
Aquilée et Tergeste ; Virgile en a parlé 
deux fois, Bucolicaf églog. VIII, v* 6 , 
et Aeneidos 1. 1 , v. 249. 

16 
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Histris (1), Sràsqud ()), Tissa (S)^ Girl|Mi (4)^ Maram (5)^ 
Natissa (6)^ Gotca (7), giirgiteB bonèfi (6> 

Herico , miJii dulee nomën , plangitô , 
Syrmium (9), PoUa (10), tells» AqnHeiae, 
Jalii Foras (11}, GamMois roralia {it)^ 
rupes Osopi (13), juga GdCenèiifiiitri (i&)^' 
Hastensis humus (15) plom et AlbefigailQt (1^). 

Nec tu cessare de eujûs ôonfinîo 
est oriundus, urbs dived argenteà, 
lugere multo gravique cumgemitu; 
civem famosuni penlidisti, nobili 
germine natum , claroque de sanguine. 

Barbara lingua Stratiburgus diceris : 
olim quod nomen amisistî célèbre, 
hoc ego tibi reddidi mellisonum , 
amici dulcis ob ainorem qui fuit 
lecte nutritttt, juxta flumen Quimea (17). 



{A) Prebablement il faut lire Buter, 
nmA que Joraandéft et Paul Diacre doo- 
nttllt BU Dèmiibe.* 

{i) he tvoii de Slralxm , fleave de 
PatmoÀie, aiiQOrtird^liui le Scnioalsi Save. 

(3) Le Teiss en Pannonie, survant 
Sinner) Lebeuf eu fait plaisamment une 
ville de Sicile : lé rtTax de Ptolémée , 
atijourd^hui Randatzo, 

{4) Fleuye de la Pannonie supérieure 
qm a coii§erv6 le ihême .nom i une ri- 
i^iértB d^Uljrie g'appelait aussi Culpa. 

(5) Le Harus de Tacite , aujourd'hui 
March , nyièrè de Morayie qui se jette 
itens le Danube. 

(6) Le NbtTfffw de Strabon, aujourd'hui 
fSnii$Oy petite rivière des 'États véni- 
tiëns. 

(7) Probablement le Gûfck , fleuve de 
Fatmonie. 

(8} Le Stntius de Gassiodore, aujour- 
d'hui ïsonzo, fleuve dUIlyrie. 

(9) Sirmitim en Pannouie , ou peufr- 
être Sirmio dans les Ëcats vénitiens , au- 
jourd'hui Sermione* 



(MPola énlstri^. 



(il) Ciudad di FrîouH, comme nous 
Tavons déjà dit dans les notes du chant 
sur la destruction d'Aquilée ; il paratt qu^ 



Xuglîô portait anlrelbis lè même nom. 
(iS] II faut sans doute lire Cormonis , 
comme dans le ms. de Berne; plaines 
de là Gaule Transpadane, ai^^^rd^^ui 
Cormons, dont il est parlé (l«qa Paul 
Diacre , De aeitii lAmëobcurdorutn . 
LlV,ch. 38. 

(13) VOêepum Càê^Uumàê Paul 
Diacre, îoc. ciU; anjoiÉKPiitti 0mopo 
dans les États vémtienk 

(14) Le nH>nt Celhn , ttrtt^ de Ptolé- 
mée, qui séparé lia Pannonie de la Non- 
que. 

(15) Lebénf a mal lu , le ms. ne porte 

rmt Nastenkis ; peut-être Panteur a-t- 
voulu parler du Danemark, <|ont les 
habitants étaient quelquefois appelés Hca- 
tingi. Sinner a nnprimé Abaensi» hu- 
mus , la terre arrosée par VAhda , au- 
jourd'hui VAdda. 

(16) L'habitant de l'AX^iyyfleuvcvde Stra- 
bon, Alb^aummi de la Table de 
Peutinger, aujonrd'fam Alhisngtie en Li- 
gurie. 

(17) Le sens indique clàîr^sment on 
fleure voisin de Strasbourg , mais nous 
né pourrions le désigner d^ine manière 
plus précise. 
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Ecclesiarom largù» in donaoiU, 
pauperum pater^ miserU sabsidimn ; 
hic yiduaram somma oonsdatio 
erat; quammitû (i), eariHsaceirdoMboSv 
potensia armiSy snbtilis ingenio ! 
Barbaras genfes donmît'sae^ssiiiàiSy 
cingit qaas DrauvA (2), redudit DanirbiuB , 
celant quas jnnco Paludes Meolldes (3), 
Ponti coarctal qnas unda fialsiflni (&), 
Dabnatiamm q^îbtts obstat tarminu» (^) . 
Turres Stratonis limitis principiam» 
Scythiae metas, Thradaeque cardinem, 
a se séquestrât (6) utraqne confiiiia ^ 
haec Austroreddity haec refondit Boreae; 
lendit ad Portas qoaedicûntar Caspiae (7)* 
Lybicom litos quo redondant maria , 
mons inimice Laorento» (8) qoidieeri», 
vos soper unqoam imber, ros née plovia 
descendant ; flores nec tellos porporeo» 
germinet, komos nec fructos triticeos ! 
Ulmos nec yitem geminato (L gemino on germano) cum pam - 

[pîno 

(f ) Lebeaf a imprimé : praeter quam leurs frontières naturelles k Stridon , H" 

muliis carui, et Sinner : erm guam mtte.desdn commandement, aux bar- 

mihij'carusf notre leçon eât celle du ms. rières de la Scythie et aux portes de la 

de la B. B. Tfaraee; il resttCiie les unes an Sud et 

(2) Le AfiotBoi de Strabon, /)ravu» des rejette les autres dans le Nord. Quoi quMI 

écrivains du moyen fige, rtriére de Plan- en soit de celte explication, Lebeuf ne 

nonie , aujourd^Uui la Drave. donnait certainement aocun sens à son 

(5) Le manuscrit et le texte de Lebeuf texte; il a imprimé : 

ont a tort eelaU Scit HiemettisStraciae qui cardinem, 

(4) P<m«t*s Tauricus, qa'im apne- et rwtindtt au lieu de r«/^ndt*, quoique 
lait aussi mare Cimmericum, Colcni^ une lecture attentive du ms. lui eût per- 
cum, Sarmaticum, aujourd'hui la m«r mis de faire disparaître la plus grande 
A'otre / Pépiliiète scUsifimu le diatin^ partie de ces erreurs grossières. 

dès Pontui d'eau denee , en Macédome (7) Les Portes Caspiennes étaient la 
et en ArgoKde. gorge qui conduisait deja Médie à THyr- 

(5) On en dittingttaîideax, la Dakna^ canie. 

tie martiioM et la viMitwranémm* (8) Nous ne pouvons croire avec Le- 

(6) Ce passa;^ est certainement cor- beuf et Sinner mi'it s^agisse ici de quel- 



rorapo; il ne peut être question de Gé- que endroit du Latium ; Eric fut tue en 

sacée (Tmrie StraMnis), amsi cpie le sujh- Illyrie prés de Tersat ; mais nous n'y 

pose Lebeuf, puisque Eric conmiandait conninssotts pas d'autre nom qui se rap- 

en Pannonie; nous lirions plutôt TurrM proche de Laurentut qub le LafJkfiana 

StridonU , aujourd'hui $trido* Il rend de Paul Diacre, 1. YI, ch. 45. 
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SQstentety uvas nec in ramis pendeat I 
frondeat ficcas sicco semper stipitel 
ferat nec rubus mala granis punica ! 
promat (1) hirsntos nec globns castaneas I 
Ubi cecidit vir fortis in praelio, 
clypeo fracto, craentata romphea (2), 
lanceae sumoM) retansona jacnlo (S) ? 
Sagittia fossum, fundis saxa fortia 
corpus Ingesta contrÎTisse dicitar* 
Heu (Eheu?)! quam durom, quamque triste nnncium 
illa sub die deflenda percrepuil! 
iiam clamor inde horrendas per plateas 
lacrymis dignus sonoitque (quum?) Iristia 
ejus per verba mors esset (4) exposita* 
MatreSy mariii , pneri, juvenculae, 
domini , seryi , sexus omnis , tenera 
aetas; pervalde sacerdotum inclyta 
caterva, pugnis sauciata peetora , 
crinibus vulsis*, ululabant pariter. 
Deus aeteme, limi qui de pnlvere 
plasmasti tuam prîmos ad imaginem 
parentes nostros, per quos omnes morimur, 
misisti tuum sed dilectum filium, 
vivimus omnes per quem mirabiliter; 
Sanguine cujus redempti purpureo 
snmusy sacrata cujus carne pascimur (5% 
Herico tuo servulo melliflua 
concède^ quaeso^ paradîsi gaudia, 
et nunc et ultra per immensa saecula ! 

(1) n y a dans notre ms. promart se Ironre m dans du Gange ni dans an-* 
trjutuf ; Lebeuf a imprimé ^o maire cnn de fei suppléments, et qu'il doiye se 
nttus ; peut-être la leçon de Sinner pre* rapporter à lanceae ou à jaculo. 

mat est-elle préférable. (4) Lebeuf n'ayait pu lire euet^ dont 

(2) Romphea , genus teli est Tbraciae FabréTiation est cependant fort usitée. 
nalionis; AuIu-GeUe, 1. X, ch.25. (5} Sumimui dans le ms. de Paris; 

(3) RetMmo nam dans Sinner; nous aussi Lebeuf avaiv-il imprimé »aeratam 
ne comprenons pas ce nam. Nous ayons cam«my la leçon du ms. de Beme est, 
suivi notre ms. y quoique retWMQnu$ ne comme on yoit, bien préférable. 
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Chant sur la mort de Charlemagne (1). 

A solis orta usque ad occidaa 
littora mariB; planctas pnlsat pectora ; 
ultrainarina (ultra maria?) agmina tristitia 
tetigit ingens oam moerore nimio. 

Hea! me dolens, plango. 
Franci , Romani alque cnncti creduli 
lacta pnnguntar et magna molestia } 
infantes, senes, gloriosi principes , 
matronae plangunt interitam Karoli (2). 

Hea mihi misero 1 
Jamjam non cessant lacrymarum flumina , 
nam clangit orbis detrimentum Karoli ; 
Cliriste, coelorum qui gubernas agmina , 
tac in regQO da requiem Karolo ! 

Heu mihi misero ! 
Vae tiMy Roma, Romanoque populo, 
amisso summo (3) glorioso Karolo ! 
Yae tibi , sola formosa Italia ! 
In Aquis Grani globum terrae tradidit (4). 

Heu mihi misero ! 



(1) Ms. B. R. ii« 1154, fol«^3i, reet». , édilîMU, et ge reproduisait sans aucun 
B chant aTait déjà été poMié d^aprèf changement jusqu'à la fin. Ge chant dut, 
Teraion difléraiile, dana &abanas comme en Ta le Toir, être composé très 



Manma, Opéra , t. VI ^ p. £27, et réim- peu de temps après la mort de Gharle* 
primé par ftvatori. JKerwm /talteo- magno , en 814, ou au plus tard en 815. 
rum ieriptoreê , t. H , part, n, p. 690; (t) Au lieu de ce yers , il y a dans no« 
Dom Bouquet, Éistoriem de France, tre ras. le second yers de la strophe sui- 
t. V, p. 407, et Bouchaud, Antiquités Tante ; nonsles aTons transposés comme 
poéti^p*e» , p. 259. Le texte dont noua dans les anciennes éditions, 
■ooa aonames serri esc ftyrt corrompu et fS) ffae misit signe dans le ms. 1154.^ 
plus coiirtqaeraulre;mai8nons le croyons (4) Il y a dans les autres éditioos 
pins aaàm, et la notation dams, per- Oaando aiigostam facandumque Caesarem 
awt de rétablir aTOC certitade la dÎTision In Aquisffrani gleba terrae tradidit. 
des sirophes. Les Ters ont douze syllabes C'est certainement par une faute typo- 
arec nne césure rbytbmique après la cin- graphique que Muratori a imprimé gle- 
qméme; la quatrième est toujours accen- àae. Si le texte n'était pas corrompu , le 
tuée, et lapénidtièmenePest jamais. Dans sens serait: A Aix-la-Chapelle, Gharle- 
notre testa le rafiraÎB roTient à la fin de magne a liyré le globe impérial à la ler- 
eha<|ao qoatrain et tmîo, ainsi que dans re ; mais comme Karolus est séparé de 
iduaieim chanta de cette époque ; il re- ce passage par un vers tout entier, nous 
Tenait à tout les dem Ters dans les autres préférerions tiiiditur à tradidit. On 



^ 2ft6 -^ 
Columbane (1), stringe tuas lacrymas 
precesque funde pro illo ad Bominnm! 
Pater cunctorum orphanotum, omnium 
peregrinorum , viduacam, virgiaum! 
Heu! me dolens, plango. • 

Nox mihi dira jam [nonj retuUt somnia 
dîesque clara non adduxit lamina (2). 
Pater communis, misericors Domine , 
ut illi dones locum splendidissimum. 
Heu ! me dolens , plai^go. 



Chant sur C arrivée de Charles, fils et, petU'fiUd^^pereur (3). 

Ecce votis apta vestrîs venit hora, psaTlîte ; 
gaudium cordis patescat clarîtate carminum. 
Salve , regum sancte proies , (Jare Christo Karoleî 



trouyera aussi Aquae Grani dans un 
chant funéraire sur la mort de i^empe- 
reur Henri III. 

(1 ) Dom Bouquet dit, sans doute i ca«M 
deceyers : Tribuitur cuidam Golumbano^ 
forte abbati Sancii-Trudonis ; mais une 
lecture plus réfléchie nous sepihle proii- 
Ter que Golnmbanus ne peut pas être le 
nom de Fauteur; on ne se parle pas ainsi 
à soi-même. Nous attribuerions plutôt ce 
chant à quelque moine resté inconnu du 
monastère de Bobbio, cpii ayait été fondé 
par saint Columban, .mort en 615, et que 
l'on appelait dés leVIU" siècle â^M C^ 
lumban de Bohbio, 
' (2) Ces deux yers ne présentent pas de 
sens dans le ms. 

Nox non rediret jam non tuUt somnia 
chorusque clara non adduxit himine. 
l)om Bouquet a imprimé, certainemeiil 
par erreur : Non mihi dira, 

(Z) Les deux pièces que rpii ya lire se 
irouyaient à la suite des trois liyres De 
eultu imaginum, par Jonas, éyéque d'Or^ 
léans, et ont été publiées par Canisius, 
Leotiones anti^uue^uW, p. 510 et 511. 
On les a attribuées à Jonas, maissans doute 
par erreur. Originaire d'Aquitaine , il fut 
nommé, jeune encore, éyêc|ue d'Orléans 
en 821 , et mourut, sans ayoïr été proinu 
à un autre éyêché, en 844 ; et tout indi- 
que que ces deux chants ne furent pas 



composés en France. Le premier avait 
éié iiiit pwa céiéibrer rarmée èe Charles 
à Augia, et nous ne connaissons pas 
d'autres wcalités qui portassent ce nom 
qu'.^^ia Albà oq mnor {}Vei»$enau, 
prés de Nuremberg), Augia Vives ou 
Ifojor (l'Ile de Reichenau dans le lac 
de Constance^, Augia Domini {Heri- 
sou, 'dans le canton d'Appenzel), Augia 
Lacus Tigurini (l'île d^Aufnau. Aans 
le lac de 2urich), Augia Rheni (Rhei- 
nim*f pr^ de ScàaffeuM, «ur le Rhin', 
Auaia Saera {Elggy dans le caftion de 
Zwich) HAugim ViÊfginumim^iffdenau, 
dans le canton de ^aint*Qatl}. 0'aiUeBrs , 
le fécond yer» de. la déniera strophe de 
latpréottèra pièces 

Qttae te sanum yçxit istuc Francorum per 
' tr0gmina. 



indique un yoya^e WiPlmà tràven le payt 
desFranki efc«e aauraii â«e«iMm«ii s'iq»- 
pliquer k nae yisiia dans 1» diocèse d'Or- 
léans. La réufiioti des dewpiècesi la suite 
l'une de l'autredans le mêaaû me., leur «s- 
prit ecclésiastique, la mewre trQcfaaïi|ae 
des yers, l'absence demie, l'aecenlBaboB 
de l'antépénultième, la diyisioo entereett 
et la répétition systémalt^iie d?a& vefrai», 
le» font croire dn même avieiiff. Gomme 
il n'y a pas eu d'autre Lothakv associé à 
l'empire ^ue le fils de Lésât le l^éAm- 



Nullus ordo, nulla reram nunc silescat vastitas^ 
mens et lingwa ^oar, ▼olanfès laudem Deo pevfonel I 
Salve, regum sancta pirolpif, çi^xp CbfiaifO I(i|j:plel 
Credimos sugec^a voti9 Af^alprum mW9^ 
nostris congandere ^giie «t d>fl!ftifti9»^K9MIÎ i 
Salve ; regam sancta prolqt , ç^re Qbriatû ^ar(4«l 
Anna Yatem^ Sara riwm mm fodil libeptins , . 
qnam (1) te toto nunc tmelbun corde muteet A1194 s 
Salve, regum sancta proies t ^^^ Chriato Karole ! 
In te terra nostra patrem. soscipit corn firalrièiis , 
cum quibus tîbi décora pars henoris permanet : 
Salve, regum sancta prol^, t^e G^mtp %9^v^ ! 
Ferte nabla tikiioqqe , organum cun crnabaiis , 
flatu quidqaid , ore, puisa , arte coi^tat mûslca : 
Salve, regum sanpMi pn^^s , fm^ CkmiQ It^t^le ! 
Dicat omne plebis agmea , elenis ipse primltus, 
dives, paaper, sospes , aeger, eonsoneot in laudibus! 
Salve, regum sanc)» proies > oare Gbristo Karole! 
Te, Maria, sancta virgo, cum subjeetis omnibus 
in salutem. cbristianam protegat féliciter! 
Salve , regam sanete proies , ^sare Christo Karo)e ! 
Turba quid (quin?) simul Piorum qui ^0 sisot proximi, 
actitet pênes supernam , poscimus, dementiam ! 
Salve, regum sancta proies, careCbri^to Karole I 
Gloriam dîgnam trifonni pangimus potentiae 
quae te sanum vexitâstoc Francorqm per regmiaa (2) s 
Salve, regum sanota proies, ^ear-^ {^bristo Karole! 



naire, la leconde çîècea ^té faite de $17, ma.: car, ai ces deux pièces n^ont pas ét^ 

date de cette aaaoaalioii, à 840 , où Lo- faîtes pour la même occasion, ranierieritè 

thaire I perdit ion père. La première fut appartient, comme on toU, Traisembla- 

probaUeraentradreMéeàCharles le Ghan- btement à I9 seconde. 

90 dm»» le» denùèM» ainiées de la rie de (1 ) Àa liei^ de j^uifim imprjjpié 4af^ Ca- 

4impÂre>ipnisqii*ilAe;na(4uitq»'eDg23,oa fiisvus. 

à Gharie», ^ de Lptb^ I, qui mourut (2 > Regimina, contraction nécç$sitëe 

foiile PÉaT^nç^ en 8o3, puisi|u'il est ap- par le rhythme, qui prouve j^reçque 

pelé4laBsùtiire^ar(4iti,/tJtus4'V^t^i- aussi posiuyement que le reiram |ui- 

$ormn, Ifo^s l!a«9os inipciinée la pre- même que ces deux pièces «cv.^ient été 

mière pour fm% wfyfV^^ À V^^^ 4^ jÇutes pqor é^è cb^nlées. 
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Chant sur l'arrivée de l* empereur iMhaire^ 

Innovatar Bostra laetos terra flores proférons ; 
ver novam praesentat aestas dam datar te cernere :. 
Imperator magne , vttas semper et féliciter l 
Gaudeat totam taorum agmen hic fideliam ) 
omnis aetas , omnis ordo, corde dicons intime ! 
Imperator magne , vivas semper et féliciter ! 
Extet adventus beatae nunc tuae praesentiae^ 
gaudio plenus sereno et favore simpliei! 
Imperator magne^ vivas semper et féliciter! 

Juste j felix et bénigne , mitis et piissime j 

pande mentis hic nitorem, nostra comptons gaudia! 

Imperator magne, vivas semper et féliciter! • 

Quod minas digne valemus servitute débita (1) 

hoc tui donet favoris laeta nobis gratia! 

Imperator magne , vivas semp^ et féliciter I 

Sancta, Lothari, Maria virgo te cam fratrtt>06 

et simul cum pâtre ma^oo servet^ armet (amet?); protegat! 

Imperator magne , vivas semper et féliciter ! 

Et Valons (2), junctus Beatis hoc precetor omnibas : 

vestra pax in pace cvnctos firmet .apta subdilos ! 

Imperator magne, vivas semper et féliciter! 

Intus , extra y longe ^ juxta ^ fulgeat concordia ! 

Brito cedat, atque Buigar^ omnis ardor hostium! 

Imperator magne , vivas semper et féliciter ! 

Vila , virtus et potestas , robur et Victoria , 

fama felix te sequatur, atque vitae praemia ! 

Imperator magne, vivas semper et féliciter! 

Summa summae Trinitatî sit per aevum gloria, 

(1] Cette expression si humble est fort d^fluence sur la déyotion pendant le 

remarquable au milieu du IX» siècle, et moyen ftge , ce saint était honoré par 

fait Tiyement regretter de ne pas mieux Pauteur d'une manière particulière ; et 

connaître le nom , le pays et la yie du quelqu^un plus yersé que^ nous ne le 

clerc qui s^en est senri. sommes dans Thistoire agioiogiqne , y 

(2) Saint Valens ; si ce n'est pas là un pourrait trouver un renseignement sur le 

de ces jeux de mots qui ont exercé tant pays oit ce chant fut composé. 



— 249 — 
quae gubernet et coronet te per omne saeoulam! 
Imperator magae, vivaB semper et féliciter (1) I 

Chant sur la bataille de Fontenay (2). 

Aurora cum primo mane tetram noctmn dividens y 
sabbatam non illad foit^ sed Saturai dolîum (3) ^ 
de fraterna rapta pace gaq^el daemen iaipius* 

Bella clamant hinc et iode , pugna gravis oritur ^ 
frater fratri mortem parai , nepoti avimculus^ 
filius nec patri sao exhibet, qaod meniit. 

Caedes nalla pejor fuit, campe née ia Mercio (}. Martio) 
facta est lex christiaiioram sanguine pluvi (4), 



(1) Dansim ou. da IX* tiède de la Bill, 
de Berne il ^ a an poème , aujonrd^hui 
presque entièrement effacé, dont le frag- 
ment que Ton peut encore déchiffrer 
indique un autre chant reUgieux en 
Ilionneur de Gharlemagne ou de Charles 
le Ghaure : « 

Omnes eqge recreati victimis naschalibas^ 
exulterons sociati i^audiis regalibus 
in quibus sub Cbnsto poUet orbis amor Ka- 

[roll! 
Omnis aetas atquesexus dicat voce consona, 
vive, vale, rex praecelse, pluriraa per tem- 

[porai 
Ap. Sinner, 1 1, p. 141. 
Probabkmient les deux derniers Ters sont 
un refrain. On connaît encore un chant 
en vers sapphianes pourcélébrer Tarrivée 
de Louis le Débonnaire à Orléans, que 
Ganisins attribue sans aucun motif à bo- 
ttas; mais il n'a rien de populaire, comme 
on en peut juger par les- deux premières 
strophes : 

En adest Gaesar tous et benignus 
orbe qui toto rutilât oerusous, 
atqne pne cnnetis boaitate polleC 

munere Cbristi. 
Cemuus, prudens, sapiens, modestus, 
mitis et clemeos. mooeratus actu, 
temperans, forlis, probus etbonestos» 

censor et aequus. 
Ap. Ganisius. LectUmei amUquae, t II, part* 

II, p. 75, éd. de Basnage. 
L^auteur est probablement Théodult 

(2) Ce chant alphabétique, en vers tro- 
chaïques, dont probablement nous ne pos* 
sédons <jpi'un fragment, a été publié pour 
la première fois par Pasumot, Annaleê 
des voyages, U XllI, p. 209, et soavent 
réimpnme (Grimm, ÀUieutsche Wul- 



der, t. II , p. 3i ; Fauriel > Histoire de 

ta Gaule méridionalej L IV, p. 459^ et 
Ideler, Einhard, t. II, p. %28); notre 
texte a été revu sur le ms. 115é, B. B., 
fol. 156. Il y est intitulé Versus dé hella 
que fuit acta Fontaneio , auetore ut 
vtdelur AngeU>erto, La bataille eut lieu 
le 25 juin 841 entre les fils de Louis le 
Débonnaire, à Fontenailles, suivant Pabbé 
Lebenf , et plus probablement à Fonte- 
nay en Auxerrois ou en Puisaye ; voyez 
VArt de vérifier les dates , arL Char- 
les LB Chauve*, Acta Sanctorum Or^ 
dinis sancti Bénédictin t. Il, p. 393 ; les 
Annales des voyages ^^loc, cit.; et 
VHistoire de Louis le Pieux , par BL 
Frantin. Les faits qui amenèrent cette ba- 
taille sont racontés par Nithard dans le 
second livre du De aissentionihus filiO" 
rpm Ltidovici PU* ^ 

(3) Le jour du sabbat, devenu depuis 
dies dominica, était chez les Romains 
Satumi dieSj et, comme le prouve le dae^ 
mon impius du vers suivant, Tauteur a 
pris Saturne pour Satan. Si , ainsi que le 
rhy thme nous le fait croire , dolium n*est 
pas une corruption et ne signifie pas do- 
minium, comme le suggère du Gange, 
t. II, col. 1579, il y a là probablement 
Quelques souvenirs de la boîte de Pan- 
dore. Dans- plusieurs provinces, on dit 
encore d'un événement très malheureux 
qu'il sort du tonneau du diable. Peut- 
être Swift se rappelait-il cette locution 

Sroverbiale quand il a intitulé sa mor- 
ante satire : Taies ofa tub. 

(4) Ce vers semble signifier que la lo' 
se faisait au Ghamp-dooMars , comme 
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Karli potentis ac serenî principis , 
insons sab armis tam repente saucius 

occabuisti. 
Sed cur adiré Karolum praesumeres 
quem Hludovicus, împerator înclylus , 
regem libenter visus est ex filio 

constitai88e(^t)? 
Sed non ob hoc tu perforandas lanceîs 
née membra tua laniandafuerant, 
cum plus prodesse quam nocere cuique 

semper amares (3). 
Nam rex Pipinus lacrymasse dicitur, 
cum te vidisset ullis absque vestibus 
nudum jacere turpiter in medio 

pulvere campi. 
Quin immo de te subsecutus addidit : 
Hune si vidissem sospitem (3) nunc corpore ^ 
talenta centum non placèrent aurea 

hoc mihi quantum. 
Karroff (4) honeste coUocetur tumulo , 

«u lieu de Hug, qui est dans le ms., il ait Geichiehte der RiMiiscKen Literatuf 

donné au premier Tersdeux syllabes de im karolingùchen Zeitalter, p. 98. 

trop. Celte orthographe a cependant une Nous avons d^à vu des pièces dont la 

véritable importance ; elle prouve que les mesure est semblable ; les trois premières 

noms germams n^étaient pas encore lati- lignes ont douze syllabes avec une césure 

nisés au milieu du IX» siècle, et que par après la cinquième , et la strophe se te^ 

conséquent le francique n^était ps aussi mine par une petite ligne de cinq syllabes, 

tombé en désuétude qu^on a bien voulu (t) Ce chant fut, comme on voit, corn- 

le dire. Hug était fils naturel de Charle- posé très peu de temps après la mort de 

magne et de Régine; Louis le Débon- Hug; la manière circonspecte dont l'au- 

aaire le fit tonsurer et lui donna plusieurs teur parle des événements qui avaient 

abbayes, entre autres celle de Saint^Ber^ armé les enfants de Louis le Débonnaire 

tin , dont nous savons quMl était abbé en les uns contre les autres prouve que leurs 

834. Gela ne Tempécha pas de se mêler dissensions duraient encore, et qu^il crai- 

aux dissensions politiques de son temps ; gnait de se compromettre en panant plui 

et, en 844, comme il conduisait des ren» clairement. 

forts à Charles le Chauve, qui faisait le (2]) L'abbé Lebeuf a imprimé euiqwm 
fiéçe de Toulouse, il fut tué dansTAngou- an heu de cuique ; la dinérence est [>ea 
mois par les troupes du jeune roi Pépin, importante , mais il n'a pas conserré i 
L^auteur de ce poëme est resté tout à fait ces deux lignes leur caractère de refrain; 
inconnu; peut-être, comme on Ta supposé, elles reviennent aux deux dernières siro- 
estrKsenn moine de Charroux ; mais aucun phes, et, dans Pavant-dernière , il a rem- 
autre fait qu'une mention trop naturelle placé cuiquam par cuipiam» 
pour être significative ne vientàTappui de (3) Nous avons adopté la correction de 
celte conjecture ; voyez V Histoire litté" Taobé Lebeuf ; il y a dans le ms. hospitem. 
rair^de laFrance^u V, p. 59, et Bilhr, (4) L'abbaye de Charroux en Poitou 
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de qno sacerdos exstitît , a monachis 
et obi yivens postulavit mortaum 
se sepeliri. 

O! quam veniutamy quamqne palcram speciem 
circamferebas , omnibus prae caeteris y 
cum plus prodesse quam noeere cuique 

semperamares! 
Non crimen uUum , non rapinam quamlibet 
tu perpétrasses (1) cum fores mitissimus; 
cum plus prodesse quam noeere cuique 

semper amares. 

Chanson de Gottschalk (2). 
O ! quid jubés , pusiole ? 
Quare mandas, filiole, 
Carmen dulce me cantare , 
cum sim longe exul valde , 
întra mare (3) ? 

O ! cur jubés canere? 
Magis mihiy mîserule , 
flerelibet, puerule, 
plus plorare quam cantare } 
Carmen taie jubés quare , 
amorcare? 

0! cur jubés canere? 
Mallem scias , pusillule, 
ut velles té, firatercule , 

(Garrofeose moiMitteriam) wWam Tab- exil dorait déjà depuis deux ans, et nous 

bé Lebenf : Charost dans le départe- saTons qu^il en resta trois en FrionI on 

ment dn Cher, s^appelait aussi taro^ en Dalmatie, et que le synode de 848, qui 

phium, La forme de Karroff ^oto condamna sa doctrine, ne se réunit qu^a- 

encore que le latin n^ayaitpas aussi corn- prés son retour. Nous ajouterons aux 

pléiement absorbé les idiomes gennani* sources indiquées ci-dessus, p. 177, Us- 

qnes qu'on Tateet généralement. serins, Gote$chalei et PraedestinatiO' 

(1) Il Y a dans le ms. et dans Pédition nae coniroversiae ah eo motae histo- 
de Tabbé Lebenf te perpétrasse , qui ria} Dublin , 1631 ; Rœber, De errori^ 
n^ont anenn sens, bus Goteschalei, Yiteberg , 1646 ; HiS" 

(2) B. R. ms. 1154, fol. 131 , irerso. toire littéradre de la France, t. V, 
Cette chanson a été publiée aussi par p. 352; Staudenmaier, Scotus Erigena^ 
Jj^heaf, Dissertations sur Vhistoire eo- p. 170 ; Eccard, Francia orientalis , 
clésiastique , 1. 1, p. 493. Elle fut corn- t. II , p. 397, et Gambs , Vie et doctrine 
posée au plus tard en 846 ou 847, puis- de Goiescalc, Thèse, Strasbourg, 1837. 
que GotUcnalk nous y apprend que son (3) Une Ile de la mer Adriatique. 
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pio corde cum âbioce , 
mihi atqne prona nwoie, 
eonlngere. 
1 car jujbe» caner»? 
Scis, dnrine (1) tinmettle, 
0ci8, supeme clieninle, 
hic diu me exulare, 
multa, die sive noete^ 
tolerare. 
OIcurjttberoaiMBre? 
Scis, captivae prebicale (L plebioiAbe), 
Israheli cnm nomine , 
praeceptam in Babilone 
decantare , extra longae 
fines Jadae. 
î cur jubés canere ? 
Non potuerunt utiqae, 
nec debuerunt itaqne, 
Carmen dulce coram gente 
aliéna nostriterrae (2) ' 

resonare. 
! cur jubés canere ? 
Sed quia vis omnimode, 
sodalîsegregie! 
cano Patri Fijioquo 
simul atque Procedente 
ex utroque. 
0! cur jubés canere? 
^nedictus es , Domine, 
Nate, Pater, Paraclite : 
Deustrine, Deusune^ 
Deuf Bumme , Deus pie , 

{\)m}inB dans I^édiiion de Lebeuf, eomni?«nto 

par une fante de leetore. resonaA. 

(2) Peut-être faut-il transposer ces deux ^^ <>w i»*»» c««re? 

yers et écrire Oi pomrait écrire ainsi toutes lès antfss 

NonDotueruntutîqœ, strophes ; cette-d est U seule où la l» 

. earmen dulce 
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Deus juste! 
Hoccano spontanée.- 
Exol ego diuscale 
hoc in mare snm , Domiae j 
annos nempe duos fere 
nosti fore; sèd jam jamque 
miserere! 
Haec rogo hamillime* 
Huic (1) cano nltronee : 
intérim cnm pusione 
psallam ore, psaliasi metato, 
psallam die, psallam nocte 
Carmen dnlce 
tibi y rez piissime. 



Élégie sur la destruction du monastère de Moni-Glonne (2). 

Dulces modos et cannina 
praebe^ lyra Threicia (8), 
commota quis cacamina 
planxere hyperborea. 
Montes simulque flumina 
illa putent nunc Orphea 
respondeantqne camdtia : 
sylvae canant melliflua^ 
Gravis det organum tuba : 
alte'resultet fistula : 

(1) Lebeaf a écrit haeCjmÀu il ya Tilisatioii nfee irréparable oalanilé oui au- 

huie dans le ma., et le rfaythme exiffe on rait inspiré des élégies quand la plupart 

mot de deax syllabes ; ce n^est pas d^ail- des poëtes n^eusseni pas été des moines, 

leurs une forme étrangère au style de Alcuiir composa un poëme en distiques , 

cette chanson; il y a dans le 3* yers de la De rerum humanarnm vicissitudine 

strophe VII : et clade Lmddêfamensis monasterii , 

Cano Patri Filloque. et Leyser cite dans sa préface , comme 

Huic se rapporte an Domtmu de la stro- perdu , un poëme de Bristanus intitulé 

phe précédente. Threni in eineres tnanasterii Crov- 

(2; Âp. Mabillon , Annales Ordinis landensis , et un de Gregorius sous le 

sancti Èenedicti^ t. II, p. 753, et Dom titre de De eaptione Casinensis coeno^ 

Lobineau , Hi$t(nre de Éretagne, U II, biû Les éyénements dont ce chant nous 

eol. 49 ; yoyes VHistoire littéraire âe • conserré le touvenir se sont passés 

la France , t. V, p. 330. La destruction en 848. 

des monastères était souyent pour la ci- (3) THcaia dans Mabillon. 
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omnis canat harmonia : 
det pbilomena cantica. 
Olim nitens clarissima, 
terrisque famosissima, 
sancti patris basilica 
Florentii praecipua. 
Sensit fera incendia , 
a gente crudelissima, 
vere bruta Britanoia^ 
lugere cu(Lcti talia. 
Omnif enim cum Galiia 
Florentii Buffragia 
deposceret tune cemaa, 
contempsit haec gens impia. 
Olim pius rex Karolug, 
magnus ac potentissimas, 
fecit hune locum devotus 
pro Beati virtutibos. 
Terris datis foecundibus {êie) , 
auxit honorem largius^ . 
et praeboit tanc vasculnm 
coenae Dei magnificum. 
Per hune fugatnr saepius 
infirmîtas languentibus, 
et sanitas fidelibus 
praestatur ex hoc protinus. 
Post imperans Hludovicus, 
magni Raroli filins , 
îpsum locum benignius 
colit piîs ornatibus* 
Qui filiîs rebellibus 
concussus altis fluctibus 
et Franciam turbantibus , 
regnum reliquit mortuus» 
His quatuor mox partibus' 
regnum sibi secantibus. 
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per Franciain jorgantibus » 
beilom fuit horridius. 
Imperio sic tuAido 
crescit malorum factîo, 
aurgensque tune dtssensio 
permiscet omnes jurgio» 
loTadit^alter socios (1), 
crescont mali super bonos, 
tyrannus iafiremiti omnes 
impio dantur honores (2). 
Fit pluriom vastalio, 
sanctis locis praedatio , 
cunctis bonis turbatio, 
rerum simul confusio. 
Quidam (bit hoc temporel 
Nemenoius nomine, 
pauper prius progenie : 
^um colebat vomere (S). 
Sed reperit largissimum 
thesaurum terra eonditum p 
quo plurimorum divitum 
Junxit sibi solatium. 

(1) Si €• TOTs n^eit pas corrompa , al" nain que les historiens le supposent, ter 

ter sipiiiie chacun^ et nous ne lui aTons on lit dan» POnir* dês BarmereU de 

jamais tu ce sens. Bretaqne. composé en latin arant iiSOy 

f2) Les deux premiers édîtenn ont itt» Duisqnnl fut traduit cetie année -là en 

pnmé : minçais par un prieur de Saint-ÂuMn 

Tyranons omnisinfremiti surnommé TAmant, et dont nous possé- 

dantur honores impio. ilona encore une Yeesion en yen faite en 

Ëfidemment ces rer» sent eorfompus ; ^'^H F" »» •««" ™i"« dont le nom est 

ik nesonipoint Uéspar la rime, et lèpre- "»** mconnn : . ^ . . 

mier est imntenigible. ■"•*«? «•«** «"«^^ «« W> '>!*«?!•''• 

^^ ^ quandNeomcne Tint qui layfeutCfist?) bien 

(3) Les légendaires nauonaux le font [retraire , 

descend^ des comtes de Pober; Cour- Etjaçoit que sous lai, pourtant Bannerest 

Mm . £$$ai sur Vhiitoérê de la Breta^ ., ,, _ .. ... «^S!? 

gnéAfmarieainê.p. 105. Son autorité remist, qui les François firent bien aller Jus. 

•Tait été sinon constituée , au moins re- ^^ yalllant roi Neomenus, 

''■^ «**"^ ***■ ""^ÎÇ?** *• ^*» sans eotcndre autres sentcnsie» 

p. 22S : Nonntnnue , lex BntMora, no- aqi ^que) de son simple et franc r ottleir, 

ritur, et Nemenoio apud InceBieim du- reprist Bretagne Jus^'a Loir. 

catDsiMÎn» gffipiie tnditnr. Néméneë nei a», «e Briem, Ok^tNfS d» M»kme$ on* 

resu^aiMiadélekLeaîsleDéUiH ^ ^ ctsunei , p. 188. 

17 
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Dehine per artem faHere 
coepitque mox succrescere, 
donee snper cuncios ope 
Iranscenderet potentiae. 
Sic ergo discordantibas 
Francis simnl cum regibus, 
eum caeterif rebellibus 
fit Karolo contrarius. 
Hic Karolus cum fratribus 
bellum gerebat saepîus, 
nec praevalebat hostîbos , 
tantis repuisus cladibus. 
Confiait inde impias ^ 
praedas agit Nemenoius, 
instando Redonensibus , 
• simulque Namnetensibns (1). 
Deinde Pictavensium 
trans Ligerim manenatium , 
pagum petit Medalgicum (2)| 
Glomnam locum pulcberrioinm (8). 
Tunnam vocat monachicam 
multamque dat pecuniam, 
jubet mox suam statuam 
effigiari splendidam > 
Quam ponerent pinnaculo 
ad orientem patulo (4), 
signum quod esset Karolum 
se non timereDominum. 
Illi statim régi suo 
hoc pertulerunt Karolo, 
qui y audiens superbiam, 

(l^LeshabiUnUdeReDiiesetdeNaiitM. Ba um iiie» ns rab«i«. 

(2) Le pays de Mauge. (4) Eneece mainleBaBt, pour preadiv 

(3) Hont-Glomie , aaloordlrai Saisi- peaieMÎea dVn pays, m y pinte son dn- 
Florenl-le-yieiiXy dans le diocèse d^An- peau ; mais rexpression oa or Jeiilam eiC 
gen \ De lei Saunuir, eomnM ditBeiiewa remarqoaUe : il y a là cetuâMMeat qoel- 
dim sa CfcroffMÇftie timée : que sèvrenir de U NUgien 4m «M. 



Boratus est audaoiam. 
Tone JQsrit (1) ut pecuniam 
8ibi dispoMrent iotam (2)^ 
illtu8,albo lapide, 
aculpla priuB imagine ^ 
Quant ponerent pinnacnlo 
ad orientem patulOi 
signom quod forai impio (SU 
se snijagandom Kar(do. 
IratosiUetaUbusCft) 
locum petit velocîas ; 
praedas jnbet militibiu; 
accendit ignem protinus. 
Flammas ubique Britones 
mox inferunt ira traces : 
sanctns locus comburitar* 
tantum deeus consumitor» 
Heu me! dolores patriae! 
Heu me ! honores gloriae 
quam novit orbis pristinae ! 
Heu me! fluunt nune lacrymae. 
Tune excitatus coelitus 
sanctus adest Florantius (5), 

(t)Karoliiik Aiwi«fTil»e.mcod«lbi^«elaelim. 

(«UrimewHifa fofcé de foire^ .^«.^^boqri cre-tHnoiidl hi^^^^ 
uiBMitioa;il7« damlMaatrot édi- ««"«■▼«^"•l" «ï^»»"""»" [chtaam» 



[chinaiii » 

... ^ haM IttoraB luieloniiii prae- 

T«laasibidiMMier«Bt. [conia. 



(5) An liea da GlarioM marUr Chrtaa, FlareHtiDe, sup- 

flinuiB foret quod inpio. [pUcaa 

Le eçna aat p^ag elair, et I aatear arut ^^^ coaciepando te torbae prose- 

certamenent rintealioii de rappeler to ^ ^^ [quiuir. 



atr»pbezuTparlafemedereipfeiMi -,^_.^. ..^ ,^.,^ •i.,--«.ui «•• 
coMeparle^nddetidéea. OarwfHa. rigiih, Terbo, cUfMqae mar. 



(fîîî^^2: A ^ laoreatoimundiflclor. exulta» fdidter * 
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respexif inflammantibu5 
locum saum Britonîbu». 

! quanta e8«et ultio 
ii non foret permUsio! 
perculsui est sed impius 
debilitatis pedibus. 
Precator indulgentiam , . 
redire posset n.poMît) patriaon . 
reversus ad Britanniam, 
nimiam dat pocuniam. 
Abbas erat Dido bonus, 
régi Karolo proximus, 
qui , convocatis fratribus , 
regem adit quantocius. 
Exponit iras Britonum, 
magnum scdias cruddittm^ 
tune rex dolens in pectore 
qnaerit vicem mox reddere. 
fiinc AndegaTam(l) protinua 
urbem petit tristissimus : 
dat abbatiam loeuli 
sancto Joanni dediti. 
Sed hoc parum visum fuit f 
moxque alteram tradidit 
sancti Gundulfi nomine , 
qui partibus est Franeiae (2)* 
Magnis datis muneribus 
cjrcum locum fit sedulus, 
restituit felicius , 

(i) Andevagwn ap. Grégoire de lUflo^ortperAllenipiMftitciNtfniMie 

Tours; JuliOfMgui dans la Table de , _, , ,, ^ « fUr* 

Peutinger; auîoard'hui Angers. g^ f "^^^ «» R«» de BrHtgiie itmire. 

(2) Ce n'était pas seulement une raison ***"*?** F* "'^^ ^ '""^'^^ ' 

de eonyenance , comme nous Papprend ^^ ^» ^^ 

le poëme sur rOrdre de$ BamereU : •■■|^f V^ 

• deNéménoë,! , 

Or le fils DebooBiire eut moult grand do- mes PaeteneUiem et Gwmamt Urfam 

oNeommieporle.^ymnebertJr'*'' ZÏÏïïLt"^^ *•"""• ^^ 




décorât atque pulchrius. 
Gaudete cuncti cordibus , 
cantate magnls yocibus! 
sancie Florente^ quaesumus , 
«desto nobis coelitus ! 

Chant surAquilie (!)• 

Aquileja ,'^rio8a quondam urbs et inclyta , 
bélHcosa , triamphalis , Venetum metropdn , 
Attila qaam saeviu elim fonditns everterat (S). 

Benignitatis expen (spos? ) factà , Augustalis glôria, 
vestram precamur sabmissi pietatis gratiam , 
ut eam non integretis, augastales Principet. 

Goeliei cires , occisum agnnoi j Del hostiam , 
qui adorant, beneiioant ante Ironam jugiter, 
lamentantur pro{Aer illani (S) qoam dicarunt Domino. 

Divinitus haec post Rooutm a Sanctorum principe 
Petro Yocatnr ad Edera , p^ dilectum.filium (4) 



(1) Ap. EDdlkher, Codieê$ 
•erihti kUtni, p. 300 ; le ms. est dn X* 
siècle. Cette pièee fat composée à Tocei- 
sion dHiBO coBtesUtîoii pour U si4>réiiuir 
tie entre les éTèquesd^Istrie et d^Aqnilèe. 
Les éTènemeDU auxqnete ofledoims Ueo 
sont asses sommairement racontés dans 
VHistùtria episeopwrum Âquilejen- 
itum, an. Mnraton, Ânêciota* U lY, 
p. 240. llaxentiiu patriarcha sedit annos 
XXVI. Ad ejns preces B. Angnstûins pa- 
pa (c'est mie emnr» il bW ont nu en ce 
tempa-4à d'Angnstin sar le Samt-Siége ; 
le pape fpà conYomia le GoboIb doMan- 
loae était Engdne il; Toyei De Rubeis, 
M<mumenta Eeeleiiae Aquil^emiSf 
col. 408 et sniv.) et LndoTicns minera- 
ter ad înstantîam Lotharii filii dicU Lu« 
derici «a^êrsalim Synodvm Mantuae 
celebMMrmit , m fm , eodem Maieatio 
mrlanmnto , ovol foidam Tenerins lUso 
tSÂ Bomen Patriarehae in Grado (e^est 
e ain«ard*hm le nom <|n^elle porte) 
t pletiis Aquilejens» «sorpaTerat, et 
retracta hajiQa modi cansa per dictam Sy- 
nodvm dedaratmii fait, Gradmn esse 
plebem aynodaU jm« Ëcclesiae Aquile- 
jensi sobjectam. Mais en lit ensaite s 
Thootmanios (Tentîmar dans le dipléme 
de Lraatl)patriai«ba iM^t année XXI. 
Hic iopradicto Lothario, et dominO' Lit* 



doTÎco, ejof fiUoy regnantibus, ecdesiav 
mirabiliter gubemaYÎt (H y a encore icf 
mie enreur; Temimar na dittrint éTè<|ue 

?u'en 850, et Lothaîre s^était fait moine 
année pficédente), etpro Gradensiplebe 
reelamarit et a LndoTico obtinoitPa-. 
piam. G^était sous le pontificat de Gré- 
goire IV, et Pafiaire fut terminée par nne 
sorte de transaction; les néges de Plstrie 
releyérent des éYêques d^iquîlée, et 
ceux des lies en ftivent déclarés indépen- 
dants. L'époque où cette pièce fat com- 
posée est déterminée par la dernière stro- 
phe ; Lonis II , dont le couronnement 
comme roi d'Italie est de 844, régnait 
coDJoihtemeirt ayec son père, qui abdiqua 
en 849. Le rhythme de cette pièce alpha- 
bétique est encore trochaïque, et les rers 
sont rémâs^i teceèts. 

(!2) FrécoK dit dans4e L V de sa Chro* 
nique : Quam captsm ita (>enttaa deie?il 
Ht vestigia 'Oias rainae yïx appareant^ 
Grégoire de Tours sayait aussi de quelle 
manière barbare Attila ayait traité Aqui- 
lée; Hi$toria sceUsiaifwa France^ 
rum, 1. II, ch. yii, col. 36.- 

(5) Sous-entendu ecclesiatn» Nous 
ayons retranché qui au commencement 
du yers; le sens et la mesure Texigeitient 
également. 

(4)Le»»iinS'dti 
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Msreinn , qui postes Romae scripsit [laenuii] etasgdiiiB. 
Eiaetom hioe Hermachoram (1) is ad Petrum destinai, 

et ai praefal ordinetur petit Aqnilegicus (1. Aquileiam) 

ab eodem, ipie dehioe adit Alexandriam; 
Factut martyr too saero sanguine qnam dedicat. 

Sed nec mora, Fortunatus magistrum prosequitv; 

Helariot sacer, deinde Tatianos socins (î) , 
Genoere Deo plebem plarimam martyrio ^ 

hi seqnaees snnt eorum per qnoe ert catiioliea 

fides roborata pioahuc nsqne per praesnles. 
Haec dnm saa (K sue) glorioso pollebat in cnlmine^ 

ob immania oflendit Dominnm flagitia , 

qoibns memit per manut destmi gentilinni. 
Impiorum Avaromm tradita sub manHios; 

conculcantur saeerdotet ; perimontor nobiles } 

uxores et matres captae trâhuntur, et virglne». 
Katervatim périt oninis illastris nobilitas; 

arcbimonio snblato (9)^ dirutisqne moenibns, 

•ola fides Yeneticos [est] data per fsacrossenrata] pontifioes (&). 
Lncida Yenetiaram semper gens et inclyta , 

omnes nationes prima snperat per gratiam } 

sine fine, firma fide, destmens mendacia. 
Halum super malum, seelns addidit sceleribns 

Aqaileja, corde dure consnmmata crimine; 

a gente in terra puisa confovet daemonia. 
Natio perosa (5) eoelo, terra(e) simul; veluti 

in porcos (im)mis8am tetra(m) l^onem daemonum , 

praecipitatam in mare Salvator abegerat. 
Ob iUorum pertinacem fraudem et maliciam 

feriraîM da nwycB Ag» ne came d« (3) Arekimonio ait piobtbIwMat— 

•MftwMi inailneaMa ; BMt diaroos cdBlnctkm d^oroAtmonoeMo; mw m* 

CMune maniple la aaicnpliaB dVine kl- yous par du Gam, 1. 1, p. olA^ éd. de 

m d^Aleuin à raiehaYètpM d^Ano ; ap* Hanschel, ifai*cureMmùnarehia était Ma- 

Hanaii. Gênnania taera, U II, p. 114 : Yent contracté en arcMmonia. 

VanaraliiU patri at anaakili AtilH daii- (4) Noua aYona corrigé VemtMt m 

j — *^'^'Rie/||i6 iBtotinaclianUtiajoci»» aa trouye dans le texte pablié par M. 

lutenu EndUcher, et indiqué par dea croclielf hi 

(t)Tatianna ne m trovra pu dana la (5) ParoM eat pria id dana la aeni di 
bâte dea patriarehaa d'Aqmlée (piedA TertBUiaa , natiaii odieuae an aal et à la 
iMM a dauM# QiM aaa apMBdice* tavre* 
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[seinper} ibi 6<»IubrM et ranao degent in lacunnUa (1)^ 

fiicut Deo tant extorres sic terreno agmine. 
Palse Gottio , Longobardus adiit Italiam , 

qaem Deos ad suam naaquam perdaxît notitiam » 

et sub qao [invasor] Johanaes abbas deguit [et] hereticus (2}. 
Qui super nefanda nefas adjecit scelestius , 

ut secatos apostatarum dampnator haoresiam 

ipse primas unam in daas scinderet Ecclesiam (8). 
Quod Hieroboam (1. Jéroboam) malignus in Israël egerat 

ut y amisso templo Dei, adoraret vitulos~« 

quos conflatilesorexit rex infidelissimufl. 
Reu8 et perjuras suo Yiventjo pontifici , 

idem Forojuliensi Jobannes in plebicola (ft) 

ereetas atque rebellis praesulatum arripuit. 
Soperbos ob infidèles et araros judices, 

Longobardos atque Gothos, periit justitia(m) 

Sanctorum, et perietar idem infideliter (5). 
Tandem f judicante Deo Sanctorumque principe, 

Franeorom eathoIic<wam traditur in manibus , 

injustis humîlitatis (l.humiliatis), penitus Italia. 
Yeneficos magnum regem promissis fallacibus 

Garolum Haxentius ut totam Dalmatiam 

suis exorabat dictis snbderet imperto. 
Xristo tribuente , pius ut paternum solium 

aâsederat Ludovicus « vir catholicissimas , 

Maxentium , patriarcham nota fraude , dejicit. 
Ymnizanda quae poUebat justitia jugiter, 

ejus cum régnante magno filio Lothario, 

quotiens est venenosus vocatus Haxentius. 
Zelo Dei Ludovicus cum pâtre Lothario 

(1) Sempér •« une imerpplalMD, el phn retpeclte que le rhythme; peat4lre 

eurent une bute de langoe qui se r^ faut-il écrire : 

DouYellequMre Tert plue 1ms; Tautenr Damnaïus apostatarum seclator haercBÎam, 

foudavere de le aeeende ecn^ugaiaoïu Ut primusuDam in duas scinderet Eccleslanî. 

de tn^ prèi (de 607 à biS) pour qu'H ; ' , 

toit poanble de détenniner celui dout le I^^™ Jobannes foroiolensi in plebieula. 

potfte • Touln parler. (5) Dans le patois de plusieurs prorfu* 

(3) Cm deuxTers ont, ehaeun, une syl- ces, périr se prend encore dans un sens 



labe de trop,eila grammaire n'y est pas aci 



Aquilegam veeando falsa noa Talet praestigj» ^ 

ut JQstiiin miperaret veniaot jadiciam (1). 
Gtoriosa deitatb unitatis Trinîtas , 
fac devincerefeUaces Aqvilegieiuas I 
Bxaltentar Priaeipes in aetermiBi 
et in canota saeculoram saecnla (S)! 

Chanson des soldats de Louis II (3). 

Audite , omnes fines terrae errore emn Irislitta (&} , 
quale scelos fuit factum Benevento civitat ! * 

Lhuduicam comprenderant sancto-pio^angatto» 

Beneventani se adunarant ad unnm consilium (S), 
Adalferio loquebatur (Adalgiso k>qoekaBtBr7)eldi0eiMnt prin- 
Si nos vivum dimittemns, eerte nos peribimoe. [dpî : 



(1) On avait m 
Vtm réublirait U rlijlhme en écrhram 
(AqvilagfiB Tocaodo bob Taletpraoligia 
alia) TCBiont ut Juatoin nipent Jodidnai J 

(S) ProbaUemeat, eomme dans la pin- 
Birt daa pièces semblables^ ces quatre 
figBes formaient aussi primitivement ub 
tercet: la première a conserrè son an- 
den rbylhme, et Ton rétablirait bcSe- 
meat oâui des autres : 

Pae nos Aqailegleoses fdiaees derincere 
. ^ Principes 



idpes In omnia saeeola. 
(S) Ab. Murateri, AnikpUaiêê Italie 
CM, t. Il y coL 711. En 871, Pempereur 
Louis II Toulnt défendre le midi de VlUt- 
lie contre les SarrasiBS ; mais les exactions 
de son armée ub tardèrent pas à le ren- 
dre plus odieux que les ennemis qu'il 
était Tenu combattre; et, le 25 juin, Adel* 
fise, duc de BènéTont, le fit arrêter dans 
iOB palais. Sa captivité ne dura pas tout 
à fait troismois; ses soldats marcbérent sur 
BénéYent ens^excitant à la Tengeance oar 
b chanson que Pou Ta lire, et il failnt 
qu^Adelgise rendit la liberté à sob prisoB- 
Msr. Ce chant fut dose composé par les 
|MU8 ignorants d'Anne époque oà les plus 
•STants eux-mêmes ne connaissaient plus 
ni les lois de la Yorsification ni les régies 
de la grammaire, et Pignorance du tran» 
scripteur y ajouta encore beaucoup de 
tetes. Son caractère populaire se mani- 
Itete dés les premiers mets ; la répè» 
tilioB de certaines expressions parasi- 
tas dont le sens est indépendant de la 



place qu^eUes oeeupent^eimême de la 
pOBsée de Tauteur, en est ubo preure phis 
coBf aÎBcaute OBeore (tel est le tim de 
foneftii-intts doBBé à Tempercur, t. 3, 
iO et 14), et nous allons trouyer des tra- 

latin avait déjà subie» On n'obserru plus 
les règles de raccord (vers 9. 14, Se ) ni 
du régime (t. 10,18, i1)t et la lisibilité 
des anciennes terminaisons est déjà sou- 
vent remplacée par rimmobililé de la dé- 
Italienne (vers 8, 3, 5, etc.\ 



L^mploi fréquent du pronom comme ar- 
llele (vers 7, M#tcoiniies^|eâ da verbe 
(vers 6 , 1S, 14} annonce une bngne ooi 
change de earactére et va devenir anaiy- 
tique. Le premier hémisliebe n'a plus au- 
cune régularité, il varie de sept à dix 
syllabes; mais le second ea a sept, sauf 



daas le V. 16, si, oodubo le iaisâient les 
poètes populaires, on prend arbitraire- 
ment I et ir pour voyelles oq peur con- 
sonnes, et rantépénultiéme est oosistain- 
ment accentuée, excepté dans le 3« vers, 
où sans doute auguito doit précéder 
sancUhpio* La pièce ne nous est point 
entière ; probablement Valpha- 



bel était beaueei^ moins incomplsÂ; le 
tercet commençant par h est totalement 
perdu, et le dernier B^a plus que deax 



(4) Peut-être le poêle avaî^ dit s 
Audite, omoes bomfnes terrae, cumtristltia. 

(K) S'adonner signifie aussi fuair 
dans le patois de plusieurs pr^vUieei. 



— ses -^ 

Celus magnum pr^paraTtl in istam provintiam, 

regnum nostrum nobif tdlit, nos Uabel pro nihilumi 

plures mala n«big feeit, r^om est ut moriad. 
Deposuernnt sancto-pio de suo palatio ; 

AdaUério illuin diacebat osqae ad pretariiUD y 

ille vero gaude visam (1) tanqaam ad martirium. 
Exierunt Sadoei Ssdocto (2), invœabant imperio 

et ipse sancte-pitts incipiebat dicere : 

Tanquam (ut?) ad latronem venîstiscum gladiis (3) et fostiboa. 
Fuit jam namqae tempus vos ailevavit in omnibus (4) ^ 

modo vero surrexistis advenus me consilium (consîlio?)^ 

nescio pro quid causa vultis me occidere. 
Generacio cmdelis veni interficere , 

ecclesîae quae sanctis Dei venîo diligere (5), 

sanguine [venij vindicare quôd super terram fusus est . 
Kallîdus ille temtator ratum atque nomine (6) 

coronam [imperii sibij in caput ponet et dicebat populo : 

Ecce sum'us imperatcnr, possunqi vobis regere (7). 
Laeto anime habebat de illo, quo fecerat^ 

adaemonio vexatur, ad terram ceciderat (8); 

exierunt multae turmae, videre mirabilia. 



(1} GaYisui, gandere tImis eiU poëto n^Taît probablement pas con* 

[tj N<»M ne Mwma ipi sont Sadù «i içienee ; Altd&iÊi9ehe WBld^r, U II, p. 

Saduclo. «t ne ponvonf par cona^oent 38. Noos y Tecrioni plmôt denx noma: 

coBpremfare ce paaia^j^e: la lai^e e«t< d'&omnwa qni^onlpar haaard la même 

leilenMDieorrompie, qirane imerpiéta- lettre nâtiale, el nens expliquerioni tfi» 

lion qâ mt f^mminii paa Mr ridée vœabant imperio,^ ili Un promet" 

qm Rattachait à leur nom aérait néeee- taient Vtmpire. 

Miremcnt arfailraire. Sado^aen Saedan, (3) Lea deux i de fladiis aenl eo»* 

Sugdan, fffinoepa âaracenen» lone 6e- tractèa en one seule syllabe, comme oela ' 

Berenti M{NlTtM* Narrât enim' Anonymna se fait encore maintenani'en kaUen. 

Salemiianns^ ejna censilio ad bee faeinaa (4) Fait namqoe lempoa que tos lerari in 

unun esee Adalgiainm , dii Moratavi ; ei« [omnlbua. 

MDS eKpUqoer ee an'ètût 8adoeto,a dwh (») EodesiamelSwiatofM renie dai»af«. 



cette ioteeprèlation: fincaunt Sado 
etSadœto, inoviabam (qui obviabant) 
^"^-^^ Joe. cil. M. 4le Sismendi tni^ TertuUieo, De ontma, eb. S5, ou ra ttMu 



impenoj Ue* 
doit : iSade 



(6) Eki réalité et en apparence; proba» 
Muent U faot lire rato, eemne dam 



et Sadneto sent sertis en (7) G^est la pbrase italienne vi po»ù 

ÎBToqiMnt lea droite de Pempîre; Histoire réfère^ 

dé la UitéwaHtre dt»nUêi de VBwrape, (8) Il avait Tesprit content de ee qn'il* 

t. ly p. 24. M. J. GrnnmTegaKie ces deux avait fait; il était tombé à terre : c^eat 

mots comme des noms mythiques qin ont nne preuye à ajouter à mille autres de 

^ méaMrsigmficatien et se aont tronrée influence que le latin barbare a exercé» 

réunis par un besoin d'allitération deil I» iw la formation -de» langnes lonumes. 






— 2«6 — 
Magnui Dominnfl Jetos OuUtof jodieaTit jodidiini , 
milita geni Paganoram exit in Calabria (1), 
super Saleroo pervenerunt possidere civitas (S). 
Jaralom est ad saactae Dei reiiqaiae (S) 
ipfe legnum defendendam et aliam reqairere. 

EligU êwr la mort de FoatfiÊei, arektUqme de Bfihm (4). 

Faloo, praetol optime! 
O eanctis amanlissime! 
Re pontifex et nomioe ; 
homo , led major homine; 
Yir nobilis prosapiae 
et talis sapientiae 
Qoalis noUot est hodie; 
toto formosug corpore 
Magnaeque eloquentiae } 
in tao fientes (fletos 7) f anere , 
Tix possomui reprimere. 
Det tibi Christus reqoiem 
atqae coronam perpetem ! 
Nos aotem te ploraÂimas 
diebnt atqae noetibos t 




terions j^il s^açifsail d« qMkpM dooH Mmw, Ewcnrd «tj&atfrîd, MtdttM 



WÊÊÊti 9mmA , et non dVine chmi— giMt» BaniMB, conte de FlaB4fci.C0ll«âégie 
éèn écrite en maiiTaîc btk. PrafaeU^ fiit conpeéée per SiglMrd, ( ' 



l rjMtev • Tenla dire: Ib leat arri* Reint/trèi dm de^ tempe après Péré- 

TéeJMqn'àSdenMpewc'eBpaicrdek acMBt ^11 déplera* Lee Ycn ont keic 

▼ille;oaaancaeiniiiBedeceimflleni- iijlUbee et leat liéi par dec rioMe platet; 

1 popnlairee que le kadcMahi TîeBt qMlqvefoie la i ' 



déflMBlir. D'ailleare noaiderê cignifie MCy et l'anleiir ne e'eitnîat peîat à coei- 

aairi qMk|aeroic oinégeri yvjet Ae- pléter le Moreau duiMpie; d eut iadîf- 

cne, ap. Ciceron , De oratort « U III, nfemment letreuiéiM Tera aYCC lee deox 

par. S6. pmnîen, on a^ec «a iniatrièBM ici min* 

(3) Le riiytlinie eiîge qne Ton rMH par une syllabe eemUable. remiae daai 

piaiee DH par tkmdnii e^tft fana doute ose feole d'antrea eiemplef , janais la 

UDO abcéTMtion qui a été mal conqirise. pénullième a^ect ai longne ni acc ea toée , 

(4} Ap. Flodoard» HUtoria Rtmengiêt afin aana doote ne rien B^cmpêdM IV 

L IV, Au 8; Labbe, Bibliaiheea nova reiUe de teatir h rina dane 

1, t. I» p. 369; ei da fane. 



— Î67 — 
Nam amasti yeraciter 
nos et tractasti dulciter* 
Adomasti ecclesiam , 
gnbemasti familiam 
Per •uDimam Dei gratiam , 
bene rexisti patriam. 
Sed quidam serpem labricus, 
et non pater sed Tîtricas , 
Tibi tendens intidias , 
nostras aaxit injurias. 
Maiedictus a Domino , 
puniatur in barathro ! 
Gum gladio, et fostibus^ 
et armatit militibos, 
Invasit te Guinemarus , 
nulli dnlciSy sed àmariis ; 
Cai nihil abstuleras , 
in quem nihil peccaveras. 
In die qna te tradidit , 
et te et ipsnm prodidît , 
Quam cito clerus audiit 
tantam malum, infremuit, 
et plebs et ordo (1) gemuit. 
Ruit illuc et rapnit 
corpus et secum detulit , 
Multasque fudit lacrymas 
duDi célébrât exequias. 
Translatas in ecclesia^ 
stans rectus ad altaria; 
Abbates et episcppi 
hune sustentant revestiti , 
Inducunt eam infula 
pallioque et tunica. 
Stolacolio imponitur 
et candela accenditur | 
Nec deest ibi baeulus, 

(1) La Curie, le Sénat da la Tillt. 



— 26a — 

ma applicator manibus. 

Tu&c decanus Pontificum 

jobet et rogat populaoi , 

Ht orent omnes Dominum 

Pro anima Pontificb, 

ne mergatur in inferis , 

led laetetnr cum superi», 

Et ut Deo dent hostiam 

quae parget ejas animam. 

Tune omnes Deo supplicant , 

cnmlacrymis etrogitant) 

Tenent candelam singult 

Pontifices, presbyteri) 

Tyrannum excommanicani 

et viventem mortificaï)t(l) i 

Omnemque coetum militum 

qui dederunt auxilium. 

Post haec defunctum efferunt 

et honeste sepeliant , 

Ejusqne ante tumulum 

Gommendant Deo spiritum. 

In requie sit anima . . 

nnnc et per cuncta saecula : 

Amen , amen , fiât ita, 

dicat omnis Ecclesia ! 

Chanson des soldats de Modène (2). • 

O ta qui servas armis ista moenia , 
noli dormire, moneo, sed vigila! 
Dum Hector vigil exstitit in Troîa^ 

(1) Mortifhare lignifie ici frapper de pour «^nctltr è défcniilre leur TÎile. dont 

mort religieuie; c'est une signiocatioii hê HoogroU faisaient le siège. Chaque 

qui manque dans le Glossaire de du ters a douie syllabes terminées par une 

<!ian^ et dans le supplément des Béné- o^soimance, et on repos après la cin- 

dictins. HériTée, successeur de Foulques, quième ; c^est encore maintenant la me- 

renouTela cette sentence d^excommunic*» sure la plus ordinaire de la poésie iu- 

lion le jour de son sacre. lienne. Tous les Yers finiaient en a, * 

(â)Ap. Huratori, Anliquiiates t'Io- Texception de deux qui riment en tsel 

Itcotf, t. UI, col. 70e. Cette chanson fut ont, pea^tre par hasard, une rime léo- 

faito Teit 924 par les soldats modénois nîne. 



— 269 — 
non eam cepit fraudulenta Graecia. 
Prima quîete dormiente Troîa; 
laxavit Sinon fallax claustra perfida. 
Per funem lapsa occnltata agmina 
invadunt urbem et incendimt Pergama. 
Yigili voce avis anser candida 
fugayit Gallos ex arce Romulea ; 
pro qua virtute facta est ai^entea 
et a Romanis adorata nt Dea. 
Nos adoremus celsa Cbristi numina , 
illi canora demus nostra jubila^ 
illius magna fisi sub custodia , 
haec vigilantes jubilemus carmina. 

Divina mundi, rex Christe , castodia, 
Bub tua senra haec castra vigilia. 
Tu murus tuis sis inexpugnabilis, 
sis inimicis hostis tu terribilis. 
Te vigilante nulla nocet fortia (1), 
qui cuncta fagas procul arma bellica. 
Cinge haec nostra, tu Christe, munimiiia (2)> 
défendons ea tua forti lancea. 
Sancta Maria, mater Christi splendida, 
haec cnm Johanne , Theotocos (3), impetra : 
quorum hic sancta veneramur pignora , 
et quibus ista sunt sacraia moenia (&} ^ 
quo duce victrix est in bello dextera , 
et sine ipso nihil valent jacula. 

Fortis juventus, virtus audax bellica, 
vestra per muros audiantur carmina : 
et sit in armis alterna vigilia 
ne fraus hostilis haec invadat moenia! 
Resnitet écho cornes : Eja, vigila ! 
Per muros Eja dicat écho, vigila (5) ! 



(OG^est déjà le fitrxa italien, notre 
force ; fortia se tronye aussi dans T^e- 
basis , ▼. âOB et 5S4, mais au pluriel. 

(â) Dans le texte de Mnratori, tu est an 
commencement du yers et empédie la 
pause du cin<{uiéme pied. 



Tô^ Mère de Dieu. 

(4) JSumina dans le ma. ; mais noqs 
aTons adopta la correction de IfuralorL 

(5) Ces deux prenners essais d« la lit» 
térature des camps, que noua devons è 
Muratori, sont d'autant jplus prèdeox 



~«0 — 

Ctua^t sur ta victoire de Brananburh (])• 

Caria, dirige gressus 
per maris et navium 
telluriaque spatum 
ad reges palatum. 
Regem primum salate 
^reginem et clitanum 
elaros qnoque cammitis 
mOitte armieros. 

Quorum regem cum JEthebtanum 
ista per fecta Saxonia 
vivit rex ^thelstanam 
per fecta gloriosa. 
Ille Sictric defuntum 
armatam in prelia 
Saxonum exercitam 
per totum Bryttanium. 
Gonstantinus rex Scottorum 



^W n^a poiat reeneilii les tiem chanU 
foldatefqnet , écrits en langue moderne. 
G^eft depuis peu d^années seulement que 
rAllemagne «le-méme â accordé quelque 
attention à cette branche de la poésie mo* 
dénie, et malheureusement le séle le plus 
actif ne peut suppléera ce qu^ont laissé 
disparaître la négligence et le dédain. 
Voyei Wackemagel, Deutêchêê LesB- 
bueh^ L II, col. 448; Reiniger, Die 
Soldai€nUeder;DieKriég94ind Volk$* 
hêder, Stuttgard , 1852, et SoIUu, 
Hhtwrisehe Volkêlieder, p. lxxiu- 

LXXXIT. 

(1) Âp. Meliquiae antiquoêf u II, p. 
479, diaprés un ms. du X* siècle. On 
B^est point d^accord sur Tannée où eut 
lien cette bataille ; ce fut en 956 ou en 
957 selon plusieurs historiens, et en 938 
diaprés la Chroniqtie saxonne, Gibson 
{Âa Chronid saxoniei eœplieationem 
nommum locorum, p. 17) mettait Brun- 
iMurb dans le Ghestershire ; et, selon In- 
gram (Saaxm ehronicle, p. 141 S ce se* 
. Tait ttmnby. Le texte est trop complète- 
ment corrompu pour que Ton puisse le 



restituer arec quelque assurance; nom 
ayons phitôt cherché à reprodniit b 
rhjthme qu'à réuUir les paroles. 

Garta, dirige misum 
per maris et iuminum 
iellttrisque spatium, 
ad régis palatium. 

Primum saluta regem, 
reginam et clitonenu 
elaros qooque conulet 
armigeros milites. 

Quorum isia perfieeit 
comrm Saxonia; 
rexiBtheistanosvidt 
per focta gloriosa. 

Ille Sictric defanctos, 
armator ad^Nraelia 
Saxonum exercitus 
in tola Britannia. 

Constantinus et Tdam 
dédit e Britannia, 
sahrando régis Saxonum 
fidelis serritia. 

Dixit rex ^theManuit 
Per Pétri praecooia, 
siDt sani. smt longius 
SalTstoris gratis^ 



— 271 - 
et Telum Brytianium 
salvando régis Saxonom 
fidèles senritia. 
Dixit rex JEthelstanas 
per Pétri preconia 
sint saniy sint longe 
in Salvatoris gratia. 

Chant sur la difaite du roi Albert (1). 

Age, âge jam, Âlberte » 

ultra Deciom superbe; 

Disce , miser et miselle , 

quîd fuisti , aut (i. et) quid (nuac) es (2). 

Adest Otho rex, nostrorum 

regens sceptrum popalorum , 

Cui debent summam laudem 

reges regum saeculoram. 

Ultra rc^es habens scire ; 

supra fortes regens (l. regum) vires , 

Qnos nunc habet mundus ista 

superpollet satis juste; 

Manu fortis etjucunduSy 

bellicosus et discretus , 

Yultus liabens Angelocum , 

et est pater orphanorum. 

Te f Alberto , decet nemus , 

et Othonem manet deeus. 

Pro infamia Walperti (3), 

(1) Ap. Ltndvlplii»; Meâiolaneniii iiioUtermiiiésenîicWlàMa«do«lêpoar* 

hUtoriae 1. II> ch. 16 , mtéré daniHan- quoi presque toalei les défliaeMeft latinef 

ton, Rerwn itaHearum sertplores,t. IV, en es éuîent longues. Gela peut expliquer 

P. 79. Albert, ou, snirantPoreel, Adel- aussi un des plus grands changements 

Mtt, était roi d'Italie conjointement aVec qu'ait amenés dans noire orthograâie PiiH 

•on père, Bérenger II, et fut détrtaé en troduciion des accenU; ils rMnplacèrent 

960 par Tempereur Othon I. fort souYont le s ( pa»te » ê$ti , fnêslerp 

(S) Cette cottsonnance est d^antant plus eofta) , et encore maintenant le s, qui a 

ivnurquable que quatre yers plus bu le même son que le s, joue le rdle d'ua 

ictrenmeaTecvtr0ii.Il semble ainsi qu'en accent à la seconde personne du pluriel 

latin , au moins pendant le X« siècle, le de tous les temps. 

■ final n'sYait pomt de son propre quand (5) Walpert était archeréque de Milan^ 

8 était précédé d^in i; il ajoutait seule* et coaconmt actÎToment à Texpulsion d« 

Bcnt à son accentuation, comme 4uMBOS tes rois légitimes. La T 



— Î72 ~ 
te decet alga (1) regni. 
Pro reginanunc latins 
uterejam nonc marina^ 
Pro regali sceptro nostro 
fruere jam navis rostro } 
Uterevela marina; 
fruere jam Salonichina (2), 
Ut defendas vitam istam, 
vestes qaaerens et farinam. 

Chant en l'honneur de Landalf{7t). 

Eja! Fratres , decantemus carmina dalcissima 

Ad Landnlfi Domni (4) laudem, siiblimis Patritii , 

Ac ejus recenseamus cuncta felicissima ! 

Ortas fait ex Bardoram (I. Balthorcrm) stemmate elarissimo (5); 

nu de qnibas (e)duxit parentes propaginem 

Omnium Vardiginarum (6) exstitere principes; 



lêiter 80 trahison; mais le latin da X* 
mède est n sonreiït amphibologique qn^il 
ne serait pas impossible qn^elle reprochât 
à Albert d^indîgnee procédés pour Wal- 
pert. 

(1) Ce Yers a mie syllabe de moins; 
)peni-étre rauteur avait-il dit alga Pfep^ 

(2) G^est encore «i mot corrompu ; le 
Ters a une syllabe de trop : il faut proba- 
blement lire SaloninaouSalacina, Gar- 
pentier dit que la déesse de la mer était 
quelquefois appelée pendant le moyen 
jge Salonay etFestus la connnaft sous le 
nom de Sàkteia^ quod sahim ciet, p. 135, 
,éd. de Rome; ce que Yarron répète, 1. Y, 
pir. 72. 

(3) Ap. Mnratovi, Rerum ïîaHearwn 
ieriptoreSf t. Il, part, n, col. 286. Gette 
petite pièce se troute à la Sn de la Chro- 
nique de TAnonyme de Saleme, qui io- 
lissait Ters 990. Nous ne sarons de quel 
Landuir il s^agit id^ phisienrs person- 
nages de oenom Tiraient dans la seconde 
moitié du X« siècle, et ils ne penyent 
tonsaToir reçu de semblables louanges que 

Kr une flatterie trop exagérée poit' que 
iatoii^ nom BMtte sur la trace* Mura* 



Ion pense cependnt que ce Landiilf était 
le fils de Panduif Tête-de-Per, prince 
de Gapoue et de Bénérent. Bonchaud a 
supposé qu^il y avait une erreur de tran- 
scription etqu^i) fallait lire Panduif; Anti- 
guitéê poitiqu$$^ p. 243. 

(4) Nous avens contracté DomitUf qni 
donnait neuf syllabes au premier hé- 
mistiche à\m Ters trochalque; trois Ten 
plus bas, nous avons ajouté b kdnuBtt poar 
compléter le rhytlime. 

(5) Tertia tero aedes snpra mare pon- 
tîcum ; jam humaniores, et, ut saçerias 
diximus, prudentiores effecti, dÎTisi per 
familias populorum; Yesegotfaae famiuae 
Baltbonm, Ostrogothae praedaris Âma- 
Us serriebant; Joniandes, De Gotho- 
rum originêf ch. t; ap. Muratori, Re- 
rwn itaUewrtun smj»foreSj t. I, p. 
195* Baltha id est auda^f Ibédenh ca. 
xnx. 

(6) Nous sommes encore tenté àe 
croire à une corruption et de lire Balthi- 
êenarum, on même Fridigemorvm. 
Ânte qnos (Amalos) etiara cantu majo- 
mm fticta, modulationibus citharisque ca- 
nebanl • Étherpamarae , Fridîgemi , Vi- 



- 27.Î — 
Sapiens in verbis iste, prudens in operibus, 
Àudaxnimis, velox, fortis , rex David ut exstitit* 

Chant tur les Ottan {!). 

Magnus Caesar Otto, quem hic modus refert in nomine 
Ottinc dictas /quadam nocte membra sua dum collocat , 

palatiam casa subito înflammatur. 
Stant ministri , tremunt, timent. dormientem attingere, 
et chordarum pulsu facto excitatum salvificant, 

et domini nomen carmini imponebant. 
Excitatus (excitatur?; spes suis, surrexit magnus timor 
adversariis mox venturus; nam tum fama volitat, 

Ungarios signa in eum extulisse. 
Juxta litus sedebant (hostes) armati ; urbes (3), 
agros, villas vastantlate, matres plorant filios, 

et filiî patres undique exulari (exulares ?). 
Ëcquls ego, dixerat Otto, videor Parthis ? diu , 
diu milites dura tardes frustra ego moneo (3), 



diculae et alîorpm, qnoram in bac gente, 
magna opinio est <|uale9 Tixheroas fuisse 
miranda jactat antiquitas; Jornandes, 
ch. V. 

(i ) Âp. Eccard, Vetemm monumênto-' 
rumquatemiOf^.^i; Ëbert, Ueberliefe- 
rungen zur Ge$ehichte und literatur, 
1. 1, p. 81 , eiSo\iau,Deutseh$ historisehe 
Volkslieder^ P*^> d'après un ms. du 
X* siècle, qui ueTait être à peu près con- 
temporain , puisque Otton III ne fut roi 
d^ Allemagne qu'en 983. Comme ce chant 
ne lui donne pas le titre de César, ainsi qu'à 
son père et à son aïeul , il fut probable- 
ment composé ayant 096, où ce prince fut 
couronné empereur. H n'y a dabs le ms. 
aucune distinction de yers ni de strophes, 
et la diyision d'Eccard est complètement 
arbitraire. Dans le Rheinisehes jtfu- 
seum , t. m, p. 432, M. Lachmann en a 
fait une| séquence mesurée d'après l'ac- 
cent; rhythme propre, selon lui, aux 
Leich allemands. Mais la diTÎsion qu'il 
a suÏTie ne tient aucun compte des cou- 
pures grammaticales , et la prétendue 
accentuation sur laquelle elle se base 
n'est pas même l'ancienne accentuation 
latine : c'est une supposition capricieuse, 



sans régularité et sans raison. La divi- 
sion adoptée par M. SolUu a*égalemenl 
la prétention d'être déterminée par l'ae* 
cent; et, sous ce point de Tue, il nous 
semble impossible de la défendre. Si 
nous l'ayons adoptée, c'est q|u^elle con- 
serye assez bien le rapport qui existe né- 
cessairement entre les différentes parties 
de la même pièce : c'est que le rhythme du 
yers était subordonné à la musique, et qnt 
nous ignorons la mesure de Tair d'Otton 
( Modus Ottinc], sur le(^uel cette chanson 
ayait été faite. La dernière ligne, qui est 
constamment plus courte que les autres , 
a toujours treize syllabes , et un repos 
après la sixième ; nous ayons mis entre 
parenthèses les additions auxquelles M. 
Soltau a eu recours pour arriver à une 
certaine régularité. 

{i) M. Soltau propose de retrancher 
uroes pour mettre À la pénultième u|ie 
s.yliabe brève , et d'écnre cette ligne 
ainsi : 
Hostes sedebant armati Juita Liqui littora. 

(3) Il y a dans le texte milites ta^Ioê 
moneo; âumego demoror, crescit eUi'^ 
des semper? 

18 



demoror ; cresdt clades semper; ergo moras rampite» 

et Parthicis mecum hostibos obviate. 
Dax intrepidus Guonrat qno non aller fortior (i) : 
Miles 9 inquitf pereat quem hoc(ce) bellum ierreat ; 
arma induite y instant hostes; ipse ego signifer 

effudero primus sanguinem inimicum. 
His incensi bella fremunt y arma poscunti hostes Tocant, 
signa secùntur, tabîs canunt; clamor passim oritur 

et miltbas centum Theutones immiscentur. 
Pauci cédant, plures cadunt ) Francus instat , Parthus fogit } 
vulgus exangue undîs obstat; Liquas rabens sanguine 

Danubio cladem Parthicam ostendebat (3). 
Parva manu caesis Parthis , ante et post saepe victor, 
communem cunctis movens luctum, nomen , regnum , optimos 

haereditans mores filîo , obdormivit. 
Adolescens post hune Otto imperabat, annis multis 
Caesar, justus, clemens, fortis : unum modo defuit, 

nam inclytis rare praeliis triumphabat. 
Ejos antem clara proies, Otto, decus juventutis. 
Ht fortis, ita felix erat ; arma quos nnnqnam militom 

domueranti fama nominis satis vicît. 
Belle fortis , pace potens , in utroque tamen mitis 
inter triomphes beHa, pacem , semper sucs panperes 

respexerat } inde pauperum pater fwtur* 
Finem modo demus, ne forte notemur ingenii 

(1) Giiiiiiidiift_erat natura audacis anî- ccemantor. Âliiflimidn eonfignttiii tnoh 

mi 9 et, qiiod raram est audadbos. bono natanles, dam ripa ulterior ascendentei 

ooosUîo, et diim pedes iret in bostem non sustinet, flumine obyolYHntor et 

bellator întolerabilis • domi miliiiaeque perennt; Wittikind, loc. dL, p. 657. 

socus cams ; Wittikind, Armalium 1. Ill; La bataille eut lien en 955, sar le Leoh, 

ap. Meibom, Rerum Germanicontm dans les environs d^Âogsboars. Yoyei 

$erîptore$9 U I, p. 656. M. Soltan a dé- aussi Ditmarius, Ckronieon, I. il, p. % 

placé les deux aemiers mots des deux et Frodoard, ap. du Ghesne, Httfofiotf 

Ters snirants pouraroir nne bréye à la Francorum icriptores^ t. Il, p* 619. 

pénultième. Conrad y fot tué, comme nous TappreiMl 

(i) Hostium andaciores primum resti- Wittikind: Cnnradus «juippe dux tbititer 

un ; deinde, ntsocios YÎdermit terga Ter- pupans , animi fervore solisqae ardore, 

1ère, ebstupefiicti, noslrisque intermixti qmeo die nimios erat, accensus aestoat, 

extingmmtur. Gaetaroram Yero alii equit yinclisqne loricae solutîs , dam auram 

fatijsatis yillas proximas intrant, drcum- captât , Yulnere sagittae adversa gQttaii» 

Tusique armatis cum moeniis pariter con- defixae cadit. 
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colpa tantorum virtutes ultra (ultro?) quicqaam deterere , 
quos denique Maro iudytas y\x aequarat 

Chanson sur Vair de r Amour (!)• 

« 

Advertitei omnes populî, ridiculutn , 

et aadite quomodo 
Suevam mulier, et ipse ittam dafraviaifet* 
Constantiae civis Snevulus, trang aeqaora 

gazam portant navibas y 
domi conjagem lascivam nimis reliaqoebat* 
Yix rémige triste secat mare y 

ecce (2) orta tempestate 
furit pelàgus : certant iomina , 
tolluntur fluctus^ post maltaque exulem (S) 
lîtore longinquo Noius exponebat. 
Nec intérim domi yacat conjax ; 

mimi juvenes sequantor, 
quos et immemor viri exulta 
excepit gaudens {U)y i)octe proxîma praegaatis^ 
filium injustum fudit juste die. 
Duobus yolutis annis exul dictus revertitur s 
oceurrit iofida conjux secum traheiw pueralum } 
datis osculis maritus illi ? 
De quo, inquit, puerum istum 

{\)lliodu$Uehine, ap. Ebert, Ueher- trie (Plulie d'aptes Tiraboaehi, Storia 

lieÇerungen, 1. 1, p. 80. Sans croire notre délia lettersaura iialiQna$ %• HI, part. 

dÎTision meilleure que celle adoptée par ii, p. 196, on l^Éspagne, suirant Antonio, 

M. Lachmann {RheinUches miuêum, Bibliothwa Hiipana wHus^, I. VI, 

t. III, p. 431 ), nous avons cherché à mieux ch. y, par. 107}» disait dans une de ses 

conserrer le parallélisme des strophes épftres: 

et la ressemblance des deiiiiéres lignes, hoc, Kotôiiie» liUThMitalllis dl^lgît exul. 

11 est peu de langues modernes où ne ^. , , r ^ . 

se retrouve pas U tradition de l'Enfant de ^ï ce v«r» avait été feii pcndani 1 empn- 

la neige. sonnement do Tbeodult (voyez Jean de 

(2) Nous avons retranché Hihiêp , qui Triltenheim ,De seriptorihus eecleaio»- 
rend tout parallélisme impossible. «''^*»» <^^- ^^60), ejul aurait la double si- 

(3) CetlS expression, sî usitée pendant gn\fic«lion de raUemand el^tui', exilé, 
le moyen âge , ne signifiait pas, comme malheureux, et l'on en trouverait d'au- 
dans la langue classique, «xtl^, 6anm',' *res exemples. 

nsftia é^aigné dN Heu d9 sa naimanee; (à) Àtque qui se tftmve dans le tette 



i Tliéôdulf, évèquAd'OrlèaBS, auia?ait d'Êbert donne à ce Yen deux syllabes de 
très rolMitaireBitfDl quitté sa preiDièrapa*- trop. 
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habeasPDiCy aot extrema patiari»* 
At illa maritum timens dalos versât par omnia; 
Mi, tandem , mi oonjax , inquit , una vice in Alpibt», 
nive , sitiens , extinxi sitim } 
onde ^0 gravida istum 
paenim damnoso foeta hea ! gignebam. 
Anni post haec qainqne transierunt et plof > 
et mercator yagos instanrabat remet , 
ratim qnassam reficit , 
Telaalligat, etnivit 
natum duxit secum* 
Tranrfretato mare prodacebat natnm 
et pro arra bona mercatori tradena 

centum libras accipit , 1 

atqne vendito infànti 
dives revertitur. 

' IngreMQsqoe domum ad nxorem ait t 
Conselare , eenjax> coniolarey eara ; 
natum tanin perdidi, 
qnem non ipsa tu me magia 
quidem dilexistû 

Tempestate orta nos ventosus furor 

in vadosas syrtes nimis fesses egit ; l 

et nos omnes (i) graviter 

sol torret : at ille nivis 

natus lîquescebat* 

Sic perfidam Suevus 

eonjugem deluserat : 

sic fraus fraudem vicerat; 

nam qnem genuit nix , 

recte hune sol liquefectt. 

Chanson sur Valr des Fleurs (2). 
Mendosam quam cantilenam ago, 

(i) Omnif , ap. Ebçrt, esC certamement dem , p. 79. Sau avoir mie eompléto ff- 

une faute de (ranflcription, gnlarité , le rhy tbme de cette petite pièce 

(2) 4f odtif fiorum > ap. Ebert y Ibi* «ft beaucoup pivi Muibie. Le figet fit 
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paerulîs commendatam dabo, 
quo modolus (l. modalo) per mendaces risam 
aaditoribus ingentem ferant. 

Lîberalis et décora 

cuidam reg»erat nata ; 

quam sub lege hujusmodi 

procift opponit (1. proponit) : quaereudam i 

Si qois mentiendi goarus 
luque adeo instek fallendo y 

dam Caesaris ore fallax 
praedicitur^ is dacat filiam. 

Quo aadito, Saevas nil moratus infit t 
Raptis annis ego dam venator solus irem , 

lepusculam mterferam (interfeci?), 

telo tactus occambebat ; 

mox , effusis intestinis^ 
capat avabum cum cate caedo (1). 

Gumque caesom mana levaretur caput , 
aure laesa (laeva?) effundantur 
mellis modii centeni , 
flociaqae aaris tacta 
totidem bisarom (2) fudit. 

Qaibos intra pellem strictis , 
lepos ipse dum secatur , 
erepidine rammae eaudaa 
cartam regiam latentem cepi. 

Qaae (L te) servam confirmât esse meam. 
Mentitury rex clamât, carta et ta. 

onehîftoin de ehiaaeiir qui prouTe çne qui femUeiit dM iiitêr|M>Iatioi» ; 'pour 

le proyerbe : Mentir comme un eho»- rendre la meforeré^Uére , Il ne faudrait 

MUT, peurrail remonler jusqu^au XI* aie- pins alors que aobsbtuer eervieem à eor 

de* put. 

(1) Gefte gtrophe est la senle dont la (2) Nons n'aTons pn Irourer ee mot 

mesure soH tout à fait insensible; peut- dans aucun glossaire; peut-être doit-on 

être doii-on regarder la première ligne lire pisarum, qui , suiTant du Gange , 

comme une sorte de préface qui ne cent- Glossarium mÂdiae UU4miaiU, t. Y, 

ptait pas dans le rbytnme, et effacer ego col* ^0-2, se disait quelquefois pour pt'so- 

daiis le 2« vers et avuUum dans le &«, ^^m. 
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Sic , rege deluso , Suevus arte 
regius est gêner faetus. 

Éloge du Rossignol (1). 

Aurea personet lyra clara modulamina ^ 

Simplex corda ait extensa voce quindenaria \ 

Primom sonum nunc reddat lege Hypodorica! 

Philomelae demus laudes in yoce organica, 

Dulce melos décantantes , sicut docet mâUca 

Sine cujus arte vera nulla valent cantica ! ' . 

Cum tellurisy vere novo, producuntur germinay 

Nemorosa circam cira (circa?) frondescont et bracohia; 

Flagrat (1 . Fragrat) odor quam (1 . qaum) suavis florida per gramina^ 

Hilarescit Philon\ela dulcis sonus (soni?) consola. 

Et extendens modalando gatturis spiramina , 

Reddit yeris et aestîvi temporis praecenia. 

Instat nocti et diei voce sub dulcisona , 

Soporatis dans quietem cantus per discrimina, 

Necnon pulchra viatori laboris solatia , 

Vocis ejus pulchritudo clarior quam cjthara. 

Vincitur omnis cantando (2) volucrum catervula. 

Implet sylvas atqae cuncta modulis arbustuia i 

Gloriosa valde facta veris prae laetitla , 

Yolitando scandit alta arborum cacumina 

Ac festiva satîs gliscit sibilare carmina. 

Cedit auceps (3) ad frondosa resonans nmbraciula» 

Gedit olor, et suavis ipslus melodia; 

Cedit tibi tympanistra (d) et sonora tîMa ; . 

Quam vis enim videaris corpore permodica^ 

Tamen cuncti capiuntur (1. et) tua melodia. 

(1) Ap. Fnibert, Opéra varia, p. 181, tainement de Toiseleiir, qui attire les oi- 

éd. de i608;Toy6i ci^des^vs, p* 1^, seaux dflfls ses fil«ts en imituit lêd» 

sot. Z, Cette pi<ke est dans le rhythme «hauts. 

populaire do qninse syllabes; la pause (4) Noos ne coMMÎsselis que tympa* 

qui suit la huitième syllabe est toujours nistael <^mpani4frûi,qnisigniGentéga- 

'wwervée; la pénultième est constamment lémoBt/ouatir de tambourin, et la fin 

brèye, et tous tes yers finissent en a. du Ters nous ferait préférer le Bom d'un 

■ (2) Au heu de eanHtando, qui donne instrument à celui du nrasieieB qui en 

au yers une syllabe de trop. joue. Dans un exemple cité par da 

- {'i)Aneep8f qui se trouye dans le Gange , lyflijpattMtrûi signiie des elo- 

texte, ne fait pas de sens ; il s^agit cer» cbea. 
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Nemo dédit voci tuae haec dulcia oarmkia , 
Misi solus rex eoelestis Qui gubemat- omma. 

Chant sur ia'Wort de HirlbeH^ arekevêque de C&hgne (1). 

Qai principium constas rerum, -fave nostris piis coeptis atque 
mentis plectrum rege , precamur, Rex regam. ^ 

Pater/Nate, Spiritus sancte^ télaudamus ore^ corde qui vis vitae 
8it in fragititate (2). 

Immortalescoeli cives, pia prece nos mortales, jam concives 
vestrosy commendate Redemptori. 

Tîbtiscordis caate tentis melos concinamus, partim tristes, 
pattimiaetas causas praeclamantes, de pastore pio ac patrono 
Heriberto. 

Qaemaetate juvenili Oeuspraelegit sibi, servum valde iidum bona 
super pauca, super multa tandem ministrum constîtuendum. 

liane aetatis , puer bonae indolis , sarculo verbi vinea Ghiisti 
lubens studuit^ sciens sibi tandem denarii praemia dari, scalis 
sublatus fit Cancellarius Imperatoris. 

Omnium morum spéculum bonorum , placuit clero simul et po- 
pulo, mitis atque pius; omni egenti largus census sui, tiro 
fortis Christi, pollens omni caritate^ scandit dextram notae 
viam Pythagoreae (3). 

Post non magnum temporis currieulum , summo pontifice lar- 
giente , miles Domini sublimari meruit in sedem pontificalem • 
. tune sibi subditus clerus et populus vivere patronum optant 
pium, cui Christo (1. Christus) talem auxitiionoremy (ut) ovis 
(1. oves) et ovilis (l. oviles) sibi commissi, belli tempore longo 
non patOTetor (1. pateveniQr)pene damna rerum nec ullam 
lexcidium, sed summi pastorls sub quiète congaudentes vocem 
sanctam audierunt (1. audirent). 

(1) Ap. Eccard, Fe(«rum monumen- (5) Nota signifie ^igne. symbole. , 
forum quatemiOf p. 59; Héribert moa- eomme dans ce passage de Tite-LiYe, 1. 
rut en iQ2t. Quoique le rhyihme de cette 'XXXIV, ch< 61 : losiruit etiam secretis 
jnèee (Ùt dessiné uniquement parla mu- nolîs, per quas baud dubie agnoscerent, 
ifique , on ne peut méconnattre Tinten- sua mandata esse, et le symbole de Py- 
tion de multiplier les consonnances, sur- thagore est FY, dont on croyait quUI s^é- 
tout aru commencement des strophes. tait seriri pour expliquer la différence du 

(2) 11 y a dans£ccard sitifragilû La irice et de la vertu. La branche gauche, 
répétition de ce couplet après tous les au- qui est plus large et se détourne du ciel, 
très, prouye éTidemiaeiit .^œ cette, piàM représente le chemin du vice, et Pautre 
était chantée. , branche, qui est droite , la roule de la 
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Circumquaque ministravit ecclesiis magno sumpta; tempestate bell- 
îcosa tune temporis devastatis ; severitatem facîe tristem mon- 
strans, laetam toto corde sprevit mundam^pectore pio jogem 
compassiones (1. compassip nem) gerit omni mala muodi patienti. 

Adventantes longe plures consolatus poregrinos» incessanter 
alimenta pauperibas erogavit^ fovît infirmos atque vestivit 
nudoSy mania divîna complens rite cuncta, tantum vacans 
vîtae contemplativae , sanxit cunctis se virtutum ornamentîs. 

Augens demum cumulum bonorum, summae sanctitatis rexit 
templum sanctaeDei genîtrici(s) speciosum, Rhenî littore si- 
lum, in quo defunctam (1. defunctao) carnis suae sanctam jus* 
sit condere glebam , uti resurrectionis diem magnum ac tre- 
mendum bic secure expectaret. 

Postquam mundus fuerat indignus tantum cernere donum, Chris- 
tus plura loco suae sepulturae fecerat (1. fecit) signa, sui ad 
honorem nominis sancti et ut magis sanctam confirmaret fî- 
dem, praemia daturum se in coelis propter eum hic (1. hîs) ia 
terris laboranti. 

cunctipotens mundum regens, finis rerum creatarum, omnem 
finem nostrum fac finir! in te solum ! 

Chant sur la mort de Constance , écolâtre da monastère 
de Luxeuil (1). 
Ergo plange pium, Cantor, modulando Magistrum. 
Hactenus tetendi lyram musicae per semitas, 

vertu. Cet emblème, fort célèbre pendant pulaire de qainze syllabes et sont réunis 

le moyen âge, se trouve quelquefois dans en tercets monorimes. Les Grecs regar- 

les monogrammes des évêques et des daient déjà le rhythme trocbaïoue corn- 

rois(ap. Mabillon, De re divlomatica, me le plus populaire (Aristote , Poetica, 

1. n, cb. 10, no 13); yoyei Pierquin .de cfa. 4 ; Rhetorieay 1. III, ch. 8), et les 

Gembloux, Lettre sur VY. Romains Padoptèrent dès qu'ils basèrent 

(1) 6. R. ms. 1772, àla fin.Ge rhyth- leur yersifîcation sur la quantité. Les 

me ayait déjà été publié d^une manière yers d^Ennius , probablement extraits de 

assez fautiye par Mabillon, Vefera ana- son Epicharmus, que nous a conserTés 

lecta, U III, p. 537 ( p. 217 de Pédit. Varron, en sont une preuye irrécusable : 

in-fol.Y et par dom Bouquet, t. X, p. i^^^ ^^ jg juppiier. quem dico, quem 
o25}. L^auteur nous apprend quil s^ap< [Graeci vocaat 

pelait Gudin et yiyait sous Robert; Fa- Aerem, qui ventus est, et nubes, imber 
oricius ne lui a consacré aucun article , [postea , 

et n'a pas non plus parlé de Gonstance. Atque ex imbre friga*, yentus, posl fit aer 
Le premier yers est un bexamètre qui se oenuo, etc. 

répéuit probablement à la fin de toutes Voyez aussi la collection imprimée par 

les strophes; les autres ont la mesure po- Riviuus à Tappendice du Pervigilium 
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nunc mcum extendam curgum caras ad exsequîas 
quas depromit lamentando moesti cbrdis caritas. 



per energiae stodiam 
Bolemniter evertere. 
Esi lapis unus in Sion 
quem dicuDt petram soandali » 
quae cecidii saper caput 
Âcliitopbel Jam septies. 
Ap. HabiUon , Ànalecta, t. III, p. fSSS, et 
dom Boaquet, t. X, p. 95. 

G^est de cette pièce que M. Ampère a 
dit, Histoire littéraire , t. III, p. 340: 
Elle est écrite en yers rimes. Landric pas- 
sait pour être Pâmant de la reine Berthe ; 
mais Mabiilon s'est certainement trompé 
en le prenant pour le Landricus Dunenais 
(du Dnnois] appelé par le GeBta con- 
sulwn Andegavensiwn , ch. VII, ap. 
d'Achery, Smeilegiumy t. III, p. ^4?» 
éd. in-fol. : Vir iniqaus et oomi mautM 
repletas. Pour exprimer son rôle dans 
les discordes du pa^s on lui donne le nom 
Que U i, p. 4lé): répitre du pape à'Achitophel, qui excita Absalon à se 

dans sa fameuse satyre contre le comte de 
Shallesbury. Lapis in Sion désigne son 
adversaire , Odon, comte de Champagne. 
Ce Landric finit probablement par appar- 
tenir à la poésie populaire; au moini 
lit-on dans le Romans d'Alexandre : 



Veneris , p. 159, éd» de La Haye, 171^. 
Les premiers poêles du moyen âge imi- 
tèrent ce rhythme, sans songer pendant 
long-temps à remplacer la quantité et 
Paccent par la rime ; nous citerons . com- 
me exemple, Thymne De ChristOy at- 
tribuée sans doute par erreur à saint Hi- 
1 ire de Poitiers (ap. Muratori, Aneedo- 
ta, U IV, p. 127); Phymne d'Aurelius 
Prudenrîus, Cathemerinon , hymn. IX ; 
le Ponge lingtia de Fortunatus (ap. Da- 
niel, Thésaurus hymnologicus, p. 165) ; 
le refrain du Chant des Muses et le Chant 
de Terpsichore dans le 1. II du jptf 
nuptiis Philologiae de Martianus Ca- 
pella; rhynme de Tbèodulf fap. Cani- 
sius , Lectiones antiquae , t. Il, part. u. 
p. 74) ; lesTors de Pierre de Pise, sur- 
nommé le Grammairien ( ap. Lebeuf , 
Dissertatiwis sur Vhistoire ecelésiasti' 



quet, Rerum Gallicarum seriptores, 
t. V, p. 403) ; Phymne sur saint Pierre et 
saint îfarcellin par Hrabanns Maurus 
( ap. Acta Sanctorum , juin , t. I , 
coL 176 );le petit poëme de Zmarac- 
dus (ap. Smner, Codices manuscripti , 
1. 1 , p. 158) ; etc. Rien ne serait donc 
moins fondé que de regarder la rime 
comme on élément nécessaire delà yer- 
sification pendant le moyen ftge; une 
semblable croyance se trouve en opposi- 
tion ayec des faiu trop nombreux pour 
ne pas être une erreur. G^est insensmle- 
ment , et seulement vers le Xn« siècle , 

3uaiid on fut habitué à la yersification 
es langues modernes, qu'après avoir été 
un ornement étranger au rhythme la con- 
sonnance finit par en devenir le principe 
fondamental. On en a déjà vu nn exem- 
ple frappant dans la Vision d^Ansellus 
Scholasticus (voyez ci-dessus, p. 300 ) ; 
comme nous en possédons deux mss. 
différents, dont Pun remonte au temps 
même de Pauteur et a probablement été 
écrit sons ses yeux , on ne peut supposer 
que d^nnombrables altérations aient seu- 
les causé Pinconstanèe de la rime. Nous 
citerons encore le rhythme satyrique con- 
tre Landric, fils de Bodon , comte de 
Nevers, que son caractère ne nous per< 
mettait pas de comprendre dans une col- 
lection de poésies populaires : 

Orbis magoi monarcliiam 

dolus Landrict nitilur 



Je ne vous comment mie de Landrj ni 

[d'Auchier ; 

Ains vous comment les vers d'Alexandre le 

[Fier. 

et Pierre de Paris dit dans le Yerhum 
abbreviatum, ch,n, ap. Roquefort, 
État de la poésie française , p. 217 : 
Videnles canlilenam de Landnco non 
placere auditoribus, statim incipiunt de 
Narcisse cantare ; quod si nec pîacuerit, 
cantant de alio. Dans la Bibliothèque 
de VÉcole des chartes , 1. 1 , p. 3;26, im 
spirituel académicien a voulu resUtuer la 
rime des vers que nous citions tout à 
Pheure, et propose de les lire ainsi : 

Monarchiam orbis roagni 

dolus nititur Landrici, 

per studium energiae 

solemniter evertere. 

Est lapis ùnus in Sion , 

quem petram scandali dicunt, 

Îuae cecidit super crines 
chilophel Jam septies. 

Mais si ingénieuses que soient ses con- 
jectures, il nous semble impossible de 
les admettre. La 'mesure de ces vers est 
le rhythme ïambiqué du moyen ftge, qui, 
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Grande pondus > magaum, luctus vîm coostringit pristioam^ 
quam non yaleo suf^lere y quod prias decroTeram } 
nudis tamen dicam verbis pectoris angostiam* 
Coelom y stellae, terra, raare, homines ac bertiae 
ad lamentam hujus rbythmi audttam extendite 
et Constantio sophbtae fidos planetus reddite! ; 
Cujus nooien nunqnam dico sine mente lugobri , 
«njns mihi vultn(m) fingo forma non dissîmili , 
quem amplector, cui jangor corde semper vîgtU. 
Gojos exitos deflendus cmgit orbts spatlom , 
«apîentibus regnorum immittens justitiam , 
quo primates et colon! pertatbantor nimium. 
fïumqnam yidi , nec yidebo tam pium pbilosopfaum, 
qui , cibiis discipulomm existons post Deminam , 
blandimentis non terrore ministrabat studium. 
Haec dam dico, vaMe gemo ; lacrymas et proToco y 
insiti plenus moerorîs^ angore (1) deficio, 
lam praeclaro destitatus ac tali constHo. 
Lacrymentur ergo mecum codices eximii, 
quos descripsit pulchra manos ioclyti Constantii, 
se plangentes non légendes (^) doctore consimili! 
O Jesa^ redemtor mandi! Quod (1. Quîd) commtsit saecalfim 
dam (3) terris tulisti summum vitae desiderium, 
nec ne spem doctrinae purae , philosophiae filtum 7 
Corruisset plaga mundi magno sub interitu , 
clarilas et clan solis {h) palluisset babita 
antequam pius magister raptus esset obitu. 
Permutassent nox et dîes qualitates temporum , 
repnlissent undae maris vêla navigantlum 
né Gudious perdidisset dominum Constantium. 

comme on le yoit dans les ïambo^aphes pennettaîent de regarder Pa comme don- 
grecs , laissait toutes les syllabes libres, à teux. 

rexception de raTant-demîére, qui de- (i\ JCan^uortf dans Mabîlloft. 

Tait êire brève, et les restitutions de M. (â) Neglig^ndo dans Péditioii de Xa- 

Lenormant la rendent longue {magni , bUlon. 

dicunt, crines) , ce qui n^arrÎTe pas ane (5) In à tort dans Mabillon; penl-dl'< 

seule fois dans le poëme ; volutabro faut-il remplacer dum par gtiod. 

semble faire une exception dans la stro- (4) Nous avons suivi la leçon dt Jfabîl- 

pbe ^, mais de nombreuses analogies Ion j il y a soU dans le ms. 
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Credo coelum doluîs^se tantum ad exitium y 

iam lucentis globas (i) lunae, mutans valttt(in) prlatiaum, 

iiinuit mundo veuturum tam grave naufragiam. 

Plangît Orieiis et Auster, Occidens et Aquiloj 

plaDgunt urbes et castella pio pro Constantio.^ 

instat passim coenobitis BèbUis compassio. 

Uoeret plebs Luxoviemîs laerymis eontîauis ; 

plangit Milo pius abbas planctâ)U6 pitssimis,, 

implius non habiturus tantae jubar lampadis. 

Fam moerore fatigata lageturbs Chrysopolis {%\ 

Qrnia Stephani triiunphîs , vallo cincta fluminis ; 

taugunt coelum Stratburgenaes questibus dhitims. 

Obstupescit et Lagdanum , lans ntagnarum urbiiifii ; 

Cabilon (3) ac Matisceneis {h) anunirantur plurimum , 

plas aures inclinantes ad tam dorum nuncinm. 

Gloria regum,<RotbertuSy eteoronasaeeoliy 

regîam deponit vultum funere Gcmstantii, 

qnem p(r)udentem cognoecebat famulata domiai. 

Fraocia, regnoram deoos/feHx est et Aorida, 

plus Constantio refulgens quam valens potentiai 

ejus B<»rte sépulcral» permansit pulefaerrima. 

Amisisti(s), Lingonenses (5), sodale gM^dium^ 

cognoscentes jam obisse praeclarum philosophum « 

monacborummargaritam, clericorutm pretitun. 

Aedua (6)^ non impar uUi pietadis manere , 

voto facili dissolve viscera deraentiae , 

et Constantio clementer jam defuncto (7) consule ! 

(1} Globi dans Mabillon. dascanay Annales FutdeniesMtU III , 

(2] Le Vesontio de Caesar, De hello an. 880; Mftcon, chef-lieu du départ, do 

aallico, 1. 1 , par. 58 ; Besançon. Dans Saône-et^Loire. 

le Ters suivant nous ayons remplacé (5) Les habitants de Langres, Ante» 

cwwta psr eincta, qni se trouve dans le matunntan dans Vltinércnre d^Anto^ 

texte de Mabillon. nin. 

(5) Cahillonum de Gaesar, 1. VII , (6) Probablement Autwi; les andeiM 

par. Àiî'y Cahillo, Ammien Marcellin, anteurs rappellent généralement ^«jinis* 

1. XIY, cfa. 31 ; KufivXXivov, Strabon , todunum , mais quelques écrirains du 

1. IV, p. iZ'^'yChâlonssur-Saône moyen âge' lui donntnt le nom de jff«- 

(4) Matisco, Caesar, 1. VÏI, par. 90 ; dua. 

HHatiscimensis, Notifia Imp^i i Ma- (7) Defwictum par erreur dans \t ms. 
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Heinricus in Romano résidons palatio , 

et arcana sapientam comprobans (1) iogenio 

dolet nusquam inveniri gimilem Gonstantio. 

Stant in Inctu.et in planctu principes Burgandiae ; 

mundi plangunt detrimentam praesules Germaniae^ 

Allemanni^ Longobardi locam dant (2) tristitiae. 

£cqais famam tanti virî^ qois nomen et andiet, 

qui non illi benedicat et affecta visitet? 

Nulius , credo, praeter ipsam cui Christos displicet. 

Quis et bomo et non homo digiserit jocandios (Z) 7 

Clarior qnis erit rhetor caris (clans ?) sub sermonibus? 

Matheseos in doctrina qnis valebit melius 7 

Constanti , mi dilecte (à) , somma pars et animi , 

inexhausta cura mei pectoris ac studii! 

Quare jaces , praeda mortis , sub ela(a)8ura tamali7 

Semper mibi promittebas, quae (6) lugens desidero i 

modo miser et infelix, te vel ipsis careo; 

proh dolor ! cur me vivente tu non vivis saeculo ? 

Tu , magister magistrorom ^ doctior, doctissimus, 

de virtute in virtute(m) melior te, optimus ; 

jure es (6) ex meritorom (Gonstantio?) factus ConstantiasimoB. 

Omnes laudo sapientes , te sed cnnctis praefero } 

tui animam commendo Flamini sanctissimo^ 

quo ductore perfruaris Sanctomm consortio. 

Sis beatus , sis et felix centies ac millies ! 

Aula pulchri paradisi fiât tibi requies ! 

Dextra Gbristi sis protectus millies ac millies ! 



(1} Comprohant , qui se trouve dans (S) Cette leçon ne se trouve que dans 
Mabillon , ne forme aucun sens ; le Henri dom Bouquet : le ms. et MabiUon ont Qui$ 
résidant dans le palais de Rome ( impé- est Komo. Il faut problement lire à la fin 
rial) ne peut être que Henri H , qui fut jueundius. 
empereur de lOU à 1024, et cette in- U) Diserte dam Mabillon. 
dication, oue confirme encore la mention (5) Quam dans Mabillon. 
du roi de France Robert (de 99b à 1051), (6) ^ous prenons ces deux mots dans 
nous apprend Tépoque oii cette pièce le texte de Mabillon; es manaue daM 
fut composée. Jletnricua du y ers précé- notre ms., et le premier mot a été si dé- 
dent a probablement quatre syllabes. fi^ré par le copiste qu^on ne peut pitf 

(2) Jacundant dans le ms. lui donner de sens raisonnable. 
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Eece lyra planctum dedi conctorum carissimo ! 
andientes imnc imploro, dent ut preces Domino , 
veniam qui delictorum tribuat Constantio. 
Praestante Domino nostro Jésu Cbristo, cqî est honor et gloria in 
saecula saecalorum , amen. 

Chant sur la mort de l'empereur Henri II (1). 

Lamentemur nostra^ Socii , peccata, 
lamentemur etploremus! Quare tacemus? 

Pro iniquitate corruimus late^ 
scimus coelî hinc offensum regem immensiim. 
Heinrico requiem , rex Gtiriste, dona perennem ! 

Non tuimus digni munere insigni : 
munus disce sive donum Heinricum bonum , 

qui ex juventute magnae fuit vitae , 
procreatus regum stîrpe rexît et îpse. 
Heinrico requiem , rex Cbriste , dona perennem! 

Orbis erat pignus^ regno fuit dîgnus y 
imperator Romanorum , rector Francorum, 

imperavitSuevis, Saxonibus cunctis, 
Bavaros trucesque Sclavos fecit pacatos. 
Heinrico requiem ^ rex Cbriste, dona perennem! 

Possumus mirari de domino tali, 
res tractando laicatus fit litteratus (2), 

prudens in sermone, providus opere^ 

(1) Ap. Ecctrd f Veterutn monumen' faitement régulier, est basé sur la nn- 

(orurn quatemio , p. 54 , et Grimm , mération des syllabes et sur la conson- 

latHnische GedieMe des X und XI aanee; la première et la troisième lignes 

•'^yp. 333. C^est ce dernier texte que ont douze syllabes avec une pause et 

B008 ayons surn ; nous ne nous en som- une rime léonine à la sixième ; la secon- 

mes écarté que deux fois, pour conserver de et la quatrième en ont treixe, et la 

Irrégularité du rhythme. L^auteur était rime est à la huitième; il y en a qua* 

on ecclésiastique qui, ainsi que le prouve torze au refrain, et la rime s^y trouver à 

l'avant-demière strophe : la sixième. 

Ploret hune Europe, jamdecapitatat W Comme eUrus signiBait Utiré, 

Adrecatum Borna pioret; Ghristum exoret, latcus devait exprimer ridée contraire; 

utsibifidelem praestet seniorem! Laici estis, si ^rcipere non çotuistii 

ierivait peu de temps après la mort de vim yerbi; Guillehnus Neubngensis, 

Henri II, arrivée en iOÂ4. Puisque le Berum Angîicarum 1. IV, cb.3; mais 

trône impérial était encore vacant, cette nous ne connaissons aucun autre exemple 

Siècefot composée avant le couronnement de laicatus avec cette acception ; il si- 

e Conrad , en 1027. Le rhythme , par- gnifiait ordinairement laicalts conditio* 
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vidaaram tator bonus , orphants pins. 
Heinrico requiem , rex Cbriste, dona perennemi! 

Heinricus seeondiiBy ptaagat illam mundotr 
Fines (1) serrms christianos , pellit Paganos , 

strayit adversantes , pacem persequentes ; 
volontati (1. voluptati)contradixit,6obrie viiiit. 
Heinrico requiem , rex Christe, dona perennem I 

Quis Caesar tam largus fuit pauperibns? 
Quis tam loea sublimavit atque dicavit (I. ditavît) 

atria Sanctorum ubere bonorum ? 
Ex propriis fecit magnum episcopatum (2). 
Heinrico requiem , rex Christe, dona perennem ! 

Ploret hune Europajam decapitata! 
Advocatum Roma ploret; Christum exoret, 

ut sibi fidelem praestet seniorem, 
et cognoscat grave damnum ecclesiarum ! 
Heinrico requiem ^ rex Christe , dona perennem ! 

Dicamus Heinrico, Domîni amico^ 
ut quiescat (3) post obitum semper in aevum ! 

Dicat omnis clerus anîmae îllius : 
Pace Chrîsti requiescat , gaudia noscat ! 
Heinrico requiem , rex Christe , dona perennem ! 

Sar la nwri da H^nri II (JL)^ 

Index summae, liiediae — rationîs et infimae y 
magne Rector coeli^ — pie Redemptor saeculi^ 

(i) FideUêj qui eal dàiu rédition de qnef. Ghaqne vereet m divisait yraîsem- 

M. Grimmy domfi an rh^thme une ajrl* Idenuot en pliuieon partie» qui étaient 

labe de trop ; il y a ^dès dans le ma. , liées entra elles par la namération des 

el non* tTona adopté la conectioa d'£e-> syllabes , par des consonnanees on même 

card. par Tallitération (dans la strophe 3), et 

(9j Les pieuses mnnilicences de Henri II nous ayoïis cherché i les indiquer par des 

concoururent puissamment à lui faire ob« tirets , sans nous dissimuler tout œ <p'fl 

tenir le titre de Saint, y a d'arbitraire dans une division qui De 

(3) Hequieioai dans M. Grimm; pour se base sur rien de constant ni de sysfé- 
vendre le vers régulier, nous avons pré* matique. H nous semble seulement oer- 
féré la leçon d^Ëccard. tain que les deux parties principales de 

(4) Âp. Eceard, Veterum momane»- chaque verset avaient une cadence sem- 
lortim quatemio , p. 55. Quoique le blable ; elles se terminaient par un mem- 
xbytfame n'ait ancnne régularité, on ne bre de phrase, et souvent par un mot 
peut méconnaître des intentions mélodi- de la môme longueur. 
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Imperatoris Réinriciy 
catholici , magni ac pacifici , 
beatifica animaiDy Christe (1) ! 
Qai hen ! paucis annis — summam rexit -— - imperii, 
sciens modum juris, — rébus cunctis — mediocris. 
Vultu claro monstravit cordis clementiam , 
clerum probam pro posse semper laetifieans. 
Sommo nisu cathoUcas — aaxifc ecclesias , 
sobyenit papiUis — clemens^ ac vidais» 
Gantes soo saepioB imperio plorimas — 8«ib(l. dirait borbarioas, 
hostes civiles strenue animi concilio — vicit, mm gladio* 
Io(Lva>rit Demiomn, siimina — vivit (vivens?) etdemtssa regni 

[poténtia; 
mundt gaïas tribnit ^- sic coeli divitias uti promemit. 

Heu ! O Roma ctimltalia -^capat mundi — quantum decus per- 

[dîdisti! 
Heu! O Franc! ! Heu ! Bavari, — vestrum damnum — nulli con- 

[stat incognitum. 

Mons Bavonisfelix nimis (2), — serva Cbristo régi pignus intre- 

[pîdum j 
hoc angelica poscit gloria^ — apostolicusposcit ordo praelucidus; 

Hoo alterna virgo Haria^ — (Lad) fineoi mandi poscit (l.possit) 

[beari ! 
Dicaint omnes^ precor, fidèles — regem regum nuno depreeantes : 
Aodl mentis melos^ interrogamus (1. te rogamiis)^ athmalos; 
sic te vocis nostrae 
oollaudabont sympboniae ! 

Chant sar le cotaronnememÈ de Conrad le Salique (3). 

Gratuletur omnis caro , Chrîsto nato (nostro ?) Domino , qui 
pro culpa protoplasti carnem nostram induit y ut salvaret 



(i) Ces trois lignes forment nn refrain (3) Ap. Eccard, Vetérum monumen-' 

qm se répétait après tons les Tersets. torum qualemio, p. 55. Le rhythme de 

(t) Bâmberg, où Henri II établit an é^è- cette pièce n^est pas plus régulier que ce- 

ché et voulut être enterré, lui de la précédente. Le premier versel 
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quod plasmavit Dei sapientia ! Caute cane> caote cane^ con- 
spira, Karole ! 

Melos cunctî concinentes , gratiarum actîones (l. illi) solvimus , 
aciem quinostrae mentis roboravit ad cernendum summî 
Patris coaeternum Verbum , per quod cuncta restaurantur et 
reguntur elementa , cujus bonitate atqae dono salutem hau- 
rimus. 

Vocet (1. Voces) laudis humanae , curis carneîs raucae , non di- 
YÎnae majestati tantum suffidunt, quae angelicam sîbi mili- 
tiam in excelsis psallere sanctam jussit symphoniam; hic non 
variam, mundi discordiam se movendo (1. seàiovendo) concor- 
dare fecit harmoniam. 

Qui y imperium conGrmando romanum , suos agnos fonte lotos y 
" a luponim morsibus , pia pace , custodivit. 

Hos Cuonradus , plus unctus Domini , jam desendit (L défendit) 
imperando } quem providentiae (1. providentia) Dei praeclara 
praedestinavit et elegit regeregentes strenue, Davidis exen)- 
plo Messiaeque triumpho. 

Ortus avoram stemmate regam per junioris gradns aétatis pro- 
ficiebat regiis moribus et factîs, ut probavit eventus. 

Vîro (l. Vir) fortis et fidelis , passus plures mundi labores , pro- 
pinquorum causas et amicorum haud secus ergo (l. atque) suas 
deslderavit juvare pro possibilitate. 

Pater, ut suum nutri(Ti)t liatum, nunc adolando (1. adalando) 
nunc flagellando, tempestates mundi per varias } Christus hune 
probavit ut didicisset prona pietatis scala condescendere rels. 

Post Heinrici mortem^omni deflendam gregi cathoiicorum,hunc 
Rex Regum fidem (1. fidum) ecclesîarum jussit fore patronum. 

Hune Romani principatuâ cuncti mox elegere sibi jGdei defenso- 
rem et propugnatorem fortem orthodoxorum. 

Gaudent omnes circumquaque gentes , gratias Christo dantes , 
qui viduarum atque pupillorum audit voces suorum. 



est composé de quatre yers trochaîques, de Conrad comme empereur eut lieu en 

vnaîa rAttA maaiirA nA sa i>AnrAHiiit nna 4n94 At rkmKaKlAniAnt oa â*hnni Aif r.OIIl~ 




sonnances , et de les rapprocher, sur- quent clairement que Pauteur était un ce* 
tout au commencement. Le couronnement clésiastique. 
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Age , gaade , Roma , urbiam domna» corn consenaa deri devoto 

te Caonradi précepte subdi , qui non tantam suas, sed affective 

omniam sabditoram quaerit uiilitate». 
Ad haec, putilicarom principi (1. principes) reram^ et pfivatae 

dediti yitae, jure tenti lamiliariy vitam et salutem imperateri 

noslro poscito Cuonrado, Christo Dei electo. 
Laus ait Régi saecaloram, Patri, Nato, Pnenmati sancto; cui 

soli manet imperium, honor et potestas; qaem angelorum 

laudes , bonorum et voces laadant rite pcr aevura* 

Ckant sur te couronnement de Henri ^ fils de Conrad 
U Sallque (1). 

O Rex regmn qui soins in aeynm 
régnas in coelis^ Heinricnm nobis 
serva in terris ab inimicis (3) ! 
Qaem volobti tibi benedici 
et coronari ad Aqnas Grani 
manu Piligrini praesalis archi (3). 
Quem Romani atque fidi Françi» 
eleros et populos Christo dicatus 
post Gnonradum adoptavit domnum. 
Die f Italia , die , pia Galliat 
cum Germania Deo devota : 
Vivat Cttonradns atqae Heinrieus ! 

(i) Âpad Eccard, Vetemm month car il ne s^y rattachait point parle ^ens, 

fnentorvm quaiemio, p. 57, et Soltan , et la phrase pooTait se prolonger pendant 

Ein Hunaert deutsche hi$tori$ehê plusieurs strophes , oûmme ji rien ne IV 

VoUulieder y p. 31. Gomme presque Tait interrompue, 
tous lee fondateurs de dynasties , Conrad 

chercha à assurer le pouyoir dans sa fa- (3)^ Anno Domini MXXVIII , indîctione 

mille en faisant couronner son fils de son XI ^ imperator Guonrados filium suum 

virant; ce fut à Toccasion de cette céré- Hemricum, magni ineenii et honae indo- 

monie que ce chant fut composé, sans lis pueram, aetateXIannorum, principt^- 

doute par un ecclésiastique , probable- bus regni cum tota multitndine popuH id 

ment en 1028. La longueur de chaque probaptibus, tt Piligrino, archiepiscopo 

ligne Tarie de neuf à douze syllabe, et une Coloniensi, in régalera apicem apud Aquis- 

consonnance léonine se reproduit con- grani palatium sublimari fuerat. Tune in 

stamment après la quatrième, la cin- principali dominica Paschae oonsecratds 

qaième ou la sixième. et corooatus , paschalem laefitiam tripli- 

(2) Ce refrain était répété après tons cayit; Wippo, De i)ita Cuonradi Se- 

l68 tercets et par des chanteurs différents : liei, ap. Pistorius, t. III, p. 475. 

19 
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Agn! «t Èpbissà , paca qnMa, 
Mrirsra «fto vrfeat sponso, 
Deo aeterna (1. aeterno) tIvo et r^rë. 
Gendent (1. Gandeant) omnes Chr Mi fidèle , 
Éenes et juvenëâ , limtreâ et h^ftmlies ; 
regnet Gaonfadité , gaud^t nniûdilfl^ ! 
PôMtimtis aitaii ref... (ro elapâi?y 
àeeepft saïkctaiili f egai coronanï 
puer Heinrièu^ y Chtisto eieetuts , 
Die piaedicio, a Piligrino 
archiepiscopoy sibi devotissimo } 
gaudente clero simuï atque populo* 

Doleat antiqnos gMlIld ittimii^W 
) sanctasecclesia^paefâcaflas, 

\ivo Guonrado atque Beilirico« - 
Mater Christî cum civibUB caeli 
cunctisque Sanctis^ reotovés oi'bto 
juva Cuonradum^tque H«inTlbiimy 
Ut ecclesianim causa» danetartim 
et pupiliarum ac ^duarum 
valeant juste traotafe judielo ! 
Laus creatori, angel(Hri»n régi, 
cujus imperium manet in aevum 
per infinita saecutofatn saeaila! 

Chant sur la mort de C empereur Conrad (1). 

Oui babet Yoeem serenaR^ (i)^ iiajic proférât eantilenainy 

de anno iamentàbili et danmo ineffabili! 

Pro quo dolet (3) omnis bomo forinsecus et in domo y 

(i ) Àp. Eceard , Veterum màmm^en- était populaire ; Toyei le Chraniêon d*Af- 

Sorum g^mtemio, p. 5jS » e( Pialoriua, bericoa Trium-FontiuiD, à Tannéd iOr9. 

Merum Gemumicairum scriptorei, Les Ten opt seize syllabes séparées en 

,4. ni , p. 443. M. Wright a indiqué, dV deuxhéooistiches égaux par une rime léo- 

. prés le ms. dont s^étaît serri Eccard (Â li- nîne, et sont réunis en quatrains^ que 8<àt 

deùtsehe BUitter, 1. 1, p. 395}, quelques un refrain dont la mesure est la même. 

corrections qui rétablissent le rhythme. (2) C'est la leçon du ms, diaprés M. 

Ce chant se trouTO dans la Vie 4^ Vem- Wright, et c^est ainsi qu'AIbéricns rap- 

.pereur Conrad le SaHqne, par Wippo ; porte les premiers mots de ce chant; lôe, 

mais nous n'y. voyons pas «ae raison çU. 

affis^ntepour le lui attribuer, puisqu^il f5) Pro quà, qui ne se IroùTO ni 
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sospirat popnli» tenumi (1) vigilniëo el pir Mnmuiiy t 
RexDeas,yivostaer««td0foaeM(f>inint!0rQ} . 
Ânno quoqae miUeskno noib «ifqtie higesihKn 
a Ghristi natlvitate nôtrUitas fait late , 
niit Caesar capot mandi, et tvm îHo plures Mtnmi , 
oecobait Imperator Ommnim \ofpm dalor ($)• ; 
Rex Deof t ^rs^^^UMM «t^âefiiMtif mtecm» I 

Eodem fere tem^re occasus Fuit gloriae, 

ruit Stella matutinà , Chunelinda regina (â). 

Heu! qaantam crudelis annus I cornierat Herimannus , 

Glîus Imperatricis, dux timetidus inimicis ; 

ruit Ghono Dux Francoram, et pars magna senioranr. 

Rex Deosy vivos tuere et defunctis miserere ! 

Imperatoris gloria sit nobis iamemoria 

et recenti mentione ; vivat vir indolis bonae, 

fiât dominatorprobttg^ freqoenti carminé novuâi 

praeclara fama post mortem vitiie praestet hune consortem ! 

Rex Deus , vivos tuere et defunctis miserere ! 

Regam sanguine genitus, omnei praecelli^ p^oUosf 

gloriosos in persona , pmkber sub ^ua eorona, 

sceptrum, regnum, imperium, nuili erat plu» congruum^ 

rempublicam honestavit , hujus causa laboravit. 

Rex Deus , vivos tuere et defunctis miserere ! 

Postquam replèfit Franciam (5)^ per paoûiabuiidaatkuD ^ 

mîtigavit Âlemannos et omnes regni tyrannosr, 

Saxonibos «tNoricis imposait frena tegit; 

Tidit sua magnatia probabiKs Italia. 

Rex Densjvîvds tûere et defunelis miserere I 

dans £cewd m àam Pistoiiii», est dAns nous sembk préférable à ceUe cle Piiin* 

le ms. diaprés M. Wrighu rins : Cimraau» legis amator. 

(1)Noa8dmtt«Beore cette cetrceiM» , ,WL« «econd hèmigtiche a mosvï. 

à k: Wright; fiocard, Pistoriw et Sel** ^ ^^ ™;;S» i «» si nou» airions préféré 

tan eut chmititiitri. '^ leçm d^Ëccard {Gunmld)k çailede 

/A\ n is. «^ j f j*w . Pifttorius , il eo auraU troif. 

^r^^ifif^w'?!?*"* î^ •!"*• i';*^^»''?.' (H) BTiàemment U s'agit ici de la Pran- 

i:^:%Z^?^l^Z^^^^ c^,6n^i^l^A^P,^i^<in Annale,, 




Roma subjicil «e primum a raramo nsfoe ad u 
experti suiit RaTennates in bdlo sao primates ; 
flentiebant Yeronenses iavicti Gaetaris enses ; 
Hesperia se prostravit , imperanii supplicaYii. 
Rex DeaSy vives taere el defanctis miserere ! 
Reversas Alemamiiam inveoerat etéamaiam , 
qoam hic dissipavit Gaesar Ht veotus pnlvms instar ^ 
omnes simul perieruntt qui praedatores fuerunt, 
et cives praestantissimi ideirco snnt exulati (!}• 
Rex Deus, vives tuere et defunctis miserere ! 
Nil moratus Imperator« pacis n^iconque dater, 
bellnm intulit Paganis ne noceret (2):Christianis; 
nen défendit eos palus, nnlla fuit aqnis salus; 
bene coercebat Sclavos, Barbares et omnes pravos. 
Rex DeuS| vives tuere et defunctis miserere I 

Chant SOT la $nort dP Hubert (3)* 

Doctorum spéculum , doctor amande , 
majorum titulis aequiparande , 
o Huberte , tais vir venerande , 
immoîo perpétuas exequiis lacrymas! 

Mors toa dura miht {Ix) ! 
Ablatomihi te, quae mihi gaudia? 

(i) Il y a dani kt deax ouf* fa/oH d« Toan, «t Baidrie , ravleur de ce 

exulari; mais Pisiorias indiqiie la va* poëme, qni monrat évêque de Dôle eo 

riaDte que nous aTons adoptée. 1151. Quoique , par sa mesure proiodi- 

(!i)I*robablement il faut lire fioeerent; oue, ce ebant appartienne à la peétie 

le N s^exprimait par on petit trait peu dassique, la recherche des consomiances, 

apparent, que les copistes oubliaient sou- le changement du rhythme et le refrain 

irent de marquer. noua ont détenniné à Tadmellre dans 

(3)DuGbesne.i7tsfortaeJFraricortim cette collection. Les trois premiers vera 

$erijatQre$j 1. 1 V, p. 868. Hubert était né des cinq premières strophes et lea qua- 

au Mans yers le commencement da xi« tre premieîrs des deux dernières sont 

siècle, et reçut probablement des leçons deacnoriambes tétramètres catalectiones; 

de Fulbert , érèque deChartres. Au moins dans les strophes 1, IV, V, VI et Vil, le 

nous ayons une lettre dece demieroùilre- dernier Ters est un pentamètre léonin et 

commandée rarcheyéqne de Reims un de un |^)Coni(|ue dans les deux antres. Le 

ses èlères, appelé Hubert, qui avait quitté refrain Tarie, mais il n'en reste paa meias 

le lieu de sa naissance pour enseigner les toi^ours un Ters arehiloquien. 

lettres ( let. LIV ), Opera^ varia, fol. S8, (4) Probablement il manque une stro- 

verso. Hubert donna des leçons qui le phe semblable dont le quatrième yen, 

rendirent célèbre, à Orléans; il compta soit un pentamètre léomn, et qû aitponr 



célèbre, à Orléans; il compta 
I élèves nildebert , archeTèque 



parmi ses élèves nildebert , archeTèque refrain : Jfors tua dura mihil 
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Gaadendi sabiit deficientia ; 
logeodi datar, heu ! pessima copia 

et perpes querimonia» 

Yae mea TÎta mihi (1)! 
Uiit nostra dolor corda medallitas ; 
Tix raras recréât viscera spiritus; 
Haberti gemitoa causa fit exitas ; 

hiac est crd>er anhelitos : 

Yae mea vita mihi ! 
HobertoSy patriae cura paterna , 
Magdani (2) cecidit clara locerna , 
ex quo moesta mihi lux hodiema ; 
tIx aliquando scio quid faciens facio. 

Hors tua dura mihi I 
Quo DOSy alter ego sed magis idem , 
hoe univit amor foedere pridem, 
nec sorti modo mors subdit eidem 7 
Esset obisse mihi gloria, teque frui. 

Hors tua dora mihi ! 

Ex quo corn lacrymis plus ego li]^eo , 
hinc plus ipse , qaod est res nova, gaudeo j ' 
qaaDdo (1. quanto) displicuit res lacrymarum , 
taïUo triste placet poadus eamm : 
displicet atque placet iilud , utrumque placet . 

Hors tua dura mihi ! 
Singultos peperit earmioa lobrica } 
haud arceut elegos claustra poetica^ 
te, Doctor, replicat nostra querela ; 
hune morbum leni ût (I. leniet) (5) noUa modela ; 
mors mihi te, tibi me (me tibimet?) compositura placet. 

Mors f rogOy sera, veni ! 



{i) 'HwmJKfon traospoié la stroBl»p yem sur Eure» à qiutre Uenat de Boa»* 

tnivanle, qui est la qvatnème dans Pedl- gea , et Mehnn, ptéa de la Loire, à quatif 

tion de du Gheane; la mesure et le re- ueuea d^Orléana. 

firain en font le pendant de celle que Ton (3) Cette correction a déjà été proposée 

Tient de lire. par du Boulay, Hiêtoria Umv9rs%tati$ 

(2) n y trait deux yilles do ce nom : Partataiw^, U I, p. 607. 
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Chant sur la mort de Gailtaume le Conquérant (1). 

Flete f Yiri ; lugete , proceres! 

Resolatas est rex in cineres* 

Rex éditas de magnis regibos, 

rex GaillelmaSy belto brtissiinusi 

Rex Angloram et dax Nermaaniae, 

Cenomannis {êic) dominus patriae (8)1 

In omnibus qoae sibi subdidit 

et in qaibus se eanctis pmetulit , 

Plus debetar Yirtati propriae 

qnam milibns {êic) snae militiae* 

Magna virtus et aapientia 

qua regebat tôt unus milLia! 

Rex Guillelme, potens et nobilis, 

facta probant quod es laudabilis! 

Scribi débet in signum posteris 

qna praestabas virtute caeteris^ 

Sed qnis stilus aut quae facundia 

possent ire per tôt insignia? 

In feroci monstravît Anglia 

praeternnHeniiranda praelia; 

Qaalis cornes in Cenomannia i 

quantus esset dax in Nonnannia ! 

Rex de dace , se (bcît postea ' 

dignissimum romana laureà. 

Gens Anglorum, tufbastis prinolpem 

qui virtutis amabat tramitem • ^ 

Vos sensistis qnid posset ftteefe y 

qui solebat per arma vincére. "^ 

(1) B.R.; Ms. 2286 (xm- siècle), «Tant- qM touta tes Mmm poésies popolu- 

dernier fendlet. U nous a falla deviner à res , rarant-dermère est eonstammenl 

la fin qnelçpies mots qne des piqûres de bréTe. 

▼ers ont fait presque entièrement dispa- (2) Les habitants du Maine. Qn les «h 

Tritre. CdUanme le Gonqaèrent mmsm pdtait d^abord Juierd f IBcdhis, 1. Vin, 

4eiievfseptembi«i€67,eteechantdat6tre par. 7; Pline, I. Y, en. 31); msis on 

composé peu de temps «près. Le fhyût- feor donne déjà le nom de -Çenomani 

me est eeiui de nos tcts de dix syRabes à dans le fMUia hnpêtii. Toyex Paul 

rime plate; il y a nn repos après la qna- Diacre, De.^«s(;ii Langobardonm,\»% 

triéme syllabe; et, comme dans près- -eh. 9. 



Magnum fait vobis 6iii(Him f 
8ed ob yestri régis poqanitm. 
Postquam suo via;^ M0#9W^ 
vos tractavit regji^ juAki^» 
Sic deyicit.pok«l<^ Aogliw.^ 
quod inclusit soperbo» AMM^e ! 
Magnus honor de tnUdaiwiio ! 
Magnus dolor de vitapl^imbia! 
Rex Gaillelme , (o olloidîtiainito i 
sed per orbem te plaogiipo^tt»! 
Plangunt omnes jfiiota mislfioa ^ 
largitatea, bella, paci&oa» 
Quanto magis labantqr iesipdfat 
tanfo de te suspirant pectiPff&« 
Quisquis îret per taan^ .patciam » 
non timebat hostis iaj^Kiêm* 
Timor eras in multitudine, 
securitas in solitndiiijA' 
Nunc ex lege non esttaoïiritaà» 
nonc défendit sua plinalita». 
Heal post tanti prineipîs obHom 
sommus honor tendit ad ^eadtaiâu . 
Casas ille plangendnBmttiiml 
qui honori praestat etSiiun* 
Terra sois orbàfayidbns ^ 
Pressa jacetlongîs moeroribus* 
St merito jam nulli similis 
illepotenSy ille mirabilis! 
Solus eras (!• erat) quasi princapiinii , 
turris major, mundi praeiiAiQm. 
Dici potestaihs(iiie perlottloc 
non est talis in toto saecuto* 
Erant multa de régis pynfo > 
non experto vix credibilia. 
A«la,?^y Vlfnd^s;prn$Ltibu»y 
Tidebtttur plena comitibus. 
NuUa^fititil» 4î^08atk>, 
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propter vestes de magno predo. 
Gam exireat ad motHS bellicos, 
tam viriles moustrabai^ aoiraos, 
Qaod spectantes cogebant dicere : 
isti valent (vadunt?) ad hostes vincm^. 
Res miranda conctis iniiotttit , 
qaod obstare nec firetam potoit. 
Quis referret iUas vielorias^ 
quae déclinant regam historias 7 
Quisquis valens (ne) ei servierit , 
dédit plara qnam spes promiserit. 
Anrum vile fecit in Francia, 
larga manns de régis copia; 
Ad fidèles se talem praeboît 
qaod nallias amore caralt; 
Sed per omnes at sois parceret 
laboraiît nt pacem faceret. 
Aagmentando virtutum pondéra 
semper fecit de novis vetera. 
SanctaeioitrectorEcclesiae, > 
spes papilUy defensor vidoae. 
Rex Guillehne, eit Deo pkdtam 
qaod hoc opiis non fiât irritam ! 
Expargatum de lato eaecoliy 
te percurrant (1) ad coelos AngeB! 

Chant sur la mort de Guillaume le Conquérant (2). 

Bellatomm fortissimas, 

Angloram invictissîmos 

Willelmas rex bic obiit ! 

Hea ! (1. Ehea !) quid tantos oorrtô ? 

Fait enim pradentior 

et (princeps ?) honoratàOTy 

(1) Enlèvent^ emportent; nous nV Manritii Andegayènsi», Brm>e «ftroti^ 

Tions jamau ya pereurrant ayec ce sens, con, publié par Labbe, Nova bibliothe^ 

même dans les écriTains du moyen &ge : ca Iwrorum mamucHptorumf u I, p. 

peut-être faul-U lire perducanU S76, et reproduit dans la collection des 

(2)Ap,Raynaldiii,archidîacoD08Sancti Historiem de France f U XHy p, 479* 
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largciB dator pecaniae, 
calcatorqae nequitiae. 
Cujus r^num pacifienm 
fait atque fnictiferum ; 
saperbofl enim triverat, 
sub pedibosqae straverat. 
Bonos dilexU clericos , 
Yerosque magismonachos; 
quid plus? Yeri christicotae 
flos faitejas (et râ? et vas?) gratiae, 
Qoem y Christe, fortî dextera , 
ab omni poena libéra , 
coeloqoe tecam colloea, 
gavisurom per saecala! 

Chant pour la première croisade (1). 

Jernsalem mirabilis, 

urbs beatior aliis , 

quam permanens (l. permanes) obstabilis (K optabilis) 

gattdentibafl te angelîs ! 

Nam in te Gbrlstus venions , 

aperta bona tribnens^ 

super asellam residens ; 

gens flores terrae consternens. 

Et îbi coenam fecerat; 

cam discipnlis manderat ; 

Judas illum prodiderat, 

trSginta nummis venderat. « 

Illam Judaei emerant , 

colafis (L calafos) ei dederant , 

in faciem conspoerant 

et in cruce suspenderant. 



(i) B. R.» Mb. 1139, fd. 50, ncto. Ce flont si étcadoM, t mime avaiieé dan le 

ms., ed sont réunies dee pièces écrites à Thedire françaU on moyen d^e, p. i, 

des époqoet différentes, est, poar la ma- qa^elle était de la fwemiére m<Htté : mais 

jence pûlie, du xm* siècle ; mais da f<4. u s^est certainement trompé. L'exhort»- 

32 au fol. 65 Pécriture a les caractères lion à prendre la croix, que Ton va fire, 

ordinaires dn xi> siècle. M. Fr. Michel , n^a pu être faite que dans le temps dn 

j__. . î palé€|;rapliiqnei Gonole de demumt, toi» loes. 
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In ligno poenas passas est ; 
in latus perforatag 6st; 
pedes f maniis confixug otl 
ibique nos redemptas est* 
Et in sepulcro positus 
castoditor mililihos ; 
tamen surrexit Dominas , 
illis aspicientibuB. 
Illîc debemas pergere, 
nostros honores vendera, 
templum Dei adqaire^e, 
Sarracenos destraere. 
Qatd prodest nobis.onidiboay 
honores adquirentiboa > 
animam dare penitus 
infernis tribulantibus? 
Illac quicumqoe tendef ît., 
mortuus ibi (ubi?) fuerit 
coeli bona dece(r}p(8)erit 
et cum Sanctis permanserîf . 

Chanson sur les fausses vifihflfi (!}• 
Heriger, urbis Maguntiacensfs 



torum ffuatemio , p. 58. Il v eul dans 
Tantiqnité cpielqaes philosophes qifî fo 
préoccupèrent de ce que deyenait rbom- 



(1) Ap. Eecard, Vet&rum monumen-' qui dissipait toiu le^don^. Ghaaoer disait 
» p. 58. Il V eut dans encore ctans The hauie ofFamôy 1. I, 

philosophes qifî fo ▼. 407 : 
) que deyenait rbom- that sawe in dreme , .at point devise 
me apr& la mort ; mais en nous réyélant Heren anderth^hctt and paradise. 
Timmortaliié de Tàme et la yanité de la La phis ancienne de ces yisions, si Ton 
yie , le christianisme posa cette terrible admet, ce qui est assez probable , qn^one 
question à toutes les intelligences, et Tap* Iradiliép à p^p .près contemporaine du 
proche de la période millénaire, où , sur persoonsge qui dut la rapporter en a con- 
fa foi de V Apocalypse, on auendait la fin serré le sonyeiiir, est eeile qui se tronre 
du monde, redoubla encore les anxiétés. A la B. R,,.ms. 5266 : Ftsio de qualitaie 
Aucun effort delà raison nepouyait apai- poenarum infemalium, heato Paulo 
ser ce poignant besoin de connaître, et le aposidto a miohaàUarehangelo rêve- 
repos des nuits ne suspendait pas tou- lata. Une traduction française, dont le 
jours les préoccupations de la yeiUe. Des ms. remontait an xnr* siècle , se trouyait 
.moines, afEsiblispar lesMftneseteMilis dans la bibliothèque d« duo de La Val- 
,|>ar la prière , emrentyoïr, pendant lenr liére (Cofalogut, 1<* part, t. I, p. 245), 
sommed, l^nfsr et le paradis tels que levr et M» Oianam en a poblié une par Adam 
imaçnatîon les ayait^si souyent rdyés; et -de Ros , qui estpeut«être la mêa^e. d*a- 
Ja sainteté de leoryie, quelquefois même vprès le ms. 1858, fbttds français, B. B. 
.les èinnges phénomènes de la eatalep- . (ap. fiante et laphJiktsopMe ggfwa W gwt 
sie, donnaient 4 leur parole une amerué ^«w xiiF #<è€(f, p. 343). il y ena-^naBi 
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Antistes , qoemdam vîdH prophetaiâ , 
qui ad inferntm «edlxit raptum. 



Qna TersioB anglaise^ meittJomiée par 
Waiton , Hiêtûrff of enffUsh poétryy 
1. 1, ç. %\. NoQB aterom encore la risioii 
de sanrt Farseus , qm eut lieii. sirirant 
Albericos Triam-^FonUam^ en toA; Beia 
en parie, Mistoria genttg AnghrtMm , 
1 Ifl, eh. 14; eHe se trooTe à la B. R., 
ns. S99>, et a ét^ mtbiiée ap. Ada 
toie^ortim, jainrter,t. Il, p. ^; 21 y en a 
ime Termonanglo-Mxonne, ap. Reliquiae 
antiqwie^U l, p. 976. La Tiaîon de Toq- 
éàl, qui entlien en 1444, diaprés nn nis. 
éa Vatican (ap. Grailh, $pieiiêgiwn 
Vatieanumy p. liO), èlatt encore plus 
populaire; royes Tinmonth, Sanûtilù- 
gium;ymetnûm Bettoyacenna, Spécu- 
lum histùrùtle, I. ^LKYIl! , ch. 3S, at 
Antonim(ardieTdqQe de Florence), Cfiro- 
mea, t. Il, p. 234. Une Tersion en rers 
allemanas a %té pnUiée par Hahn, Ge- 
dichte der Xîî tmd XIU Jdkrhwi^ 
dartt, p. 49, et le fragment d^nne antre 
dont Fantiqaité a paru tospecte ft qnd- 
quea eflli<|M a été inaérée par !lf . Lach- 
mann dans VAhhandhingen der Barl. 
Académie der Weissemchaften^ i$36, 
p. 166. Des vensions populaires ont pam 
en latin (Incipit libetlus de raptu ani- 
mae Tundali et eju$ visioae, iraetani 
de poenis infemi et gaùdiisparadi$if 
s. I. n. d., rers 1475); en allemand (Ton 
TondiOo den ritier ants Bgbemia ej/n 
vnmderlieh geeehicht, li94); en fla- 
mand ( Het hœk van Toadaws visia- 
nefijWfj, et en français fia Vision 
de Tondalus, Brnxellea, 1859, pabliée 
par M. Octave Deïepierre pour la Société 
des Bibliophiles déliions). C'est, comme 
Ton sait, nne vision de ce genre que 
Dante raconte dans la Divina comediay 
ti son immense succès n'épnisa pas la po- 
pularité du sujet; car Regnand le Queux 
fit, à la Un du xt« siècle, Le bardtre in- 
fernal (B. R., ms. 70OT*, Ibnds fran- 
çais), et ron connaît deux autres poëmes 
italtet» tout h fait semblables; le Qua- 
driregio del decunu délia vitahuma- 
na, parFredcDtico Fresi, évéque de Fo- 
Kgno, et VAnima peregrina, par To- 
maso Sardi. SouTent môme, comme dans 
le poëme de Dante, on se servit de cette 
forme pour exercer des yençeances ou 
donner des conseils séyères. Ainsi, dans 
nne lettre écrite en 858 par plusieurs érè- 
ques à Louis le Germanique (ap. Baluxe, 
t. -II, p. 109], se tronte rapportée une ri- 



fion où saint Cncfiére, évétfue urMéans, 
Tit Charles Martel torture dans Tenfer 
pour avoir Tiolé les biens de PÉglise. Les 
Chroniques de Saint-Denis .racontent 
que Charles le Gros vit aussi dans Penfer 
son père et la plupart des érêoues de soki 
tenons (ap. dom Bouquet, t. ViT, p. 148); 
et Othion donne , dans son Liber visio- 
num, .des détails sur la réprobation et le 
supplice de Pempereur Henri Uf (XI' Vi- 
sion; ap..Pezias, Thésaurus anecdoto^ 
mm, t. lîl, paru n, cd. 580; voyez aussi 
h XY« vision), et de l'impératrice Théo- 
pbanîe (XVIÏ% ibidem, col. 391). Quel- 
quefois , cependant , les moines étaient 
plus prudents^ ainsi, dans une vision de 
Wettmus, morne de Réichenau^ qu'écri- 
vit Hetto , évêque de Bàle (ap. Aeta 
Sanotorum Ordinis sancti BenedicU, 
siècle IV, part I, p. ^49) , Cbarlemanie 
est supplicié pour avoir trop aimé les 
voluptés chamelles , et Walafrfd Strabo 
n'osa le désigner que par nn acrostiche 
dans la version métrique qu'il en fit en 
827; ap. Canisius, Leetiones antiquae, 
U II, paît, rt, p. 20.*>, éd. de Basnage. 
Les vers sont assez curieux pour que nous 
tes citions. 

ConlemplaMir item qnandam loatrante pv* 

^useniae qaondam qui régna tenebat, et 

[altae 
Xomanae gentfs , fixe consistere gream 

,_...-_. lyfc-illastl 



• (>ppe8Rumque animal lacerare i ^ 

• /;aetaque per reliquun^ corpus lue menbra 

fiearebant. 
Fiderathaec, magnoqueatupenslarrorepro- 

[fatur : 
Sortlbus hic hominum , dam vRam in cor- 
[pore gesslt, 
/usUfiae nutritor erat, saecloqoe modemo 
Hanma pro Domino feeft doeamentavigere 
J^texHqoe pie aaeram taUmine^plebeB; 
JPt veluiin nnadosumpait spéciale caeum^, 
jRecta Tolens, didciauevoUnsper régna fo- 

Ivore. 
iist hic quam saeva sub eonditione tenetur, 
Tarn tristique potam sustentât peste sève- 
Tram, 
Oro, vefer. Tqm dnetor t In his.cinciatibos, 

[infiuit, 
Aesut ob hoG, quando bona faeU libidipe 

[turpi 
FoedaTÎt, ratusinlecebras sub molebonorum 
Absumi, et vitam vdall flnire suetis ^ 
Sordibus. Ipsetamen vitam captavitopimam, 
Dispositum a Domtoogaudensinvadet (1. in- 
vasit^ Ehanorem. 

Pour empêcher d'abuser de la croyance 
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lade eam muHas referret causas ^ 
subjanxU totom esse inferaum 



à CM TÎfMiiw dans l^nnèrêt de , 

manvaiies , oa poiir répandre dès Idées 
contraires à Pesprit et aux traditions de 
VÊglm . on les ridlcalisa dans des pièces 
•emUaUes à celles qne nons poUions, et 

. on ne les considéra comme authentiqoes 
que lorsone la mort les soÎTait de près ; 
•oit qne Ton crût que Tâme doTient plus 

.]>er8picace qnand les liens tfû la re- 
tiennent au corps sont à demi détachés, 
soit qne la mort parût une eonsétpience 
nécessaire des communications directes 

. aifee Dieu, lllnd enim attenlius est me- 
mori» commendandum quoniam dum 
manîfestissima prodigia in corpore ad- 
bue constitulis, siye per bonos , son per 
•inistros spiritns ostentantur, non iUos 
diutius in nac came Ticturos. qnibus ho» 
jusmodi Tidere contigerit. Uujus quoqpe 
assertimis expérimenta multa comperi- 
mus ; Radulpnns Glaber, flisforta, 1. Y, 
ch. 1 ,ap. Dom Boucpet, t. X. p. 56. Hujus 
itaque Tisionîs Tontatem citatns episcopi 
ejosdem etCaesaris obitnsjwobayit; Othlo, 
Idber vi9ionumy ap. Pezius, ThesauruM 

' aneedotorum, u lu, part, n, col. 582 ; 
Tojex aussi le Fabliau de sainte Gale 
gui ne $e voult remarierf ap. Desro- 
ches, Histoire du MontSainf-Michel , 
t. II, p. 341, et Waddfaiff, Atmaleê Mi- 
norum, U i, p. Z^, On trouTC encore 
des détails sur les supplices de Tenfer 
dans la Yision d^Alberic, moine du Mont- 
Cassin, publiée en 1814 par Gancelliari; 
dans le Om^st et Kalendrier des 

■ Bergiers, ch. 8 (traduit plusieurs fois en 
anglais et deux fois en allemand et en fla- 
mand). Nons citerons encore une Tieîlle 

.chanson anglaise intitulée The dead 
marCs song ; le P^/mc ûaT^v^tixov tU rov 
nufiov xM éiopt9tw &rnvy par Joannes 
Picatoros (mentionné par Langius. Intro- 
duetio ad_poe$im barharO'graeeamf 
p. 24); Très visiones infemi (ras. 
XII* siècle, Catalogue ofthe mes, ofthe 
Barl^an library in the British Jlfii- 

. seum, u III, p. 61, coi. 1); De quodam 
ducto vidêre poewu infemi (nu. été 
par Warton, t. lll, p. 34) ; les Peines de 
Venfer ( ms. daté de 1338 , fonds de la 
Yallière, n» 2738) et le Fabliau de la 
bourgeoise qui fu dampnee et sa fiUe 
menée pour veoir lez tourmens de sa 
mère et les joies de son père {sip, Cator 
logue de la Vàllière^ u II, p. 183). 
Nous ne tenninerons pu cette note sans 



parler des V4fyaq$$ de saisU Brandan^ 
oli sont réunies beaucoup des idées po- 
pulaires, pendant le mo^en Ige, sur le 
purgatoire; nous en aunons ajouté une 
Tersion à cette collection, si MM. Ton Ka- 
rajan et Wright n^araient pas Pialention 
de publier le recueil complet des diffé- 
rentestraditîons.SuiTant AlDericnaTriiim> 
Fontium, le Tojage de saint Brandan eut 
lieu Tcrs 561, et le rédt en remonte au 
moins an IX* siècle, pnisqn^il se trouve à 
la Bibliothèque Christine de Rome, dans 
un ms. de ):e temps ( Yoyez Greith , Spi- 
eilegium Vatieanum , p. 145, note ; la 
plus ancienne Tersion qui soit à la B. R. 
n^est que du XI* siècle; ms. 4887); c^est 

{probablement celui qm se troure dans 
^Aeta Sanetorum* mai, t. UI , p. 602 
(Yoyez aussi Jnbinal, Légende lattne de 
saint Brindaines, 1836). Une Tersion 
métrique conseryée dans le British Mfih 
ssum, ms. Gottonien, Yespaaien D. XI, 



Yana i^aois garriat pagina pagaaaf 
Grèges, agros, praelia tox VirgOiaiia i 
Mundi dilectoriSus plaoeant mnndana; 
Alexandri studla pia sunt, non Tana. 

Àp. Fr. Michel, Rapports, p. f7l. 
Ce dernier Tcrs semble se rapporter i 
TAugustin Âlexander ( Essebîenais , ap. 
Leyser, p. 988) : car Alexander Necfcam 
ne composa pas seulement ées oarraftes 
pieux (tbidem, p. 992) , et <|nand on de- 
Trait faire un personnage différent d^A- 
lexander de Yilla-Deî (tbidem , p. 767), 
la même raison empdcnerait de le regar^ 
der comme Pauleur du poëme dont nous 
Tenons de rapporter le commencement. 
Si notre comecture était juste, cette Yie de 
saint Brandan serait de la première moi- 
tié du XIII* siècle. Nous aterons encon 
une Tersion en prose française , B. R., 
ms. 70i4 (XIII* siècle), fol. 55, et un 

Soëme anonvme, probablement de la fin 
uXII* siècle, ap. de la Rue. Essait 
historiques sur tes Bardes^ u II, p. 66, 
et Fr. Michel, Rapports , p. 165. Ce 
sujet derint populaire en Allemagne; 
outre de noinoreuses éditions en prose 
(voyez Ebert, Allgemeines bibUcgra- 
phisches Lexicon, n» 2918), il y en eot 
deux versions euTers (ap. Genthe, Deut- 
sche Gedichte der InittelalterSy u I, 
p. 337, et Bruns, Bomantische und 
andere Gedichte altplattdeutscher 
Sprache^ p. 159), et il joue un r6le dans 



— SOI — 
aceinctam densis oiAqoe sylvis (1)« 
Heriger OK ridens respondît : 
Meam subulcum illnc ad pastuiii 
Tolo cum macria mittere porcis. 
Yir ait falsas : Fui translatas 
in templnm coeli, Ghristumque vidi 
laetnm , sedentem et comedentem. 
Johannes Baptista erat ptncerna (2), 
ei (h atque) praeclara (L praeclari) pocula vini 
porrexit cunctîs vocatls Sanctis. 
Heriger ait : Pmdenter egit 
Ghristus Johaonem ponens pincemam, 
vinum qaoniam non bibit unqoam. 
Mendax probaris, cam Petrum dicis 
illac magîstrum esse cocorum , 
est qaia summi janitor coeli (3). 



te Lehmigrin, p. 4 , et le Smqerhriee 
ufWarWurCj j>. 46 et 55, éd. d'Eu- 
miUIer. Il y ayait auei une Tersion rîmée 
en flamand (ap. Mené , Uehersicht , 
p. 100, et VVillems, Reinaert de Vos y 
mtrod., p. xyiïi}, et on en conseire une 
à la B. de Bruxelles, sous le no 2354, en 
▼ers irlandais. Heriger, dont il est ici 
question, fut arehèTêque de Mayence, de 
é\tk 9^6 ; mais l'expression vtdit indi- 
que que cette pièce ne fut rédigée que 
plus tard. Par sa forme, qui rappelle les 
petites lignes de la yieille poésie alleman- 
de, liées deux k deux par rallitération , 
elle semble une imitation de quelque 
cbanson populaire en langue yulgaire, et 
la nature du sujet donne encore plus de 
force à cette conjecture. Le récit du faux 
prophète et la brutalité de rarcbeTôque 
prouyent qu'il ne s'agissait de rien moins 
que d'empêcher le mélange des traditions 
païennes ayec les croyances du christia- 
nisme. Nous ayons écrit Heriger comme 
dans le titre, au lieu de Herigei, qui se 
trouye partout dans le texte. 

(1) Crestlà une idée païenne : lorsque 
Hermodhr ya chercher Balder dans l'en- 
fer scandinaye , il trayerse des yallées 
sombres et profondes (dokya dala ok 
diupa ). } Probablement cette croyance 
n'est pas étrangère k la distinction des 
esprits blancs ^et des esprits* noirs, qui 



n'ayaient quelquefois aucune différence 
essentielle, comme les Djin persans et les 
Alf islandais. 

(â) Probablement le poëte confond 
samt Jean-Baptiste ayec saint Jean l'É- 
yangéliste, qui présidait aux santés du 
moyen ftge, soit parce qu'il ayait yidé 
une coupe empoisonnée sans en éprouyer 
aucun mal , soit parce (}u'il était le dis- 
ciple bien^imé du Ghnst, et que l'oa 
jouait sur le mot minne, qui signifiait 
scLlutaiion en buvant et amour : amo^ 
requey utmorisest, osculato et epotOy 
laetabundi discedunt; Ekkehard, Vasus 
Saneti-Galli, ap. Perti, t. Il, p. 84. Non 
proderit tibi balneum, quo te assidiie po- 
tas in amore B. Joannis BapUstae ; Luit- 
prand , Legatio , ap. du Cange , t. 1 , 
p. 670 , nouy. éd. ; yoyez Thomasius, 
Ve pocuU) Johannis vulgo Johanni^ 
trunk, Leipsig, 1675. Cette raison n'est 
peutrétre pas restée étrangère au choix 

3ue les francs-maçons ont fait de saint 
ean pour leur patron. On ne peut dou- 
ter que cette coutume ne fût d'origine 
païenne, car on lit dans Luitprand, 1. VI, 
. ch. 7 : Diaboli in amorem vinum &t- 
here. 

(5) II manque un couplet où le faux 
yisionnaire parlait de saint Pierre, et 
continuaità représenter le paradiscomme 
le Walhalla des anciens Germains, qui of- 



— 502 — 
Honore quali te Deiis oMli 
habuit ibi? Ubi sedisii? 
Volo ot narrer quid mandoeassea. 
Respondit homo : Angitlo ano 
partem puimonis furabar cocit} 
hoc manducavi a^ue recessi. 
Heriger illum jassH ad palam 
loris ligari soopûque eacidi t 
Sermone dorohuac argpenido : 
Si te ad 8oain îiiTilet pastam 
Christos , ut secum capias cibuiOi 
cave ne furtuni Caoîas tetram. 

Le prêtre et le loap{i). 

Quibas ladtn est animo 
etjoculariscantiOi 



fraitaax élus, pour première récompense, 
les plabirs de la table. Comme saint 
Pierre est le chef des saints, on en fait le 
Magisttr eocorum, qui était nne grande 
charge de la couronne chez les peuples 
barbares : Coquorum praeposituii ap. 
Lex Visigothorum, I.il, tit.iv, par. 4: 
On lit dans le RoTnans de Garm le Lo- 
hèrenc: 
Vers la cuisine fa Baes le Marchis 
Qui del mangier de?oit H rois wvrit, 
dans le U IV d'Ërmoldus Nigellns : 
Pistorum Petrus hic princeps, bine Ganto 
[coquorum, 

et dans Orderic Vital, Ht. Xlf , p. 8t8 : 
Harcherios régis Franciae coquuset miles 
insignis. 

(1) Ap. Lateinische Gedichte des X 
%Md Xt Jh», p. 340. Ésope, fab. IV; 
Phèdre, 1. IV, fkb. 9, et La Fontaine, 1. III, 
falK 5, ont traité un sujet à peu près sem- 
blable ; mais ce sont un renard et un bouc 
qtii figurent dans leurs fables , et ce chan- 
gement d^acteurs ftit certainement amené 
par les idées qui se rattachaient au cycle 
des poèmes de Renart,: on retreuye 
même cette ayenture dans la deuxième 
branche française ; ap. Méon, Roman du 
Renarty 1. 1, p. 275. Si lamétempsychose 
ne passa point en Europe avec une fbule 
d^autres traditions inctiennes, la croyance 
à Punité de la nature qui lui servait de • 
base n^y exerça pas moms une incontes- 
table influence sur les développements de 



limagination. Les métamorphoses en 
bêles d'êtres souvent même d'une nature 
supérieure h PHumanité, qui jouent un si 
grand rôle dans PEdda et dans la mytho- 
logie populaire (Les Lai* de HeKon, du 
Risclaveret, de Gugemer, le Willyam 
and the Wertoolf, ap. Hartshome , An- 
eient metrical taies, p. 256) enssent 
révolté la raison si de vagues idées 
panthéistiques n'en avaient admis la 
possibilité. On b't encore dans nu péni- 
tential anglais de la seconde moitié du XII* 
siècle ; Qai masculum vel feminam in 
lupiuam effigiera alicujus animalis T cette 
expression prouve aussi te aeoB mytliiqne 
que Ton donnait au loup) transformari 
possecrediderit; ap^Reliquioeantiquoe^ 
1. 1, p. 286. Bajanus in arte magica ita 
valebat, ut, quotiens vellet, lupus vel 
quaelibëtferavideretur ; ÂlbencusTrium- 
fontium, C/irontcon, part. Il, p.15.Qaas 
ferunt in omnium bestiarum formas se 
vertereposse; De monstris et belluis 
ap. Berger de Xivrey , Traditions té- 
ratologiques , p. 292. 

Sunt homines quidam Scottorom gentis ba> 

Cbentes 
Mirani naturam majorum ab origine ductam. 
Quacito qaando voluntipsos se vertere pos- 

[suot 
Ifequiter in fermas laoerantom dente Inpo- 

[ruffl. 
De rehu9 Uibemiae admirandii (ms. 
Xni« siècle), ap, Beliquiae taUiquae, 
t. II, p. 105. 



— SOS — 
hoc advertant ridicuhim^ 
narrabo non fictitiom* 



GoBime, 4uA I» s^AAbe d« ta mèterap^ 
chose, on preiuiilei imtiiicM et léi habi^ 
todes d«9 «nÎHMOc dont on aTatt rerMa 
k forme. ÂTeen Énesse et sm roses, le 
renard ( hrein^vst^ art, admie; eette 
étymelogie «st <rsiilMittla«pwii»bi«^<» 
roD pronoBçdf SMM àama Mait^ ei ({ue 
Ton écrifiâl- rolnorékiir; «p. Maison > 
icto S«fi*l*ftim OréU $meH pme- 
âUH, Uhf*^) *^^ êftrepwfendé- 
ment an«it>AbHa« * ^'^ barbarM q«ti ne 



frisaient qne to fiicee; Penr mx , o^éuk 
fe typedee0<n^y artit d^odieiaetdo 
tfl; avssltaaftd I» nytliok>gie do Nord 



DiAItà^ FtifoM fltritffMiirlt» jwftfo, êp. 
Grifltm, JR^utAorf i^Mofti, p» 4i5 ; dani. 
le Aet^tordus , 1. III , ▼. 139^ , 14(>2 ,. 
U60, Renart est même appelé SataiHé 
Pent^^tre après ces différemes c&Utionii 
ne regardera-t-^B pas ooinnitf un por ef^ 
fel du hasard que skolH signifie en islan- 
dais renard et diable, Le Loup semble 
ausû sToir un sens mythique et person- 
nifier la force brutale. Dans la- mytho- 
logie Scandinave , Fenris^ le génie de la 
destruction , est un lovfp , et Loki , IV - 
' ' [uefbfs ^ ^' 



parle d\m^ frère ^ trahit son frérs e» 



^^^^ dég-MiiMBgtlBiMI à' „,. 

elle PapncUe Reigin ( îieineke, renard)^ 
on peot d'autant moto» douter de Pinten- 
iion qne , dans la tradition populaire de 
rhigtoîre de Si^t, publiée par Grimm , 
AUtéutscl^ Zeit tmd Kun$U P* 3^^ , û 
senomme Meisfer JFuchs.Dtnsun temps 
groasier oii Ton était peu sensible aux 
injures, la loî saUqoe défendait d'ap- 
peler personne renard (si ouis alterum 
TulpecDlam elamaTerit, tit. XXIUI, par» 
^ et on fit dans Grégoire deTours, flu- 
toria eccle9ia$tiea. Ut. VIII, chap. 6 : 
Hultas eîs perfidies et çerforia expro- 
bravit , Yocasi» ee» seapius tulpes in- 
geniosas. Dans le Rhythme salyrique du 
temps du fOl R<Acrt , Crassus qui . ainsi 
que nous TaTons dit, souleTsit pendant le 
moyen âge de vives répugnances, est ap- 
pelé vulpenniui , et le vers 36 est en- 
core plus significatif : 

Vulpes portât in pectorej qui suis nesdt 
*^^ ■^ [parcere. 

I^ous rappotteroas quelque» antres té- 
moignages : 

Piena doiiemultisvocitktor sobdola vulpis. 
Phgsiolûgutt ap. HBdebert, ^>P«*«»^J»^ 

Si dormit vindicto, vagabitur erraos 
Ut lupus insttitans» aut ut vulpeoula damno 
jbliisidiaiis. - 

«al&id de Vinesauf , ^o^**!? «<«« iS^ 

Palpo virosior et pejor aspide , 
qui viilpem operU sub agm cblamyde. 
Ai Jt^hm» €$ Awêentaiorêi v, *2», ap. 
^^ Wtmr Mêpe$, p. *l«. 

Volpoeola sîgnificat diaboHim , qui dîcîl 
homini : Descende hue ad me in puteum 
peccati et invenies divitias muHas ctbona 



prit du mal , est quelquefbfs, symbolisé de 
la même manière. C^était déjà la signifi- 
cation que les Romains donnaient ta 

loup.' 

agnum 
Harttus a stabulis ntpuft lapos. 

Virgile, Aentidvt 1. IX, v. 866. 
Bene belfi nesotium lupo comparavit, qui 
est in tutela Martis, dei belHci; Servius, 
Ad Aeneidos 1. ï, v. 277, et 1. II , v. 
355; Horace ditausffl 1. 1, od. xvii, v. 9^: 
Jffartlales lupi, et on Ut dans ÎPline , 
Historiae naturalie 1. X, ch« 4f : £»• 
pus y fnilitare signum. De nombreux 

Sssages prouvent qu'on y attachait pen^ 
nt le moyen âge ridée de la violence et 
de la rapine ; 

Francigeni cives spectant te pectore mites, 
Yiribtts audaces (i.audaxe8t) nam tua pro- 
[génies : 
Perftdos en nostris abscedit finibus bostis; 

it lupus in qrlvas^ deserit insidias. 
Fromond , ap. Pezins , Theiaarut wMcdù* 
Uyrum, l^jV, part, i , p. 178. 

Gens Coriadina, frendens feritate lupina, 
mente leonioa, sociata cohors^GhibcUna. 

Ap. Bondini, 1. 1, eol. 33. 
Assumât gladlum quicunque lupo soeiatuv» 
sumat consilium cm perfidus insdiatur.. 

Tôt cil qui surent bien rober 
et par nuit et parjor embler 
sont bien a droit dit Yt^ngrin, 
Ap. Méon, Rom«i><to RtiMkH, 1. 1, v. iSI. 
Aussi trouve-t-on dans le ms« de Reims 
no 743 (XIVb siècle) une fable intilut '<e : 
De leone qui voluit ire ultra mare sine 
reaitu , qui dixit bestiis , ut eUgerent sibi 
regem , qui elegerunt sibi lupum ; ap. 
Moue , iinsetjjfer, 1855, coi. 360 ;.veyea 
aussi BéeiU des trmblei relatifr à Vé- 
tabUssement de la dmrmune deLaon^ 
Isengrin , le nom poétique du loup, ne 
permet pas de conserver le mouidfe 



— 80ft — 
Saoerdot jam nnrioola, 
aetate sub deerepita. 



diMte; c^grt èyiduMinimi m cwpport dt 
deax moU goUiiquai, isen^ eism, ferrea, 
Hgrmny b«lloa (ap. Nyerop, Symdolotf 
culltlferaliiram teuUmicam, p. 291) ; 
k flcrophe xxxTi dn Tffltf-tpa expUcjne 
dainmem IVirigiiM de ce ftom : 

Aoftr sat hfn aldna 

i Janividi 

oc nkidi |7ar 

Feoris Kindir. 

Terdr af J^eim «diloin 

einna noccorr 

tnngls tiogari 

I triMk hami. 
L^îHoire elle-mdme confirme l*mdiic* 
tion que noua tirona de ce rapport philo* 
logique ; elle prouve que Pétymologie d7* 
MMyrJn doit 6Cre cherchée dapa une dea 
ploa Yieilles langues eoropéenoea , paia- 
qo^on lit dans un poëme qui remonte ao 
mmiia à la première moitié du XII« aiécle : 
Hincet ab antiquiB oognominor beogrimoa. 
Aetiiiirdyt, 1.1. ▼. 1481. 
Ob comprend maintenant poaroiioi oo 
appelait Ump {Wargut; Lêx Saliea^ 
ûu LVin. par. 1, et Lex Ripuariarumj 
ÛU LXXaV, par. t) le crimmel qui avait 
liri§é par aa conduite toua lea uena qui 
TattacnaicntÀla société, et ne pouvait pfua 
réclamer aucun des droits qn^elle accor- 
dait à ses membres (^expression anglaise 
ùutUifDi a tout à fait le même aena, et 
noua ne doutona pas que lea hommea 
changés en loup, et le nom de garou , 
ioup^arou, ne tiennent à des idêeê sem- 
Uablea. Dans VEneitf t. 1151 , vare ai- 
• gnifie encore voleur, méchant). L''estime 

r Ton faisait de la force physique empé* 
d^abord de donner à isengnn un rdle 
trop odieux ou trop ridicule ; beaucoup 
d'hommea portaient sous les deux premiè- 
res races des noms où se retrouyaitla même 
idée {Amulf, Freculf, Ingulf, Lupus y 
nous pourrions ajouter la poétique famille 
A^Wolfung et peut-être les Varangue$)\ 
plusieurs personnages historioues s'appe- 
udent même Uengrin; ap. PerU, Mo- 
fwmentay 1. 1, p. 94; Jeta Sancto^ 
rum Ordinis sancti Benedictij t. Y, 
p. ill; Eckart, Francia orientalis, 
t. II , p« 797 ; Mono , Reinardus, p. 506 ; 
et il no serait pas impossible que le mot 
Frank eût en dans le principe la même 
signification. Au moins les anciens dia- 
lectal septentrionaux redoublaient le k au 



lien de le Dure pfMdir d'wii fiil. freeftr, 
aU. batUt: isL dreeka, angL drMt, alL 
IronA; isl. FrwkUmdy tXL Frankono- 
lant)f et lekmpFenrir est anprié dans 
le Vëhi^tpay atr. XL,T. 4, Fr£iki. Maia 
radonciaaeBMBt dea ombuts; b haine des 
eçclésiaaaqnea, cea représantanta de la 
eÎTflisation dn temps, povr lontee qui ae 
rattadiait anx croyancea paienaes , et 
aans donle anaai ane oppoeilion tonte 
fortuite entre Pagnean » le symbole du 
Christ, le paaiear, rimage du prêtre, et 
le loap, rendirent liafi^rm ma animal 
aases odieux poor être an mythe du 
Diable, ,^ 

Ut Vidal orWa eapinm pandere lalronem 
C^pam) 
mittit faibone lapidai acodenndo necem. 
Yulnera mille facit, lupus ut pereat lapi- 

[datos, 
ied naquit expelli spiritus flle malua. 
iMpariut, V. 17, ap. Leyaer, p. 9095. 
Martine, pastor egregie! 
ocoelestis eontors militiae, 
noa a lupi défendes raMe 
saerientis ( 
Prose sur saint Martin , st. dernières ap. 
Mit$oie TuronmH, éd. de ltBS3L fol. lvi, 
recto. 

Sfaenous deffende, qae nousgari 
e ees garons et de ces leua 
et de ce pont tant perilleus. 
Ci! lou desre , cil lou garol , 
ce sunt deable. 
Gauthier de Goinsi, rie de ianU SUdefone, 

r. 5». 
Déjà saintGrégoire appelle le Diable loup; 
Opéra, u I, col. 1486 ; il est nommé Lu^ 
pus vorax dans Ditmar de Mers^Hn^, 

E, 255; vodfreka verewulf dans les 
ois de Knut; ap. Schmid, p. 14S. 
Dans le Versus de Gallo , r. 20 (ap. 
Grimm, Reinhart Fuehs, p. 420) , le 
loup infernale aperit guttur; dans Les 
Umps ravissants, ou doctrinal moral 
de Robert Gobin, le Diable est appelé 
Arehiloup, et un passage des Actas de 
saint Loup n^est pas moins si|niificatif. 
Le dragon, mythe de Satan, dont une 
foule de légendes racontent que Pon dot 
la disparition k nntervention de quelque 
saint, y devient un loup, et pour quUl ne 
reste aucun doute sur Vidée qui s^ ratr 
tache , saint Loup Penchaîne avec son 
étole. Dans le LupafHus ( ap. Leyser, 
p. 2095 , et Grimm, Reirihart Fvehs, 
p. 410) le loup se fait moine quand il ne 



^ SOS ~ 
irtvebat anwm peendta ; 
hic enim mos est nmiéb!. 



i 



peol jhê troBiMr penomie. G«tte aTen* 
Cure était .Mrtamemeiit t&ti populaire 
(voyei JleMordiis, I. Ul, T.ill; Wot- 
fiu , Ltêêiomm «Mitioradilef , t. I, d. 
5^1 , et FkccÎM, Vmiadê comip1oE&' 
€le$ia9 êtatu jio<taia;Ama le pemier 
Agje de oeeyele c^étdtle renard qn m M* 
saiimoiM; aB.CbapeaTiniis,^eifafNmK> 
It/IctimXeoaMiiftttiii, t. II, p. Î31), el 
0008 avena eoeore le prorerbe : QwmA 
U Diable dwiêtU vieux. U te fnU 
ermite» Une chroiiiqiie attemande de 
1120 donne aux mamrais eceJéwattwraea 
le nom de ÏÏMpi «pinfuales (ap. Wol- 
fiQ9, Leetimm timnorabUei , t. I , 
.343; Toyes ausi ibidem ^ p. 316, 
^upui mimfem, ferueit» rapina) : dans 
VEùhatiê leloop est appelé legtrwie 
(y. 196), firavuspraedo (▼» 1165), Ue- 
rodei Ir, 1iid][; et on dief de Rontiem 
qoi dèTasCah le Limousin en 1177 
avait été snniomtié, k cause de sa fé- 
rocité , le Loup (an» Beeueil de$ /Mslo* 
tiens de France ^ t. XH , p. 446, 710, 
etc.) ; il nous semUe au moins imposair 
blé de regarder ce nem comme -patrony- 
mique, puisqu'il B^a pas toujours la mê- 
me forme {iMpeêcartutf Lupafttfs), et 
qu^il est rendu en proToaçal par Lohar» 
Avec les déTdoppementa de la civilisa- 
tîoo, ridée primitive de Rêmort éprouva 
aoMl de grandes modificatieDS. Quand 
les progréa de rindustrie^ et le désir du 
bieo-dtre» qui en ept la conséquence, eu- 
rent rendu la violence odieuse, on ne . 
méprisa plus ^adresse ; les rapports jpoli- 
tiqaes de seigneur à seigneur, que réta- 
blissement du système féodal multiplia et 
embrouilla de plus en plus , en finnlt 
mémo nue nécessité : Renart, à qui smi 
imolligence demMÛt une supériorité mar- 
quée sur les anifus animaux : 

Rdnardus rector, stirpis bonorque soae. 

Reitwtdui, I. II , ▼. Ml. 

devint le chancelier de la cour de Lion. 
Cantadener (le eoq) lui écrit ùmnî m~ 
gacitate et astutia praepollenH,**,: 
ad pmdentiam igitnr vestram, quae om- 
nem bestsaram terrae astutiam superat; 
ms. du XV» siècle, ap. Altdeutsehe 
Blatteff 1. 1, p. 5. 

Ici GorpG nos senefle 
AefMfl qui tant sot de mesUrle j 



Tôt efl qui sontd'flngiQ et d*art 

sont mes tait apele Senart 

Itomou d» Henari, t, 1O0L 
Dans VEeboiit en lui donœ pour épà- . 
thétes iemaia (v. 994), olyn^Moa 
(v«486), mônaetiea (v, 4S3), regitm 
(V» 434, et même beUaa mmUmm car 
ptlwm (v, 440); mais pe«t-4bre eatrua-m 
traduction de Pexpression d^Esope foAa-: 
ntfùiXoÇ' Quand des inductions qui •'ap* 
pnient paiement sur la forme des met*, 
et sur le fond des choses n'auraient paê 
la force que nous ]euiuiu|^osons, r^raque 
reculée oaremontentles poëmes deRenaift 
nous obligerait encore à leur receanaltiO' 
une origine ^fermanique» On lit dans Fré» 
dégaire, qui vivait certainement «u mi- 
lieu du septième , siéde : Rustica fabuU 
(répithète monti«. déjà sa popularité) di-, 
dtur quod eum lu^ ascendusetin moop 
tem et cum filii sui jam venvi ce^>isse»l, 
eos ad se in moutem veeiA,dicenf :<tuaBi 
longe oculi vestrî in unamquamque par* 
tem videre praevalent , non habelis ami- 
cos nisi paucos» qui de vestrofsnere 
sunt; perficite igitnr (piod coepisUa ; Chro» 
nicon, ch. xzxvui. Le Phiftiologut^ 
dont on coanait un mê, du IX*aiAde» efl 
eneore pfais poailif : 

Sic cum ihitide virfsnntvttipb neodaedigiil 

quafes hôcplures tempore sunt homiaes. 

a^Bfldebeit, Opéra, eel. 4ITO/ 

Noos pourrions eneore citer Aimoiii, ). f. 
ch. 10; VEchasiif que connaissait déjà 
Bitfflar de Merseburg dans le milieu 
du X« siècle (ap. Grinmi, Veber Rein- 
kart FuehSf p. 4), et Froniund,ap. . 
Peàus, Thesaurui anecdotorum, t. IIl, 
part. III, col. 494, et t. VI, part, i, coU 
184. Mais si nous tenons pour constant 
que Toriguie du cycle de Renart est ger- 
manique, toutes les présomptions nou( 
semblent indiquer qu^il eut enPraûce plue 
de popularité que partout ailleurs et quil 
V reçut la forme sous laquelle U nous est 
parvenu. M. Gervinus pense le contraire 
par une raison que nous ne réfuterons 
pas' : c'est tout simp1e])tent parce quHm 
Français est incapable d'aucune produc- 
tion aussi élevée : Nie glaube ich, dass 
ein Franzose etwas ' der Art machen 
knnne ; Oésehiçhte der poetischen Na- 
ffonal-jLtteradif , L t, p. 435. Noua 

' ' 20 ' 



Ad ei^iit tele ttadiftt 
onme portiret eoiinÉadani t ' 



molf d*orig{n« firàtfçttie qsi sont 
dans lei renioM .étranj^éras; Téiy 
giè purement philologîqao 




un» praorelet 
ootniiée 
'éiymolo- 



— ^ fawe h'bae^ 

— i eériimse^et lé mélange âH 
w..«r.w iSmieM eoronèèna, \cH de la' 
HffaUltidIi vnê nettTdlea langiiet) vint m * 

liei^ Mali eetfe^Miit pa« seiflemepi dev 



«ârfe de France, OXuwret, t. Ii; f. 315. 

Nom défont eg a im ittir dira <Mê dam 
unegioécdn Xiy«iMe,4|ij jg^hMtM 
aiiifMHiey I. i , p. % imi^ «c mpqoé 
parmoletfiff. On «e aAnniH ^mmm 
doaier delà madepepiilàifiéide «a Bom, 
GvibcMiitf de Mo|;enr nées dit 



uMiiiMMlftdeiwtreTiJnMaireoal §kre* 
tNtt«eitt d«to les permet teatoniqnef , ee 
loMf iMMMAns de» mmnivt enx-mCmei qiri 
n*élfl de'rf|fDi6eMi«tt «tn'^fhmçaif. G^est 
' Bêhfn, le mbàtoa: CaMeàleêt, 8ûfum^ 
lee^, lé^q; CèrmiT, le^eerbdev ; Cor-^ 
lo<»j le (MeiK OiHMieft (eonatd)^le lièiM 
JFIrîâ|»eet(Aér deafepetfa), leléepanl $ Pt^ 
la-, h peuie; Amm, éàmfh» aetlea tet^ 
•ioÉi, é^oemiF aimt-ile pMme toajeort 
ailiffladtfBem géniéirktttedeFaraM, ee 
qui B^anfte ifse MenrriiMmem eé ftan« 
çaîi^ ahMty petaMif^ir elieMpi\m eitem- 
ple,>oBlk dana'tffte HMndÉe'dete bmk 
mltve neiH» àà }HI« attelé ^ 
Ifoi^nisl R«nardttm vO^m fldocra queki- 

oiipavmeHr jiHwe leeenn ese i^w* 
Gomperit et gaadet lupus IsenetinuealiHM 

TUpan I yaamedltaas ioMiatttr et. 

jgfaMSii^MNia '4 Y^ Sni*' i • 
JlMttrf , JbioMi'^'jMV TUretlini (le 
corfaBajB]|etIsfntrmi»n*ont aucun «enaen 
françab rrexpUcàtion de quelcpies aulires 
BoiX^ se iroNiYe dans PahcieBiie langue 
mmanique; Griniberty le btaîrean; 
Xri^a{«, petite bSte fauTe dans le Rei«r 
hanj Ttbertf le dtat ; Dieprechf^ 
dans U'Bèinhart^ bm ou vra» vo?etir\ 
et ifoftelrt devint tellement populaire qull 
remplaça gotpil dans la langue usueUe ; 
PlUie s'appelle Batidef dans le style fa- 
milier ; on donne aitx petite oiseaux de 
pr(He h nom de Tiercelet ^ eils^rin ' 
aT4lt aussi probablement exercé quelque 
infltience sur notre Tocabulaire ; au moins 
ne ponrrions-noni indiquer une autre ori- 
ginVa tnalittgre, et an TÎenx français en* 
grei: 

Par ma foy. « dit 11 perea qui fti fel et engres» 
MHt du. p^Jmuh ep* Inbioal, ÇonUiê «I 
ditfrtr, p.«S. 
QoljMir le lau mejtreff bmi mestre 
?ttUqail74oeiîiaitpiir tereprestre, 



qvt^illS qawlqaee pentéwBies' ataieiit 
eoMmne d*appale» le loup Jsènûrm; 
Opéra, p. 5t1 ; ei lepaHl flamand qu'à 
ca«w de aon ebef Sigaberf legelrM ob 
nommait lea ingfêkm {RêtoHl det 
hi$iorienB de Prmtee, t. XYIII, p« 575, 
600,. et WaMlmiiig, MHiêiré de la 
Fkmdrê , U I. n, 9ie> dé^leftl dans les 
hiaterien» des Xft* et XIII« si«eles, ha- 
biteéa auanmem dulotap, lealientfkni: 
Rigerd, G$$tâ Phm^An§u9t(, ap. 
do Gheiiie f BUMàriaë^ F^^eônemm 
tcr4ptfMre$i u Y^ f.M^' Geiilaume le 
Breleii, PhiHpjpif, ttp, Bêeueà det 
hiitorienê'd&IrreMeêi L XYIf, p. 1S6; 
Chfmtt^uêàdê SaH^ÊMtuyi; fètÏMir, 
p. 4<H; Aegite, BUiaHa Vie<mis 
momutêriiy ap. Martenne, JmMltoiffui 
eoMaeflb, c Vi^ p; 305. Qmûi* aewalhi- 
aione et auK téÉw ïgi m gm de toUfeMéee 
quf pMmreat It pepàeritéè^ee eytiè, 
noeamma beMMeiiai «ft rappoifer quel* 

Sues miesf en re&vdyant pet» imefoâla 
'mrtrea au trés^aa«a«tet«ré« eiAfMx K- 
Tre de M. J« Gtinmy JMiAdrrjPliefo, 
p. exce^ccmi. 

lï|i lemv mousfiérs ne foBt toi fflirt) 
"SI tdst rfmage Nosfre^Bamè,. 
eom faut Isanarte el aa fane 
fia leur chambres eu ikrepenMnt; 

GamiersdeCoInsif ap.ll^n, ireaunrda 
99ÊÊiÊttéfj t> iyipiJK. 

•Le dernier yers e»âp«^ MMÉe^, Bkîtmf' 

4tff,p»3U: 

lesgelftel qael^BÉQH ponent. 
HieWd de €»MHrdry/ qui émindt du» 
h ILUh aîéelfl>;dUy;dmm ka Js^liar. 

0UttU.l 

Ne J»; faahei, tte^flefea»^ 
M. de Tristaiit, nede teloraHr; 
Ne de Renard» qe de Harsen«e. 
ne Tôil pas mettre mon entente. 
lu. de La Rue, t. III, p. 13S, et Cbakflle, 
S9ipplém€tUaurommék^âen€Hn, p. 9l. 
Plw set Perette àe Renard 



nM foret tam proxima) ( 
loporon altrix sylvulu^ 
Hi minuentes namenuEk : 
per ejas summam generum 
dant impares ex ptfribua 
et pares ex iinpaiihtt0'(l)i 
Qai dolens sibi fieri ,■ 
detrimentom pecujiliii .. . 
quia diffidit viribus , 
^rindictam quaerit artibtiib : 
Fossam caval nda modièài» 
intas ponens agnicuhafîy 
et, ne pateret hpeliMÉ^ 
snpeme tegit frondibuac ' 
Hamano datum oioaiimoèa '■ 
nil majus est ingènib^j 
lopns, dnm noctesdrcMtv 
spe praedae captus Ineidit t 
Accurrit mane pre*y*âf ^f i 
gaudet vicisse talitev 'i ' 
intas protento bacide *i ^ 
lapi minatnr ocntoi^ ' ' 
Jam , inquît , f er«^ pessîma , 
tîMT^ependttteéèbita : 



eonn'Aeogrii^a'Bîâi^H. . . (1) Onlïr^gttlemeBi d«BS Ta Wmn 

mOmstd tàÀw^àerl&in,a^.^i,6çÀèg\iie, firançaife : < ,, , 

«atfftît four pi^otiTéi» la tidMarité dont , ^ .// îîf^SS'^ 

joMaèaJenilel' poëmet françaWde ReAatt, ' La même idétf otfl r^jM dTAMf m«|ri3r« 
et \9B nèmés aVemoras m' rettonreot- différente dans'ié-Aet^Wclldf ,' u r,ir« 

dMi ton* l^-iaimwr. Ls Yenî6i& en hi». 1015 ï ^ , ^ ^ .^ 

aUeBaiàé«ttiiiéBdleceriameiDMiinèlniu^ Qaod niMneram leèriê coinrerem oiç^at 

talîôir^fllfion une tndncÉlon, dâ^ërâé . j^ . . .. ...j. iliW^t 

flaiMind^etWàlemTaii Utenhoreo «s «X^J^^'aS^JS ™S*^SSi{ 
conifatt eii lenneaposiiaf çu'a g'étoitw*.;; Ham sic : M»*, rfiaia, «rat, mtocua^wal 

vi pterf to» coàiptiMB^ de H? rti^ éetitr W non aliter sUiltua aoit «nanarare ini^eri * 

langue étrangère : . , . Bx trUmt at ^mOf» ex béÊitJvcmt.mvm * 

Daer om dedi de vite soeken , raenrH eitt«iiun dio^e ,,mmélm*^ 



— 808 ^ ' 
aut hic frangetnr baculud, " 

aut hic c^epabit ocalns* . ' j 

Hoc dicto simul impulit , 
Yerbo sed faettun defuit; 
nam lupus servans (HMilum 
morsu retentat baculum. 

At ille miser vetulus / 

dumsese trahit firmiis, 

ripa cedente coiTuit . . 

et lupo cornes inoidit. 

Hinc stat lupuSy hinc presbytér, 

liment sed disparijiter^ 

nam , ut fidenter arbitrer, 

lupus stabat securior (1). 

Sacerdds secum muasitat 

•t septem psalmos rupnihat « 

0ed revolvit frequènlius « -; 

Mùerere nm^ Deuêl ., ^ 

Hoc 9 inqoit , infprtMii 
dant mihi vota populi 
quorum neglexi animas , 
quorum comedi victimas. 

(1) Cstte iMfftle etl plak plaÎNste dans > Pot bito teikir eéle tnaeoe, A 

k Tenioii française : ' I' ^^^ d'autre part s'esrertue i 

«J ySÊSSiT 57m tÎ^i' "^^^ dou baston trere a loi. 

fÉSn«teffiiiSU??iSrïïïi.i. Si «onnw conte l'ttKsripliire, . 

jçam^prœtres Martins a non. , i^zt^ULf^lh^e* 

elTsengrin sot bien guenchir. L SJ?r iwV/Jïf ^i^i^ 

,&e'MÏSEiâtSrT ' «nesUprestreotajsezgnnW. 

en antre sens s'est porpenseï « Boman au Renati , r, 7486. 

En aYatant la basant mist Peml-Stre cette ayenture est-elle r«rigme 
•1^£it,n?u«ot'^tmedueaa ^^ ^fe Martin v^ Von don;^ 

STcSS cop ne vos criefTnea: * ^««toi», * K^? 5 •« «ûoma le f^tx^m 

' Quant et ce ot , le baston boute. a^ajipelle ainsi que dans la Tersion fran- 

' Tsengrin qui le coup redoute , çaise, et l'ane ne se nomme point Martin 

Garde a son oil, le baMon prent. dans les antres langues ; c^èiaît même en 

et le baston ^en lui wtent î flamand le nom du singe: ap. Clignett, 

Le basion M cuide esraehier. Utt^rlfWfide , p. 288. 

Qui donc veistpreatM esforcier 






Pro defànotarnm merilo 

caatat t Plmeeho Domina y 

el pro wtig Tiventtum 

lotnin eutaipsalteriam. 

Post completum psaltériam 

commane perstat commodum 

sacerdotis timiditas 

atqne lupi calliditas. 

Nam cum acclivis presbyter | 

perfiniret i Paier noster^ 

«tque clamaret Domino : ' ;^. 

Sed libéra nos a malo! 

Hic dorsum ejus insilit 

et saitu liber effagU, . 

et CQJofl arte captus est ^ 

iflo pro scâla usas est. 

At ille laetus nimiam \ 

cantat : Laudate Dominum , 

et promisit pro populo 

80 oraturum amodo. . 

Hinc a yicinis quaeri^r 

et inventas extrahitur^ 

sed non nunqoam (1. unquam) devotius 

oravit, nec fideliué (i). 

Vers sur la ruine de Troie (2). 
Pergama flere volo > fato Danais data solo ^ 
solo capta dolo ; capta ^ redacta solo* 



_, I^aatref pièces , antérieures au nous nous sommes déjà longnement ••• 
[« n^U , appartiennent également à ce evpé ; telle est» par ei^emple » la fable âm 

renard, oà, contrairement |k 



«iîl .„ „ ...... 

cycle y et nons les aorions ajoatées à no- coq et du 

tre collection, si elles n^ayaient été pu- Tesprit de ces poëmes, c^est le renard <iai 

bliées plusieurs fois : ainsi le iMpanta taipfk pour dupe. Elle se trouve dans 

se trente dans Flaccius , De cotrupto Alcum , Opéra y t. H, p. 238, éd. da 

JSecUtiae statu poemata^ p. 470 ; dans Frolien ; dans le Lateintschs ôediehte 

Leyseir, Hiêtoria, p. 2095 (1195), et des Xund XlJh., p,Z4&i dans Marie 

dans Grimm , Remkart Fuchs, p. 4i0. de France , Oeuvres, t. II, p. 240 ; danf 

Il en est d'antres qui roulent sur des' UReinhart, y. 40-216-, dans le ilo*- 

avenlnres si souvent racontées en langues inan du Renari , y* 1267-1720 , et danf 

difftrentes, qa^ commentaire un peu une fable latine en prose, ap. Grimm» 

complet exigerait plus de place que nous Reinhart Fue^ , p. 421« 

ne ployons en accojpder .* ^a sujet 4oat (2) Ces vers ^nt ^jà été. publiés par 



Exitiale 0ona, quae prfana toae» HeHeoM, 

et metra me dona proiçerd poiia Imft* . 
Est Paris absque pare ; q[uaeril^.^Ael> Miktf9mifM*f 

audet temptare farta , peji^h r PWW* 
Tadit et accedit, clam tojU^t^ <flfp<I^ ^^^( ? 

nauta boIo cedit , fit f uga ^. p^^iedo rie4U* 
Tuta libido maris dat fhura iibidi9i8 ajt;^., 

civibus ignaris quod parât arnoya F^^tof 
Post corsas Helenae carruçit fid arma Mycenae^ 

mille rates plenae fortibus dbsq^ue seoe.. 
Ezsuperare ratas vidaatorem yiduatas^^ 

foedere nadatos foederat i^nse latus. 
Graeco ductori prohibet dolor çisse tiaxori , 

pro consorte thori vivere sive ipôçL ' 
Pei^ma uamqaie secas figit tentoria Graecus , 

impetitarmoechosy et fftbHc^tar çig^uii^. 
Nuta Jononis et iniqoa fraude Sinonis ' ' ^ 

destruitor donis orbs modo plena bonis i^t). * 



Goldast, OvidHNasonU PeUgni ero- 
Uea $t amatoria opiismila, p. IQ.'i» 
et Barthim 9 iidveriartorum K XXXI, 
ch« TU, col. 1432 ; nous les réimpriiiâiiiâ' 
plot complets et pfais corrects d'aiH^èp. 
deax mss. de la B. R. 4126» foj. 119, vép-' 
M, et 4286, fo].147>téM, M saHbiU 
diaprés le ms. Endlieher, fol. 73 B. Il y 
en a aussi une versioiifort incomplète 
dans la Bib. Law^enne. de. J^ocen- 
ce; ap. Bandlai, 1. 1|^ > T53. Selon 
PHittmre littéraire de la France^ 
t VI, p. 38 et 395, un moiiiedé Fleury 
(Saint - Benoît- sur - Loire , Jlf antff (^£ 
françoii, t. IV, p. 51) nommé Bernard 
fit, vers 1050, un poëme en Ters lé<>- 
Hfos sur la titfne teT^oiO^ niais il- lioiis 
11^ été impcisftililff de ndui procurer atrtStfS 
Httnilgtf^mëlit sa# ce Berttafd/BaHhiiùr, 
WA. 1435, ^mlde aitrilm«r ces Sf«M 'à 
Bernardtts ' Moti^inensis ou Morrahto^ 
fdeMàlmbrieniiie),*l^atiteor du i^d con- 
"tfimptu 'if^diji^ étail'mèSne de (Mu- 
'tiy et flonssaii yefs^ 11 Si ; nbusné çoi^-^ 
naissons aucun (Ânoîgnage qui confirme 
iMitte CionjéciUrê. Selon Gôldast. loc. e%t*\ 
VisutQur serait un Beâigiiti^ IfloriiBçensil 
4fi^ nous d'oyoni» complètement inconnu 
dans rhjstoire littéraire. La recberche dû 
tf^diffld t^rottre que ea pcât po^e 



ar la forme à la poé- 
irvpuuwxp , w u ovÀit pas cependant un 
caprice tout à. fait indi^v^duel , car on lit 
âimârËbérliard ^ ÎJalfyrinthm , 1. III , 



D^aill^urs ,^nous^ connaissons ({iidqoes 
autres eiémiJles'; tels sont ces Tcn écrits 
furi^^oçl^e: . 
^e^tasonaus mando|'cpa funere praelia 

Veque fagit, quando resono, cnm raMné 
l^^do. 




doctor ey;anj 
ttohjc fn 



lÀore 
'Qbeafi 

Ilbrum JuaritagI, picMi» spiramlnk 4ittt 
A», iimialat (M. é. BmeiiêH (année Sif), 

t.ff,p.0Oft. 

(1) Ces de^z rertf, «tui ne se tr^uyeuC 
trac dans Barthiûs, semmeitt^iuièVanftDfe 
dece«xq«TOiténW ^ '''» .r.— >. 



VksuL malae prolis ptiJ^Witti mwMm OB^Mêf 

deleturque dolis tfi^ffiiifibMtMUfl'd). 
Tradimt cuncta oed inaedae4«0 «t|ndiaarjneGl 

obfirmani Graeci pqglfliaf fliaimi ftêtu 
Hinc ardent aede»; hincidrtOiAeak JE|lMiedii 

peryarias caedes bra^Ua.^ finira ^'jMias^ 
If ôlctatar caede praedo ParUiafOÙHiiâda^ 

seque suae taedao i^dît\ftom%iiMlatf»> . 
Femina, digna mort, iMliaitoHr «mof a? priori » 

reddita yictori d^UaUsitia^ :tb<HNU 
Saera, quid evadte? Noo.tmdila«iOaii4wâ iMtti ; 

car rea tu cladis^Mia.^iioqilft «MaMâûl? 
Si fueris Iota, si vita seqaeotbona totei 

non eris igao^% 9m QrÂ8iab9q»e»«tau . 
Passa modo Paridem , rpalms ipm Jbm»^ pvidam ^^ 

es fraciuraiMm la» ridfM>a4lidem. 
Rumor de veteri làciet^^Mtiiva ilim«rH 

cras poteroni fieri turpia siool Nirfv 
Femina victa mero qaod iubaivreal (S> eW» vaM 

non fieri spero n^ifiâff^MAOTjeiDi^ 
Expleta caede snperadditiir ,Hefl»lMI piMtea 

tractatur foede , eogitaricfl pôie- 
In facie qnonim crinj^ liMata.dafotfBm 

subsequitu^ lumim peic tbeatoate .{orom* 
Vivit y at invita» qaia imH paapccc^ tifta 

et planctus inita Toôfscatiis iia <d). 
Jono , qnid est quod agb ptsl tai^taê-faneiia/abKil 7 

Tôt ne pntas plagit;adâero;poase magis? 
Ergo reoccides hos qnoaeooifibAttqies? 

O mala! cam (l,«w>lrîde8^tettiiDalaitaa^inlse.(4>^^ 
Nallamjam repeins ^.neo^o iuUf ouiprQrifç 

imoperseqaerisreUiqiiiafl:oiB«Bi$i . 
Nemo rebellatar, sedlanoteligeTaÉar; 



(i)Ifoiiin'aTOiiiTii es duH^eeem- [1) JhhaeHttSf ap. Barûiins; lïtas 
ployé en latm qaa dans GorTOiii^.j|)ff'MOT^ _', 

leUi» LiffycUX IV, t. 64 : (3) le fragment pubKé par Goldast 

f^arràte ici* ^ 

jasUotaM polit MWit MM «ndiu Kwufe. (4) q^ Isjmi e«,s«U«i 4*m^im i 



béUaqoe (Mctetèr «mpttM mvcro satar. 
Ne me, Jaoo, feri , feriendo pot60 miserdri ; 

fac obila cdexi covpns ahik tort. 
Usque modo fleyi casQS, inoosunoda levi , 

qaod BQperest aeyi eorripe fine brevi. 
Perstittt ira Dei dare caetora pernidel ; 

mirer si «t ei meotto nolla mei. 
Nemo mei meminit, giadias qri eaélera finit 

mecmn foedog iâll , me saperesse siait. 
CoQcutit ossametuSi fil spiritns irreqoiètos 

dum rénovât fieto dmao cura vetos. 
Urbs rétro sublimis et abundaos rebQ»<^plffii9 

nna fit ex minimis annihXala nimis. 
Urbs celebris dudum » dum terminât aléa bidum 

ecee Bolum nadiim pastos erit pecudum. 
Tae tibi ! Troja, péris , non jam mihi Troja yideris 

Jam jam bobos eris paseoa , lustra feris» 
llriis felix nata si posses vifteere Cata 

vel possent fsta segnias esse tata» 
Urbsque beala satis , urbs prbnae nôbilitatis ^ 

dives honoratis dantibus abs<{ue datis. 
Régna beata satis donec noouMe beatitf 

praedo volnptatis et maie rapta ratia (!)• 
Urbs bona plena. bono foris, tetus, <nve , <SoIono | 

praedita patrono, praeditos ille throiiô. 
. Plena potentatu , celeberrima ^ dignà rdatu 

felicissimà tii piineipe , cive , statu» 
Guria personis, urbs civibus, arva colonisa 

terra suis donis » horrea plena bonis. : 
Si commendemus <|Bod commendare solemiM^ 

cultus supremus, rua, ager, ûnda \ nemus ; 
Potum vineta, pastum dabat areà laeta • 

merces moneta , navigiumque fréta (2). 
Urbs vetua et clara bona valde tam bona rara 

tam bona tam cara fit pecualis ara (S). 

0) Fïsedâ TolaptatU et maie fautu raiit (2) Ces deux yen maD<{aeDt daotf Je 
. iif 4aiia le mg. 4286. (3) L« nu- J?nd<icAer s'airdle Ici. 
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Dives ab antiquo , dom falo fortar iniqao^ 

deperil in inodn|oo$ fil nihii ex aliquo. 
CaQSsa rei talis meretrix fait exitialis^ 

femina blaUs , femina foeta malb (1). 
Me qnis amet temere dooet' obrata Troja timere 

qoae Paridis Bcékerù fil mhil absque fera. 
Sic faciès Helenae fuil exitus urbia amenae 

crines > colla , genae , oonctaque computa (L compta) bene. ^ 
Urbs bona , nunc dumi , vi flammae , tarbine fumi , 

non ûc onnsami digna , reeedik hnini. 
Ylx sit habenda fides quoi mijia stravit Atrides , 

Âjax , Tydides , Pyrrhas Achilleides (2). 
Instant ense traces , dom flammiSi Troja , reluces , 

passes vincla, crnces , depopulando daces. 
Aller Omems ero , vel eodem major Omero , 

toi clades numéro seribere si potero (3) . 

WALTHARIUS (û). 
Epître à Erckambald» 

Omnipptens Genitoir, summae virtutis amator^ 
Jure pari natasque amboram Spiritos almus ^ 

(1) Les aataM Ton do se trouvent que nne piôce sar le mfime rhythme^ q«e 

danâ Je ms. 4126. Leyser a attribuée' san» aucime raison, à 

(:2} Des vers semblables sur le mémo Hildebert, et iqpie noos rélmprimeroM 

sojet anirent la pièce qu'on vient de lire dans noire appendice, 

dans le ms. EnàUcher ; c'est probable- (4) Les 1553 pemiers vert de ce pçS- 

ment une imitation, qui n'a aucune espèce me ont été publiés pour la première fais 
de valeur; nous nous bornerons à en ci- . par Fischer diaprés un ms. appartenant 

ter le commencement : A Mosheim, sous le titre : De prtma ea;- 

Fervet amore Paris, Trojanis immeUt aris) peditione Attilae regù Hunnorum in 

tratribusignarisscinditur uoda maris. GalUa, carmen eptcum ta$euli VJ ^ 

Temptat Tindaridem, (avet illa, reliquit Lipsiae. 1780, in-4. Deux ans après, 

.',. _. « . . [Atridem Molter fit imprimer d'après un ms. de la 

prompla seqni Patfde». passa perireft- ^^ ^^ Carlîrahe les 119 derniers vers 

Aeipion raplor ant, tsoet oplatmn quod feP- ^euser, BUtorUche Lit^r^r, 

«r- t-- • t— ^^^^ ^, \i^^ p. 570J, et Fischer les fit téim- 

se rea dedarat . gratia bella parât. . primer en ll84 à l'appendice de Sittfn 

Contra Dardanidem res provocat Ista Ty- und Gehràwhe der Europàer tm V 

X -*.^» tA w^u ^ m A ,,t^<*^» und VI Jahrhundert, p. 213, et en 

bostiamactatur^auraquieudatur. ï?» «>™P^^ *"* ^^^^ •"V-^ï?^ ^ 

Passa frBtistrepiUis,Phyginmrapitanchora Molter {Bêttruge zur Gesehtehte und 

[Utusi £tr«ralur, p. 212-268), d'après le ms. 

obstititintroitus Hector ad arma citus, etc. de Garlsrube , et, en 1838 , M. J. Grimm 

(3) Cet qoat^ veif m ti^avent dini ma publié une troisième d'après les an* 



Personis trinns ^ vora dèifale sei tiiiîu ^ 

Qui Yita vivons (vivia?); cimda él sine Aflièlenéhié^ 

Pontificem summum tu sahra nonc et te aovum 

Claro Erckambaldumfttlgentem Bomine digomn, 

Crescat ut intemisfiaoto spiiMiinç ]dflnii6, 

Multis infictum (iniximi?) quo ntmedioBnen in aetuni ! 



cieai IflUM «1 In eapie d«s4Bii* 4é '^arifl, 

de Vienne , de Scaligard et du moiiagtère 
d^Engelberg. Celte excellente édition a 
serTi de base à notre travail, mais nous 
Tavons reyoe sar le ms. de Bruxelles 
(no 5338)» que nous croyons le plus an^^ 
eien , ouoiqo'il ne nous semUe pas dit . 
XI* siède , conune à IL Hone {Quâllen 
und Forickungm gw^ GêioMehie der 
teuischm LUieratur und. Sf^çtêhe^ 
p. 185); nous avons aussi collauonné de 
noureau le ms. de Paris (B. A., 8189 A) 
•t recueilli quelques yariantes ^im la 
publication faite par M. Leyser de deux 
fragments qui appartiennent à rUnÎYersité 
deLeip8ig(ap, Bérieht d0rd9tHM4h$n 
Geselhchaftf 1837, p. 41-4(6]. Cette 
édition s*appuie ainsi sur toutes les sources 
connues jusqn^à ce jour, si Pon en excepte 
le ms. du XII* siècle de la B. de Vieni\ej 
dont M. Endlicbernou8râréYélé]*existence 
dans son Codice» toetmVp. iO^. Wal- 
tharius jouissait pendant le Imoyen ftge 
d'une popularité fprt étendue; il est peu 
ésptJëiDies eheraleresqUQs allemands oui 
■ne supposent quelque eonnaissance aes 
^ «Tentures eèll figure (voyez entre autres 
le Nibelunge Not, st. 1695-95 et 1734- 
' '86^ $ il joue un grand rôle dans le Bite^ 
*rolfund^etUeb, et M. ron Karajan 

• (FHMingsgi^ey p. 1-H) rient de pu» 
blier un fraginent d*un poëme autour- 
d^ui- perdu dont il semble avoir été le 

- héros princiiifal. Sa tradition était aussi 

• connue en Scandinavie {Vilkina'-iagçk, 
'ch. 84-87; il s'y nomme Valtari af 

V(iska$te^i), enfPologne (Chrvnie0n 
Poldm'oe, par Pév^qaeBognphalu^, mort 
eu i255; ap. Sommersberg , Striptores 

• rerum Sitesiearurn , t. Il, p. 37-^ >il 
y e^ appelé Wdaly Walgerzi) et en 

- lialle. Au moins le Waltharins dont le 
Chronicon IfmaHjCiense (ch. 7-«lS) ra- 
conte la conversion monastique et les 
prouesses contre les ennemis de son eon- 
vem a bien des rapports avec celui de 
notre poëme , et il existait :sur un guerrier ' 
du même nom des cfotîquès léonins^-, pro*' 



bddeniiil «oMpeiftt en 4t«iîef a|». Muia- 
tori j BBfumJtakcarfmsefrlif^eM, U U, 
part. II, ebi. 530 : 
WalthailtiS'foMis,k{«HftildteUeir«KlMslis. 

çoUa superba ^omans^ vietored astra 

tvokns; 

Vioerat blc U>Um dppUei aertanvne mon- 

^ ' (dom. 

_insigDisbeUis,(aariopa«tm«r|lis., ^ 

flunc heroa trémoit auoqoetorrltfils Indus. 

Gujus râma sids titufis remonta èpruscis 
ultra 4Bafweai^sQandil «NiiftP ««uilas. 
jPeut-dUre ces vers j^taiemt-'iU» gravés 
sur le tombeau de'Waltbarhis; mab 
ils ne nous sontjpas même pwenns dans 
Uvf ét^tp^fanitit; le cinquième a une syl- 
labe de moins, et la rime léonine y man- 
que ainsi qoe dans le sixième : probaMe- 
ment les pieds du commencement ont été 
transposés. La poésie karlingienne n'a ja- 
mais la naïveté ni *ia prèfenflMr d^une lit- 
tératttie qui commence ; inéi^ kirsqu'ePe 
se rattache aux idées chrétiennes, on y 
retrouve encore la dégénéresoence de la 
poésie latitte. Là vivacité des images, la 
eojileur chaude, le mouvement épique 
qui caractérisent le WalthariuSy surtout 
à la fin, ne sauraient donc être Kttriboéj 
' à ^inspiration spontanée d'un poiite kar- 
lingien ; il devait;avoir devant toi un mo- 
dèle plein de chaleur et de vie , qui ap- 
paraît encore souk IVnveloppe dassiqoe 
qo&le rebpnvre. A la siai^ielté^e bJàlrfe, 
à la barbare naïveté des mt£ur», aux in- 
sultes des guerriers qui triomphent, à 
l'esprit VelUqujHimqi^. «WW J^i**!»^- 
me, au caractère particdlier de chaque 
OMobat, il^st imp<Mkle de méeanaaire 
la poésie pop^il^ire ; et Tabsence de mer- 
veuleux, lè courage "ftroce des guerriers} 
Tamoûr de la gloire pour efle-méme, le 
respeot Mut^q^^ ^ l*W« 4^ mfi ^ 
V'vMfwémm de tAute AeiQ(il«pouiiqie, 
le caracftàredisqeurtois et despotique de 
Famour,. tout pfeuve'PeiisteDee d\iB <iri- 
ginal allemand. d'i>nehai4te antiquité. Le 
commencement du dernier vers Baee 
est Wc^hafH |»oei<t est évid<aimi€Di 



Praesul sancte Dei; nuncaccipe munera servi , 
10 Qaaetibi.^e Iws»â«Qi^t (1) pcômèrQcdra 
Peccator fragiUfl^: finecaidus Aorniiie fvilH 
Qnk ^ifiaïueeitog.Qorda eilqaefideU8>àIuiiiftti§(S). 
Qaod predb9sl>Qpwn,umjugitQrpreQor omoîtonAatem (om- 
}i t, aanetscaris lactis ^ quae profmo loqfielis , {nitenenèem 7) 

Sevré Dteifutafiii.^ ne despice verba libelli; 
JH(c^ màk aboft P^i y )!^ana^t aed miva lyt^iiuiii ^à) » 
•Nptnjne Walthariî, jper praeUa rotflta riesQctî ; 
Liid«idKyca fii3gi9.esl y fiomiaHiii qtiam nt T0gitamd4im ^ 
20 P.6rj[eçtsi3,Jlpj[igaevUtni3«itiUi 

Slê felix 9 sanMuB^pM- iefnporâ |>t ara faeof dos ^ 






W,ÎW..,., ., .. . ,. 

des ^f^ les. expr^ioqs e( 1^9 

Ti«^|\e QnJraupçfiUif ^ «9iis «p^ Wvf- 
roi]ii^^tAi^m|^ .démontrer «a jfft^aM- 
liOi ^ ^14 cpM 44^0» ifi ça|44Q«|ie je 
la B4U* 4e fi.U i3| y>' (w>o^wa («jwieii^ ms 
Upd RfiiçlieDftu), qui fi^t drepsé par ^i^ 
^ çni 8ii , lui lit : la ySKÎi^iwo 
i|o libeUo ^ç^fMMinenUjtf }UI «iirmiBa 

<i) C^ ttl 4aM Im deo^ ffm* fie P^ana 
et 4a foq(^<i» y k$. Hvi» oh jeclronve 

Qaae tM dMMVfide larga ptoninre esta. 



mamèrê systématique. 

(2)Pé^-êtrè ce vers çstrîl «o^mpn ; 
na^ ai;' milîea dHiii inçmbi/re de phrase, 
et èstjqué'jion précédé d'ah aiitre yerbe, 
sont fiaqpects , quoique Ton troaye dans 
Oyidë des tqurourés semblabrips : il y a 
dans )e ms. de "Pai^s cerim fidùs çôrde, 

(S) C%ii la leçon des deux ms^. ; mais 
nous n'çn sonpifnes pas moin^ (enté de 
croire que eçc suptofits reiçptace un par- 
ticipe prèsenl qui rimait avec guber- 



. 4u y^r» Wivaiit çe^t aifg^ (I0ifln9 cego 
. (9ri»ar d9 ^appçription. 

(4) Ji y a Hrom ^m» l9$4m\m»i ; 
. ÎIW9 .lni)temiii-e «yllft^e ^st longue, ^i 
. VmU^r du W^aMhar^iid doppe cejdla 
.|i«witi^, V, 27 ; pour é?U<tf *ç^e ^\ite de 
. yei^i^fi^A «t çomerf ei: i^ jnme lé^niney 
Qoqs avo^is écrit t^ff/m^ «"4 §9t Wd- 
ployé.dww le ^«B« defl|*««T*«rf v» *'î7f 
,408 iat 88(i ; yoye». wi8si,dv€a»ges(?l««- 
iHffi, »t. Vî , col, 436Ç, et Cç^rpentw, 
^l^ment^m9i^ Ht, opU iio^i. 

s) Uy Wfiitp^rdrreçr dan? U fl<n^e 
4q 9B#..dj9 p^fis |!^ise ^M. Qfmm ; 

la ie^on de notre texte est celle des deux 
liMs. PeuMtre cependant deit-en Hfe : 
Porleotus, fongi #» strinfrU In arctà dleL 
'(I) îi résulte (tje cette épftrq c^u'gn 
moine (àdelphi^s^ yoyçz ^çigk^jiu^, 
Ôlpçsanwm graecO'hurQQtrunif »• ▼• 
dcr«>^«Tôy, et du vapg«f Glos«ari«w 
fîç^ed^ae ïartnilai.iSjit. 1, p. 73, nouy, éd.) 
nommé Geraîdtiî { Gerardm d^apcéa 
le ms. dé B.) adressa ^ un éyêque ap- 
pelé J&rc|M«w(d {afiJÉrçhammlddlk-' 
près te ms.. de B^) un ^oëmç profane %ur 

'un JValthariui inutile par d® »PïP" 
breux combats. Un anonyme a écrit $vii^ 

'la feuiUe de garde du ms. de P. que 5e 
ISeraldus est yraisembl^blemojpt saint 
Gèraiild ^ moine de Fleury , e.i, peut-éi(re 
diaprés cette indication, jM^eLôjl \C(it^o^ 
gus cùdicurn mss, B, fi» Par^simsi» , 
t. IV, p^ 55!i) dit aussi que Tauteur de ce 
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fFaltkarius^ 
Tertia pars orblg, Fratres , Europa vocatur (1), 
Moribus ac linguis varias et nomine gentes 

Ki6me étail aa bteédietin de Tabbaye da bardua lY oMNiriit en 1036, et qae Hen- 
enry. Biais PhiaUiire n'a ^ conserré le ri III ne mema sur le trftne qu'en t059). 
Bomrenîr d'ancun moine c[ui y ait porté Ces différents témoignages pearent se 
t»man{HistairéUttér<UrêaêlaJFranT concilier de deux manières; peat-éire 
es, t. YI, p. 438); et comme la pins Geraldns TGerhaldna on Keraldos) était- 
grande quantité des mas. se tronre en Al- il le Maguter teolarum de Saint-Gall, 
lemagne (celui de la B. R., le seul que dont il est question ap. Perte , t. Il, 
nous connaissions en France, en est pro- p. 114 , 1Ï7 , 12i , 123 , etc. ; ce Dot lai 
bablement Tenu , puisqu'on lit à la tin , qui donna la matière de son ^me à Ek- 
écrit de la même main : ExpUeii Hber kehardus I ; il en corrigea soianensement 
Tifridi, epiieapi erani de etmtate les fautes, y ajouu une foule d'imiu- 
ffMilIa), cette indication doit sembler tions de Virgile,etEkkebarâusiyy mit 
fort suspecte. Quant an nom d*Erekam^ la dernière main ; mais il serait alors fort 
bald , il était trop commun parmi les di- difficile d'expHquer pourquoi Tépltre de 
gnîiaires ecclésiastiques du a* et du XI* Geraldus se tronre dans les deux plus 
siècles ( Yoyei VHtstoire littérairei u 
VI, p. 224 ; Perte , Mcnummta , t. Il . 

5. 242 , etc.) pour qu'il puisse senrir à 
éterminer rage et le nom de l'auteur de 
ce poëme. M. J. Grimm suppose qu'il 
s'agit d'un Erckambald , eréqne de 
Strasbourg de 965 à 991 , qui arait ef- 
fectivement le goûtde la poésie {Hiitoire 
littéraire y L VI, p. 467h mais alors 
Ekkehardus IV ne pourrait être pour rien 
dans le poë^e qui lui fut envoyé, puis- 
qu'il ne naquit qu'en 980. D'un autre 
cété , il est certain qu'Ekkebardus I, qui 
mourut le 14 janvier 973, arait traTaulé 
à un poëme en vers latins traduit ou 
imité de l'allemand. Scripsit et in scolis 
metrice magîstro ( jnvante?), vaciUanter 
qnidem, quia in affectione, non in 
babitu , erat puer, Vitam Waltharii ma- 
nu fortis, (fuam Magontiaepositt, Ari- 
bone Arcbiepiscopo jubente, pro posée 
et nosse nostro correximus. oarbaries 
enim et idiomata cjus Teutonem adhnc 
affectantem repente latinum fieri non 
patiuntur. Unde maie docere soient dis- 
cîpulos semimagistri , dicentes : Videte 
quomodo disertissime coram Teutone ali- 
quo proloqui deceat , et eadem série in 
latînum verba vertite^ quae deceptio Ek- 
kehardum in opère illo adhuc puerum 
fefellît , sed postea non sic ; Ekkehardus 
IV, Casu» Sancti-Galli , cb. IX, ap. 
Pertz, MonuTMnta, t. II, p. 118. L'A- 
nonymus Mellicensis , ch. 70 , confirme 
pleinement cette collaboration d'Ekke- 
nardus IV : Ekkehardus monachua mo- 
nasterii Sancti-Galli , aculi satis inçenii , 
gesta Waltharii métro conscripsitneroi- 
co , tertio régnante Heinrico ( probable- 



en tète du travail d'Ekkehar- 
dus IV, et comment il se frit qu'il n'y eût 
pasi Saint-GaU un seul ms. iuWaUheh 
riut • quoiqu'on y conservât aTOc le plus 
grana soin tous les ouvrages que Von 
pourait se procurer. Nous croirions donc 
plutôt qu'il exista deux poèmes diffé- 
rents sur Waltharlus, et que celui des 
Ekkehardus qui a peuf-ètre servi de 
fondement aux récits du Biterolf und 
Diêtlieb ou du Chrordeon Pfovalieien- 
$e n'est pomt parvenu jusqu'à nous. Il 
s'agiibien dans le poëme que l'on ya lire 
du WaWhoriuÈ pw praelia muUa re- 
lecltit derépîire de Geraldus; le Wal- 
thariuê manu fortis dont parle le Ca- 
sui Sanet^alti semble en être une con- 
tinuation oii jouait un grand rôle la main 
defèrqm avait remplacé celle que Ha- 
vane arait coupée. Sans Touloir tirer 
aucune conséquence d'un fait que mille 
hasards pouvaient produire , nous ferons 
remarquer que dans un catalogue de la 
ffibliolhèqne de Saint-Abri , dressé en 
1084, figurent deux mss. dn Wàlika- 
rfn», ap. Néuê HteràriiohêAnxmgen^ 
1807, p. 73.Qnoi qu'il en soit« il n'existe 
plus ae ms. antérieur an Xll^aiéde; 
Mit van der Hagen et Buschinff (Grun- 
drûts xur Ge$ehickte der deutschen 
. Poésie , p. xxu) ont dû se tromper en 
croyant, probablement d'après Fischer, 
que celui de Carlsruhe était du IX« siècle, 
car M. Grimm dit : Der SchrifUng kundigt 
ungefàhr den Begînn des xwOlfien Jn. 
an : Lateinische Gediehte, p« 54. 

(1) Les anciens divisaient ordinaire- 
ment le monde en trois (Murties; agitur 
pars tertia mundi dit Ovide, Jlfefatnor- 



ment il faut lire secundo, puisque Ekke- . phoseon h V, v. 372; et oa lit dans 
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Distingaeiift ctdta, tain relligione seqôesfnfitfi 
Intor quas gens Pannooiae residere probatur, 
Quion lamen efc Hanos (1) pl^umque Tocare tolemi». 
Hic populus fort» virtute YÎgebat et ànnia , 
Non cireompQSitas solum dolnitans regiones, 
Liltoris Oceani 8ed partransiTerat <mia, 
Foedera supplicibos donàns slemensqm rebelles. . 
Ultra millrâos fèriur ^siinu'îer aimos <£). 

Attila (3) rex quodomialit ilhid tM[ipore regoiuB , 
Impiger anlîqiios BibÎBiet renovare triiimphos** 
Qui sua casira moyens aumdatil viseré Franccsi 



Gorippasy De lâudibiu Juttinif I. I, 

Tertia pan mandi §amum pcrft Alîriea 

[flammis. 

L'expreflBM» Fratreà pronte que ce 
poëme était fak pour dea moînef el ho^ 
YaHanxlecbiresqin dèyaient 6tre faites 
pendant les repas; Régula Ord. $• Ba* 
nedietty eh. 38; Concile d^Âix-la-Gha* 
peQe de ei6, can. 123; c^était an usage 
oriental; Gassianus, De insHtutiùne 
eoenobitarHmy 1. lY. ch. 14. On ne li- 
sait d^abord:f{ae les Vies des Saints , des 
légendes religieuses et les ouYrages des 
Pères de PEgiise^ mais en finit par y 
substituer des récits profanes : 

Et poureeau latin meTuelIc de teut aordréi 

qoar en piuseurs moustiers le lisent la gent 

[d'ordre j 

Cik qui ne m'en orpita » à Pontieres s'en 

[roise, 
a Tenelay «nxl« SI saura si le ^oise : 
Qnar ou fit au mangier pour chose toute 

[certe, 

auxi comme de sains les fais Girart et Berte. 

Girart de Rouilonj ap. Mone,Anx9iger 

/«ir i:ttnde, 1835. col. 909. 

(1) lgil«r«b Daeia et Panmmia prorin* 
ciigy m qidbus tune Hunicum diversis na« 
tionibus insidebant ; Jomandes , De r#- 
hus GetieU, p. 476. Bt est allongé par 
le H de fltmi; Beda, De arte metrica^ 
1. 1, col. 27, éd. de 1612, cite deux au- 
tres exemples semblables : 

Tir bumOis moesto dejeotus lumine ter- 
tram. 
Mors fera pêr hominem miserum. sibi sab- 
[didit orbem. 

et nous trouToroDS deux yers encore {riiui 
signiGcatifs y y. 35 et 36 : 
Cujas prknetûm Herrieus forte gerebat, 
Filiabuic tantum fmtuBicawNBlBSfliltgunt. 



Aussi, selon Beda, loe. ciU, col. ?>S ; In 
arbitrio poetamm est, utrum haec instar 
fortiomm consonSntium sjnalepbam ar- 
ceat , an pro modo suae iragihtatis nihil 
Taleat. Yahiit namque ni 4ioc quiatoluit 
poeta : 

Nomine J5hannem tune tu Tocitare me- 

[mento. 

Progenitum fulsi8Se.dttcSm boo eoelitus as- 

[tra. 
Ermoldus, ap« Pertx, t. II, p. 505, dîsail 
également a»rea koitiola , etc. 

(2) Ces dix Ters semblent une sorte àe 
préface oue le poëte latin a ajoutée i IV 
riginal allemand. 

(3) 0^*0^^ tempore bdiqne que le 
poëte n^était pas contemporain des év^ 
nements quUl raconte , comme le croyait 
Fischer; yoyes aussi le t. 919 : 

Istius ergo modi Francis tune arma fuere. 
Probablement cet Attila n'est pas ce-* 
lui qui ta% yaioçn par Aelius ; . en islan- 
dais àji>ay adla on edla, signifiaient/if» 
{|fa, noHe, père, et dans un temps où 
es noms étaient sirnificatifs > on dot sou- 
yent appeler ainsi les rois. Peut-être md- 
me le radical de ce nom estrU <Uall : 
▲ttiekheiti ' 

atall skar ek |>er yera. 

tiêiga-qvida I , st. f S. 
Je m^appelle Àiîif tu me trooyeras Atall 
(fort, courageux); un des noms poéti- 
ques de la mer était AtalUgrund , le 
patrimoine du braye. Au reste, dans des 
poésies qui remontent à une époque aussi . 
recidée, il est impossible de disfmguerle 
mythe dePhistoire; la pande renommée 
d^Attila put fort bien fui faire attribuer 
des ayentures arriyées à d^aotres rois du 
Nord : Nemo unquam eorum qui in Scy- 
thia vel alibiregnaruntlantas res tam breyi 



— SIS — 
Quorum rex€ikitha(i) loUé polMiÉl lu'Ol», 

15 Proie receiMtirtA gaudeiU , quaÉi pMlëà narro (S> : 
Namqne narem genutt^ q^ém Gu»ttiaaMi]ia ToeHàfilu 

Fama y olaot ^ptcmài riagis traiii¥èibenil éures f 
Dicens hostUemcimeom (j) tràiuirèf «r Histruitt) 
Yiucentem numei»ilena»aiq]ieiiflmirarâiag;< 

20 Qui , nos toûMmm anm «I lotarè pfaKb, 
Goodliom eogil» <|bw chIbC beienia re^ofril (fc)w 
Canraiire' omam loédo» deberfe ftëeavr, 
Ex dextragy d forte darentî eoAjmigiére èeoMs,- 
Ob8idiboii|uer4iitir.eeii8lMn|Mnolvev0 juasm^ (S)^ 

25 Hoc melius fore , quam yitam simul ac regiouem 
Perdidermt, riàtosqûe stio» parîlér(;fué marîfas. 
NobHiâ hù6 Hag«fio^ feefât sttbtempcire tfPb y 
Indeli^esregiae^^ lenieiis de germine Trojae (£)^- 
Hunc, quia Gnntharios riottâum ptnpveinl ad «emuii , 

SO* Ul sine matre queat vitam retinere fenéffiam y 



(f)Ge AOàiaOA-fottd'éittétirh&tftVhitt)», 
amn qne le ^unt/iaritit^ dtr t. 16 : Si- 
qilite apud reffîaénïeftierîaé auttoreâiM}^ 
trôs , id eiK Glbicuiii , Godomarem , Gis- 
labariiiai, GimdïfaaHiim, \ïb&e<A Msge 
constiterit, in eâdem' llbertaM' p^rAiif- 
neint; Lex BiutffuftdioMm'y apF.Caii- 
diitf , BûÊrharûrwn le^ Ofm^v, 
U iT, p. iS. ' G^ehô figiH^' KuMt dUii 
le Hiterolft t.- âi»0. QmiH à^tmlfto* 
riu$, Gundokbarin$ y c^eiile £riiii)fter 
du fiibHunge^ Not et 1» ITiUmar cEe 

(2} Cette eiti#«i8i«lft«|lpaMSéiil»iffd^ 
qm moite les écrivains elinsi^tt ^ ainsi 
que Vedieam du t. 1<:tD7^ mais on trou- 
Ter» dan« beaucoup d^autres les traces 
d^ane poésie populaire, fondée sur la 
tradition ^ tuurrani , t. ?$ -y réferuni ^ 
V. 688. 

(3) €fmeu$ n'a pas ici lé sen»teeimii> 
qde-que loi donnent 'Âillu^^eHe^ 1. X^ 
cbC 9, et Véffèce , Dere méUiarirl, III, 
cïA 19; il signifie une mnliitnd» eeoi- 
ptfete : Gimens esi collectât kà mmm isàf* 
fitam mnltîtnd»; unde, ^repisr qnod in 
nmim cefit^ et ipsa eoitio in vonmcunéUÊ 
nctoHÈatns-esr) quasi coimei»^ eoquod 



iter^ suât Isidore^ 
vnr^w^^ i« lAy ^.i'f TOfiMi' au^s» 
Juste Lipsoy Da miUfia womcuMf 1. iV, 

difL 7» Op§rdrW m,f.W^ 

(4>aatid{ëtf «t d^Alarts; tw âéê Y^ 
sigiMlis : 
Ocouila» taaev ore iMlMi ^ \ 



m nnmioinnes 
OrigvM^ t Y. 



ConsnitareJnl)et'beli& annisque veré 

Âîmoin y k fV»! eli»-i «. »*^ fta»- moka 
.exflieile : Gblotfaariiia xeqpoukiC, cob^ 
Tenuna Nobilium debçre eam (Brane- 
chOdem) aggregare' FfatféorJÉi' éf côbl^ 
mdni tmctatu de cotomftttUiilit ^cdliftidëre 
relmr, se* vet^judicîo'illorum in omni- 
bu» parilnrin^ A6cpMee«pëft- fi^oAibit 
obsêaiHtaii^' 

Ts>) erêtsih m vifea de tî^^^; ctr 

onMit dtfflffPriScnr,RHî; cit.', p; 39 r 
Théoddsiuin tradjta a paftre iicffiilitatft 
ei'cSdisse^ qnc^d tributhm sîbi (Attâae) 
pendendo , suus* sérttts e^t' eflècttùt 
Yoyei^ &mâ Tornieiis^^, Siêmimf^m 
N(frtegicorum , part. Il , p. 140. 

(6) n seniine résulter de ce Tecs qoe 
Ton ne flmakpMrde i e Mi di e d cr Ttoysm ' 
tous les Franks, maia^seïkiemenJi quel? 
ques familles nobles. Le iVsft ahmya iV«l 
dit' avail é0 Ba^Mr (Hagatio>i 



- m — 

Com gUMbffiftaK tecetawlfl milMKé t«gi^ • 
BIqcï qmk»} legnlt omm» jnvéneiitqve ferentei^' 
I>eyenii]ntr#MiMBi)ÉlarrD|antilêfo9An9'flni«Br.i ^ 

35 Cajas prtltKitMD» tiéfficoÉ fette getteb»! , 

Filia huie tantttW Atfimieé fimAilt^ Ilatgtmr(i)'/ 
Nobilitate qtiideiti pt^Êëti» ^&s^mftfUe foirmaé's 
Detmit haec h«ef tfs a«)a résider patenfiaf , 
Atque dm'€Oil|geM(t <2y fi^i > si forfé lioefdf. 

&0 Jamqae Avare» (9) fifflia ettm Firandâ pac^ piérefctë^, 
Suspendant (b) tt étieqtAietnTe^àïAsfMûm ; 
Attila sed celorésmaxhiicéofleetik hab^nad^ 
Nec tardanireK(iiil satrape» T«Btigiaaditeé 
IbdnlM^ëgiM'iilinieré^ ted 0I a|[miae longaf 

&5 QuadrapeduBi^cami'telhitcvRdtuaa^geBiebal, . 
Scutoron» ionila pa(f idvtf «a{)fviiitpQ^ aettier; 



Er M g<^Mnii van Tronefl^e; sin rat«r Mer 

Làldrian , 

•Tvie blid* er hiegeborè, er fe( dn grimmer 

[maD. 

V. 7054, éd. 4e fon der Hagen (at. 1681» 
T. !• éd. deliaAnaiin). 

et Ton irooTe égaiiBittt dnm le FiiM* 
na-saga , eh. 363, 3B1 , Hogni af Tro- 
ja.6tï regardait mènAs' Hattriacr comme 
le fondateur de la rille de XaïkleiriCa*' 
tra Vetera, ap. Meibom , Berum Ger- 
maniearum «frfptorM,-*. F, p* 690), 
et on est allé jnaqn'à le confondre arec 
HeelM : Heeinr va» Troîen r àen wy 
noemen fiaegenrvan Troien , yan Coninc 
Priamus gebonu.^ aoe als^ men il» den al* 
ten Historien.*, beschreven ^ndt^ ap. 
Lacomblet, Archiv fiùr diê Geschiehte 
des Ni^dêrrheiM , 1. 1 , cah. i, p. 172. 
Sa FèpnfatieBétaîtaiTiTée jnsqo^en lulie^ 
piu»%o^o; a dans une notioe du XVI* 
siècle (IL devienne, n» 35(H) : In cas* 
tra tiroUs apud Atîiesîm sunt armamenta 
de corio cocto tîbiis yiri cpiondam fortis- 
simî :»idaficet Hagpais aptata v *P- ^^^^ » 
Anzeiger, 1F58, col. 188. 

(i) Ilest anssi question de ISltgunt dans 
lembelungerfot^ dans le Toneinem 
Hbelen -voile ap. Hônnayr , Taschen" 
bueh fur diterreiche» Gesthiehiey 

372, et dans le Chrofiicon Poïôniae 

le Boguphalus. G^est Tralsemblablement 

le mdiiMr noBf qws' cdtu de* la dermèfe 



feUine d*AMfla ; Qtef , nt Msiîftr^i^ri* 
CHS refert, esiliis soi tenpotfe, pnellaoi; 
Ildico nomme , decoram Talde, sibi in 
macrimoniiitat, post indumerabiles tixo* 
rea, m naos erat illiill geatb» socihns ; 
Xomandes, De rebut Geticis, p. 478. 

(H] Prui se tronrcr (}u«lquefbis avec 
Taecnsatif dans toyieu écrivaina Mns. 
Lucrèce, 1. ffl. y. 984^ etc*. Vb^ez, sur 
rusagetPamasser des trésors, le Sigufbaf^* 
fMaJ^afmsbànmMeilfy hJSibeHngé 
KoL paiiitn , et Grégoire de Tours, L 
III,ch.20: Liy,ch.26, etLVI, eb. 

(3) Les écriyains karBngiens ne dîstîn'* 
giwenf pas les Avares des Bfuns : Sunt* 

Ktriae spatiosissimae , quae dicunt^r 
jcia prima ei setunda, qûëeetGe'^ 
pidià apneUatur, ubi modo Huni, qui et 
Avari; mhabitanf : Âmmymns^ Ray«n'> 
nas, Geegraphia , 1. IV^ par. 14. Maxi- 
mnm onlliiam qnaé abllro gesta sunt bel- 



§; 



praeter SatonîMiiii Md héW& sdi^ 
cessit. ilM yld«lieerquod€onfra AtàMT' 
sif» HuMS sMCépimil est; EinbM'', 
VMti CaroH Maigni, th, 34; yo^auMl 
Grégoire d« Teiifl», 1. IV, ehv^d, et Thun^ 
mafln^ ffiffàkeké VëikePi p» im 

(41 Sîtipeftsufit^ esf pfn^datks * nne 'itd^^ 
ception inusitée; il signifie siMpeiuEftf, ' 
quto mm» emnloydns queh|aeRris aussi 
saàs régime , s^^nY^fer; ' 



Ferrea syWa mieat tolos niHIaiiâo (1) per agros; 

Raud aliter^ primo quam (1. qanm) palsans aeqaara maae 

Pulcher.ia extramû reuitel aal parÛbaB'orbis. 

50 Janifoe Ararim Rhodioivmqae amnes IraasWaiaA altos , 
Atque ad praedandum cuoeos diqmgitur omni»^ 
Forte Cabillonis (2) sedil Herricus, el eeoe 
Attollens ocalos speoulaior Tociferator t 
Quaenam condense eonsurgit pulyere niibes 7 

56 Vis inimica venit , portas jam clandite ounciag* 
Jam tom f quid Franci fecissent f ipse idebal 
Princeps; et cunctos corapeUat sic seniores : 
Si gens tam foriis , en! nos similare neqoimus ,' 
Gessit Pannoniae, quanos virtute potatis (S) 

60 Haie conferre manum , et patriam defendere delcem 7 
Est satius , pactum feciant oensnmqae capessant. 
Unîca nata mihi est^ quam tradere pro regione 
Non dubito : tanium pergant qni foedera firment. 
Ibant legati totis (A) gladiis spoliatif . 

65 Hostibus insinuant , quod régis jnssio mandat i 
Ut cessent vastare rogant. Qaos Attila dnctor. 
Ut soKttts fuerat, blande suscepit , et inquit : 
Foedera plus cupio quam praelia mittere Tulgo* 
Pace quidem Huni malunt regnare^ sed armis 

70 Inyili feriunt quos cernunt esse rebelles. 

Rex ad nos venions pacem det atque résumât (5). 

({) Dans les premiers temps de la poé- Paris an Cavîlîùnit de M. Grimm ; e'est 

»ie latine, rO était toujours loDg; mais il Cabillohum dKaê Gaesar, Dé hello 

devint Insensiblement douteux, même au Galîieo, 1. VII , eh. 4^ et 90; K«e9u)>f- 

gérondif : vov dans Strabon , 1. lY, d. 435 ; Ciibtno 

Fortanam vultus fassa tegendo sucs. dans Âmmien Marcellinf l. XlV.cb. 3f y 

Ovide , Heroidae , hér. IX, v. 126. «t Cabillonemiê Civita$ dans Pâol Dia- 

Aofer et ipse meum pariter medioando do- «r«»^^« ^Q^f^^f Long^rdorwn ,L HJ, 

[lorem. eh* 34. II faut probablement lire CamU 

Tibulle, I. III , él. vi , T. 3. ^oni au datif smgnlier ; au moins n'a- 

Rahnken et Broekhnisen ont , à la f érilé, ;?X?7?.'!»^ W^^f **"^* CahilUma ni 

«wtenu que ces deux Ters étaient cor- ^^^^J^^ ^X'^À^ P . n^MiM d.™ 

rompus; mais on tronTerait une foule ^ p)Mss.deB.etde P.;ptt«e«wdtns 

d'exemples semblables dans les poëtes ^"J^"?!' îk„.. wn,«.«.rthîn« Ad^s^ 

postérieurs. Voyei ci^essous, v. 425 et JS^T^T Jh^^^H ' 

766: saint Paulin, Euchariitieum, j. sartorum 1. 1, ch. iy, col. 8. 
156 et502 ; Marbod, De Gemmis, t. 518, (5) Ges vers sont nrobablement imités 

503; etc. de la réponse de Pempereur Jnstm le 

(â) GhMons-sur-Sa6ne. Nous aTons pré- Jeune aux députés des Avares : 

féré la leçon des ma», de Bruxelles et de Sançtum boc imperium toto sic floruit orbe 
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BxMt]irilicepi, ai|KirteBS iimmMniltfs 

11iataiiro0, pÎMslttin|iM tml fifttamque re&updt 

Pergit in mUinm palehwrinia gemmu pareotam* 
75 Potlquam com^vil pirtmntlÉtai^qe tribatam » 

Attila io oedduas promovecat (i) s^mina partes* 

Namqae AqailaDonim taio Alphare régna tenebal 

QaeiD flcdiolen eezas nafffaoi haboisee Tirilis , 

^Nomiae Walthariam, primaevo flore ottentem. 
80 Nam jmjiirandiiin Herricas el Alphere reges 

Inter se dederanl, pueros qaod coasociareat, 

Cam piimam tmpas ilabendi vraeril iHis. 

Hic ttU cogBovil génies bas esse domalas f 

Coeperat iagopti eordis Irepidare patore } 
85 Nec jam spes faerat saevis defendier araûs* 

Qoid cessemos , ait » si l>eUanioirere neqidittos? 

Exemplam (i) nobis Bargoiidiay Franda, praebeot (S) : 

Non ineasamar, si lalibas aequiparamor. 

Im^Ios mitlOy foedasqae ferire jobebo , 
90 ObsidisiaqaeiFioemdtlectamporrigonahHay 

Et jam nunc Hnhis censom persolvo fatoram. 
Sed quid plos remorer ? dictam eompleveral actfs^ 

Tonc Avares, garis onerati deniqne mîiltis, 

Obridîbas samptls Haganone, Hiltgonde paella t 
95 Mec non Walthario, redierant pectore laeto. 

AttBa Pannonias ingressas et arbe reeeplas , . 

Exnlibus paeris magnam exhiboit pietatem (&}y 

BieDa flferens , pMemqiie taeu. Nos more eoop d*aoti«i exemples da ploiqvepair- 

-^ --. . , rparenlQin DiU employé au lieu do prélèrit : 

IHH^dflfgfmi>s,mmquamrerabell.Ume. Hu^JeogooTlt geôles bas e«e domalas. 

Qmsq-aamatp^^.lolussubpaoemj: g^^^'^^Sg^fi";^^^^^ 

atqoi bella voloni, belloram dade péri- Y. 85; Toyes aussi v. 373,:n[8,387, 

(btml. 89S, eu?, 

Corippus » De UmdOm JnfUiU» 1. lU, (t) Use. de B. el de P. ; Mxmpla 

V. au. ap. GrUnm* 

(3) Hs. de B.; donant ap, Grimm, 

(1) CetteeoBfbsioDdes dîfléreDlalempa (i) Bonléj homamli; Permitlite, Pa- 

dii passé proaye encore Pexistence d?uiie Ues Gonseripti^ a pielate yestra impe-> 

source lenloiiique , car la vieille langue Iran ut damnatis liberum mortis airbi- 

allemande ne les dîsUaguait pas 3 toyoi Irinmindulgeatis; Soélone, Domiltonufl, 

Grimm, DeuUehe Grammatik, UlY, par. 44. mira principis clementia et 

p. i48y 149, ia9;N(Mia IrouTerons bepi- iQradiuaMecaloDOTitaspteUlîs;tUgord, 

21 



Ae velotl proptiot noMn JuIwImé aHnBMt^fl)^ 
Yirginlft0leiintiireg|ioMiii«iidatluibeM, - 

100 Ast ado l u don les yoprifa e oMpo cttlw ambo» 
Sempar adeste Jobel ; laà «liMihii» fanbirit ilto» , 
Praescrilmqae joefe b^i sab tanpofe hibendii (9>. 
Qui ifaml inganio emÊC^àlmmnU» ^mnp^ 
Robore vinoebanl f6rlM , anlBMqiM. topfaMaa (i) » 

105 Donec jém eoAotoi Mpcrareiil foititev HoaM. 
MiUtiae prtoos Unie AtMa «Metat 91os^ 
Sed haudimiBerlt») qooniam, li «piaiMto i 
Bella, per indigaositli niciiecalrfaHiplios^ 
Idcircoque nîmis princepa Mexerat amboa. 

110 Yirgo etiam captiva» Daa pniartant» i 

Reginae vaUtmi ^aeavtl ^ el auxit Èannatm^ 
Moribûfl eKiiD&.opaniiiiqiie kidiistsia abandasa* 
PofltraÉiaai çastoa theaattria provida eandb; 
Efficitar, modieiuBqoedeMl quia regml «* ^Ml^ 

115 Nam, quicquidrolnit^dftTebotfeetiaiaakia» 
Interea, CÛbicbo defungitui:, ipaaqaafragoo 
GanthariiisnicoeBsit^ el illieo PalHieiiiotam 
Foaieca et asakU , eensaaique tabire negarit. 
Hoc ubi jain primiiffi Hagano eegDcyvMat esnl t. 

120 Nbcte fagaqo loolitury el ad dcHnioam properavili (4)* 
WalthariuatapHeaad pogaa^pfaeceasemt.BaiioSft 
£1 qaocttuqae iraly m^x prospéra saolrQQailaiiii» 

GeHa Philip]^ Avgtuti , p. 9SH* Pie- toi, in modam Gircensiiim canibog am- 

toM e§t employé dans le même sens cî- bientes, facta ejos eanto ftmereo tali or- 

d$wm«Y.1.4& dîne referebant; Jpmande», X^e. re&tM 

(1) Ib. de B. el de P. ; haeredes ap. ^eticiSf p. 479. 

Gnmmj mais la première avllabe est (3)Dan8 leséjpdTaSnad'itte bcmof J«- 

longue, T. 38. On Kt dans da Gange, timté, sophista se prenait quelquefois 

Glossarium,^ ^* I» P* ^1^> ^à, de Hen<? dans m sens làferable^ co«aM yaytrim 

schel : Alunmus idem yidetur ooi icutifer fjoyei PJaton, ilf t^o^ et pawn); Cîc^rony 



Tel famolus honoratior, sic dictas quod Orafor, chw 19; JnrénaLsat. Vil, ▼.407» 

ex mensa domini aleretar. et Aalu-GeUe, 1. XVIi,cb* 5; Toyos 

(S) Ges jeni militaires étaient sans aas^lP^, t» l,p. 364; Orderic.Viail, 

doute, une sorte de tournoi : Âttilae ma* p. 352, 460, et Gujas, Opéra , t. II , coi. 

nés quibus modh a sua gente honorati 191. Peut-être s^agi|r-il ici des énigmes, 

sùnt , pauca de multis dîcere non omitta- qne, par un usag^ rena de POrient, on a- 



betur. Nam de tota gente Hunorum elec-^ Aitdeutsûhe WéldéTy t. II, p. 17» 
tiisimi équités in eo loco , qno erat pon** (1^ M», de B. , prùperatwrt 



Oqifarfai (1) ehfMtt HagmMenfr figit têùinat 
AtlendeiU^ Donkiao soggeadt lalia dieta : 

125 ProtideftI oâwfttqoe, preear, soIkHia tû^ « 
Ne teitri impdrii labatar fiwte oohttniia $ 
Hoc est ) WaWiarius irlsster diseedat an&siis (^)» 
In qao aiigiia poteslatit via eacstilil Hunis ; 
Naitt wreor ne fort fogiiMM Haganonem i»Hrtiir« 

130 Idcircoque mea» perpèndile mme fattoneiUf 
Cum primnm Tctnial, haeo ilii dkite veilia'^i 
Senritâo la noalre magnes plenimftte laboret 
Passas eras 9, ideôqne fldas/ipiod gratia nofllfa 
Prae conclis femel niminm fiiexil amieb> 

1 35 Quod volè'plas fûlb te qvan «ognoaeere dkstls. 
Elige de satrapis nuptam tibi Pannoniorum , 
Et non pa«pertofii pn&prinn'perpendere o«reé. 
Amplificaba quideni pariter (e rare domiqiie (S% 
Née qiiisq&atn j qpi dat sponsam, post facta pudebit (A); 

i&O Oued sieompletisy illnm stabilire potefltis* 

(1) Priseoi Boiit appmul, fh 6B^miie aeH dii (itàriéf «i parlàikt aa rai', vntef 

det^ftttÉMs (PAtliUi ee nemmah £W*ito; dimletM'i t; 197; fwrpetMl^» ¥. 130 

elle en apepléefrto demie Viîkina^Sch (Tojei aossi t. 146, etci); niait il fatttrdi' 

ya,flMfadaMle6iMlriiiurr'^v<da/II, marquer que celte dérogaiieo aw réglât 

^Hétehe éêfA le AofefijfaffMl D. Par et la granunaiiv n^a lien fte daiitKt 

i pOTÉniCatfen ftrt eeniimiBe, tote bqéh ditcoortiadretaét à Mtita etiM poifltty- 



i^adewit en Hêtehè daiis le Nibehtn&e tlteialk|w; «iaii aprét aTeirdil, t. 119 
iVol, le BHerùlf, le Jfkige et VEelin ged preoor ntsecHeapialit verte lUM^ 

se, il ett derena en allemand il«l|KW»i, VLejUïdo permitté meamjaiD âQeerefICism. 
owM taerée (Tojea Grimm, DeuUehe (S) Let ancieot rois septenirionaux 
GrammaHkfi, If, p. 171), dontle poêle aTaient le dîrôîl'de marier à leur gré l'et ' 
làfni a liif O^Hn; C'était, d*àilleiira, mi fillea de leiirs officiers : At illè regre^sut 
1 commun dans let diférentet ad regem (Sigibertura) pràecepûonem ad ' 



„ idaNord(itllaidait, iitMfiHi;aB^ jofUceni loci exhibuit, ut puènaai hanc 

8lo-8an[on,Ot6eorfi*,Tieil allemand, ilni- Bto matrimonio soclaret; Grégoire de 

pero)i qui tenait à 4^dée religieute que Tenrt, I. lY, eh. 4t -, Toyei aussi U Vf , 

l\m attachait à Foun; vuyei Griitmii di. 16. LevertlSB premre oue ratage 

BeuUehê Mythùlogiê, p. 385. dés fiefiirefbonte & une antiquité fofi re- 

(2) Cette exprestion , qui est répétée ddée; fiusit a publié kLel|ttig, en 177f^ 

dans le r. 134, se trouye déjà dans le DiêquUitio qua ori&i»et fèudmmm 

Codé» Theodofianui, L. de Accutat. ; aiquejurii feudaUêfAmaUmniiihmh 

les exemples en sont nombreux dans let tutèoê eiMfrùbaiuré 

écriTains^kaiiingienti^àinsi dans let J;n« (4) Lorsqu'une femme épontait 



fMiiet d'Einhard, ap. Pwti, t. IF, p. 904 : hemme d'Une autre condition que la tien- 
Inter oynnet ainiceii regb ^primut; db 11 ne, c'était un eoncubii/uige , et non un 



vient Texpreadon tun omet et fknux. mûriagef^ojet le Nibelungt Noi. tir. 
Gé vert noÉ» fournit un exemple dNiu de 76;4et 765}) Attila promettait donc k Wal- 
not plut bizanet idiotitmet; la tcim te tlkàrHit de relever au rtnft det prèbtiefi '■ 



GompladQft iermô régi ; cœpilqoe p««fè (1). 

Waltharius venit, cai princeps lalia pandit, 
Uxorem saadens^ siM dacere. Sed taiœii iàem{% 
Jam tttm praameditanB qaod post compleveràt aeHs^ 

145 His inafiganti raggestibus (3) oiyvius infit : 

Yestra quidem pietas est qaod modici fainidatas 
Gausam ëonspicitis. Sed qaod mea séria (&) mentis 
Intuitu feitis , nanqaam meraisse viderem (5), 
Sed precor'at servi capiaiis yorba fidelis : 

150 Si naptam accipiam domihi praecepta seettadam , 
VinciarinprimiscorisetainorepaeUaé, • 
Atque a 8er?itio régis pleromqae retardor* 
Aedifidare domos, caltaaiqQe intendere raris (6) 



de ion royaume. J^udif eei id eoMMéré 

comme im yerbe actif, et Ton en trouTe 

des exemples dana les plos YÎeax anleora 

laUna. 

lu none pndeo , atque ita ounc paveo. 

Plante, Çatina, àcU Y, so. ii» t. S. 
Non te baeopudent. 
Térence , Adelphi , act. IV, 8C. yu , v. 36. 

(1) Parari ap. Grimm; noua arona 
préféré la leçon de Fischer. 

(2) Ma. de B. ; ip$e ajp. Grimm. Dana 
loTersauTanilema. de B, a tmf){evaral 
«n lien de «ompleveral. 

(S) Ma. d'Engelberg ; hmmtiiainH hU 
$i»g§0$Htuij ap. Grimm. 

(i) Ma. de Leipiig; séria se prend 
aussi (juelquefois d^une manière ansolue 
chez les meilleurs écnyains latins : 
Sed tamen amoto quaeramas séria lodo 

Horace, Satirae, 1. 1, sat. i, ▼. 97. 
Qaid, niai tôt losus^ettot mea séria nossés, 

toi nossem lusus seriaque ipse tua. 
Ovide, TriiUum 1. 1, él. Yiii, v. 31. 
SmiOy la leç<« du ms. de P., qui se 
trouTO aussi sans doute dans le ms. de. 
B. [$eginia)f formerait également un sens 
aaus&isant , pnis<|tte senium signifiait 
quelquefois cnagr*ny inquiétude ■: 

Haec mihi dividlae et seoio sont. 

Plante, Stichus , act. I , se. i, v. IS. 

Oklio ac senio mlU hae sont nuptiae. 

Turpilius , ap. Nonius^ 1. 1 , ch. i. 
Mais la première syllabe est brèye, et 
quoique rauteur du Wiiitharius n^ob- 
aerye pas scrupuleusement toqtes les rè- 



1^ de Paacienne profodie, c^est ime 

raison suffisante pour ne paa adopter 
celte leçon. Quant au êergia de Fischer 
et de Grimm, il ne se troure-dai» aucun 
autre auteur, étonne saurait le rattacher 
au français êerffsni^ puisque ce mot WenC 
très probablement du Tieil allemand 
icherge, exactor regina; To^ex Wachter» 
GloiMuimm germameum , col. 1401, et 
Haltans, Gloiianum germanicum me- . 
dit am, col. 1612. 

(5) La confoaion qne noua ayons dé- 
jà remarquée entre les temps du passé 
ayait lien aussi en allemand pour ceux de 
rinfiniiify et le po«te latin est aooyent 
tombé dana la même faute; ob yerra, ▼. 
Sda, aueéUêsejubeti y. 3(>5, pugnaue 
arderee \ y. 9»6!, traxis$e siuderent» 
Au reste ces tournures ne sont pas com-, 
plétement étrangères aux meilleurs poè- 
tes latins. 

(6) Loisque les Barbares ne yiyaient 
que de pillage et de butin , ils étaient 
constamment à cheyal, et on les appelait, 
les Cavalterj , les Chevaux f Buni ou 
C/ium, du slayejkun, fton, kony, che- 
yal; les Gots et les Scythes, doTislandais 
gotiy skioti, qui ont la même significa- 
tion , etc.; yoy ez Schlegel , indieehe Bi- 
hliotekf U I, p. 525.Ens'adonnan^moiiu 
à la guerre, les Barbares contractaient de 
nouyelles habitudes et connaissaient des 
besoins nouveaux; ils bâtissaient des mai- 
sons, fondaient des yiUes, et chacun* de 
ces états de civilisation se trouye daos 
rhistoire avec un nom particulier : les Sa- 
liens, de sal, maison; les Burgondes, de 
burg, yille, etc. 
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Cogar* et hoc oculis-sefiioris fi^ adesse morator, 

155 Et aplitam regno Hunorum impendere curam. 
Namqiie Toloptalem qaisqais gustaTerit, exin 
Intolerabilias consaevtt farre labores. 
Nil tam daice mihi quam semper inesse fidelis (3) 
Obsequio domini ; quare , precor, absque jogali < 

160 Me vinclo permitte meam jam daeere vitam- 

Si sero aot medio (S) noctis mihi lempore mandas , 

Ad qûecmiqne jobes secoms et ibo paratos. 

In bellis nnllae persuadent cedere curae ^ 

Nec nati aot conjnx retrahentque fugamqne moTebunt. 

165 Tester per propriam temet, pater optime, Titam, 
' Atqne per invictam nunc gentem Pannoniomm (A) i 
Ut non nlteriôs me cogas somere taedas. 
His precibuB vietas, snasas rex deserit omnes, 
Sperans Waltharium fagiendo recedere nnnqnam. 

170 Venerat interea satrapae certissima fama 

Qttandam^ quae nuper saperata, resistere gentem, 
Ac bellnm Hnriis confestim inferre paratam. 
Timo ad Walthariam convertitur actio reram } 
Qtoi mox milîtiam peroensuit ordine totam, 

175 Et bellatoram confortât corda suorum , 

Hortans praeteritos semper memorare triomphos , 
Promittensqoe istos solita virtute tyrannos (5) 
Sternere , et externis terrorem imponere terris. 
Nec mpra, consurgit seqoiturque exercîtas omnis. 

180 Ecce locum pugnae conspexerat, et numeratam 
Per latos aciem campos digessit et agros , 
Jamqueinfrajactum teli congressus uterque 

(1 ) Se^fnêwr: yogrei BÉrthku» Advêt' (5) Nous itmu <léj> dit, p. 315, not. 4, 

n arw r u m 1. XLYlII, eh. it, ool. 2248» oue turannus était quelquefois employé 

et du Gange, t. VI, col. 377. dans le sens de guerrier ; nous en ,cite- 

(i) Ms. de B. ; fideli^ ap. Grimm. rons un exemple qui était peut-ôtre^ré- 

ObsequiOt dans le Ters précédent, signi- sent à la mémoire de Pauteur du. Wal- 

fie service i il est ainsi détourné de son tharius : 

sens prinnuT comme le fut officium ; on ^^^^ ^ j^^„ ^^ ^ ^^^ ^^, 

en trouye dé|à plusieurs exeimues dans ÎÛs : 

\e Codex Tneodosiamus, 1. XVI, 1. II, Aex Ararum Ghagan, debellans InUmà 

par. t et 3, etc. [mùndi , 

(5) Ms. de B., de P. et de L. ; medicte, fmHwos stravît inagna vlrlute tyrannos , 

ap. Grimm, * innumeros populos, et fortia xegna subegR. 

(4) Bb. de L. : Pamwiorum, ap. Corippus, De tonditus Juekm, I. ill. 

Gnmm. ^•«^*- 



GonfltileBit eaneof i timc undiiiae damor ad awai 
Tolliti»^ horrendam eoafimdaiit daatioa Toeam, 

1 86 ConfiDQoqne hailaa voUftant Une i&de^ia deoMia. 
FraxinÔB et comas ladam miscèlMit in nnum {i\ 
Futaniidi inqaa modom onspig nbrata mioabaL 
Ae, velntf Boreae sab ftempore nix gtomarata 
Spargitor» faand aUler saevas jeeere lagtttat. 

190 Poftfemo (3) eunetis ulioqoe es agmbie pilie 
Abeamplie, maons ad mveroaeia tertitar omnii ) 
Fohnineos promunl rases, dypeoflqoe revolviuii ; 
Goneatriuil aeiea demiun, pngnamque retlaaswt <l). 
Pectonbat partfm mmpnntiir peclora aquonim , 

195 Sternilnr et qaaadam pan dure i]nd)one yironmi (!)• 
Waltharios tune (6) ia flMdio ferit agnaine iielU, 
Obvia qweqae metena annisy ae Uinite per^mi. 
Hune viA eonspicivnt hostes tanta$ dare sbrages , 
Ac d praaientem metuebaiit cernere omieni , 

SOO Bt fMmcttDiitte loeam sea dextra aive sini^tm 
Waltharios peleret, cimcti mox torga ded^wAf 

• (1) Le comoufller et le frêne étaient »rrei Ir minoe gerte, der mose toe vranch 
lee den bob leflplwpfOfine àûùre des 4rl» iptt KB-géTViiiMD 4er Tn»TfenfTol- 

Gmniea^ L II, t. 688, et on bt dani •^^^^^^^rSL dSSmïïr 

Mlîàliir«iiln«r« connu. NoiifTerro£; VoxyjiMri tMT06 et 3 gff. 

▼. 1295. fraxiMmn htnHUi on troiiTe ^ («)ll«.deB,eldel*.,l^»lw»iMiiiap. 



▼• 1295, fraxiMum h69HU\ on troiiTe ^ V'^ ™ 
à cbacpe inftaat dans lea vieux poëmee ^^t*^ 
français laneê fraiinine, et en iaiandaii ^. ^ ^ 



français laneê fraimtne, et en isiandaii 9^ ^'••* j*. J**^ ^ lene lee me. ; 

le niême mot oiikrfgnifiaU à la fois Mne mm f^ éWgrja^ kifU^ à^ fitMlà 

etlanoe.Dansb»âgmentenYiei/aUe. ^^^SZ^JSSSLÏtJ!^^ 

nand do HiUibràfU ênti BadubraM, P^ »!?' "î" ^Vt^ rêientant. 

Vàiàje, Mémoires iurVaneiermechê" SST^ÎJ^r "' *?'•*» *T?^®' *• 

val^e, U I, p. 345, et MiU, Hittoru of JJL' P- ^^h ÎS •^"•?^ î* ™g!^T 

t'Oit «TifimiiH^t^h traSaeâon litléraié ^2 ▼• ^ ^^f *•* ^•m^ 

aVuM expression de l'original: M eo» Sert le roi enrcieat 

' Hadttm sreids ad morde por ^quli ne l'a aobattut 

leik a Lindis dre. Qabize Ixiaes H a rompues; 

jrraJkHiial, st. XIX. namami de florimoni, ap, P. Paris, Ifa- 

On trevre aussi dans le Bêùwulf, noe^ nuieriU /Huifo» , t. lit, p. ti. 

frdage^laef y. 2073; Und-plegatif t* Les éerivams dhme bonne latinité pre- 

1074, et dans le Nibehmae-lfot, t. 13it , naient aussi «luelquefois iim6o , et même 

éd. de Yaa der Hefen (st, 326, éd, de bueeuloy wwelypeuêi toïox Virgfle, 

T») : Aeneidoi L VII, y. 632 , et Jurénai , sat. 

I ém futi il ferte, dar naeb s* X» ▼• t34. 

(TfHen spranch; (5) Ha. de L. ; fomen ap. Grann. 



Et serais ioMâ laximia fwuntur habew* 
Tune ioMtela ducom g^m ny^cHna PaonoBioruai 
Sae vior. iifsiiiiiitt eiied0RM|iie wdftcior ^vs^t , 

205 Dcfluit obfttâaMiv fogieiitos prptfOipAy ««me 

Dam capef«t pledoiu MU mb 9frte tr^n^phua. 
TdÉfc8o poi ièe «l ûQg rtitt el «peUaveral ovfkues ^ 
Et tandem daolortocavov<>oatagBiiiia cornue . 
Ao primas franMiB feita WMft fronda re¥iiu(îi) 

210 Victrici bMËPo akkgaoa sua temyora vo|go $ 

Po8t hanc aigiliCsdf safoitar qaos caetera pubei* 
Jamqae triomphali redierant slemmate (1) compli) 
Et pàtriâm ingroisi ^ pr^ria se qaiaqua locavit 
Sade I eed ad toliam (2) mox Waltharius pjrpperavifc. 

215* Ecce palatidi (S) deMfnnit aroa minifitri , 

niioe aipaeto Ubures, éqaîteiiiqae (4) Mmd)apt , 
Donec Tir «lia deecandeaet iodytua alta« 
Si benem vargaot , ttim deomm for ta rei|uira«t. 
Ille aliquid modieam narrant intraverat aalam j 

220 LaiMa «rim faeaat « regiflftae caUle pat0))at. 
lUic Hiltgandam solata offeadit residantem f 
Coi peit amplaxos afeqoe béaala daleia diiUt (5) x 

(t) Si$mma esl pris ki dans Taccep- cine de noire mot paladins. Dans one 

lion de Tct/ifut ; fl y en a d^antres exem- chanson popolaire sor la prise de Jénisa- 

plaè dans les écfîfWH d^OM benne lali« lam, ^ne nens imprimons dus ooUe ap^ 

inté. Magnos y'mm iacieni, qnî sacris el pendice, on lira st. XIY : 



coroaeplnr; FinoH MarcUe darissimus» vere Palatiniis. 

ew Mncernus, Mathêse^ 1. lU , cli, 8, (4) f^^ le, ph» mciens auteufs * 

(^) SoUmn a le sens de rêOia coohm mtm atait qneiqaefbis la signifieation 

ilaiisAnsene, De eloHsurb., l. III, t.i : d'e^uus , comme dans ce passaae d^Ën» 

Armlpotens diiddm odebrari GalKa yestit Biot cité par Anhi^GeUe , 1. XVlll , cb. n, 

Yreverieaeipie vfbis soiiom, qoae proiiaui et par Macrobe , ScUumaliorum 1. VI, 

fRhene eh. 9 : 

Paojs m in nM«ae«remio secnra (}«i^«cii. Deaique vl magna quadrupes eques atque 

y0ye.misiidn^Ginge,uVl,cel.5a«. ^„,_ _ >Mana 



^^ ^ Proliciottt sese. 

(3}£ccepattla<tm,ms.deB.,ceHai- On lit également dans le lupariut, t. 

nement par erreur; la dernière sjllabe 55, ap. Leyser, p. 2095 : 

d'ecçe est brève, eifalatmi se tewiye Aeegoptcebyleriyaocasrapuiqtte (I.auiue) 

aussi dans le Chrontcon Novaliciense, *^ ^^ f«^w»j w« ▼««*-• «ainuHH^ (Vomedi • 

L^ezpression |Mikittfit ntmtsln se dissit pirflos» galUnas atque boTes rapui 1 ' 

d^abord indistmciement de tous les offi- Undique sanctorum râpai («ie) eqaftes mo. 



ciersroya«x(yoyes Saumaise, ap. £Fisf&- 

rioe Augustae' U I, p. 981, et 1. 1|, p. •«« ^ m^Ê^t/tmÈ raplor et heatis eiwn. 

599}; mais Tin^rtance de plus en plus Nous en remms d'autres exeeMles, t« 

grande ç|ue le mo;ren Age attacha à la 66!î, l±2'et 1443; Toyesaussin^edosis, 

valeur militaire finit par la faire réserver t. 1188. 

exphisiTenent au» guerrier^ ^ c'est la ra- (5) C'était ntt usage reçu chei ft mi i w 



su 



S30 



SSB 



SAO 
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Odos hoc potam ferto , qaià fMM aniMio. 
nia mero taUdm (i) ootnplevit mox pretioiainy 
Porrexitque Tiro , qui i^an» acdpiebat (2) , 
Yirgineamqiie mannin propria conslrfaîxtt; al flb 
Astitit , et Toliam retfceas inlemlii herihun , 
Walthariiuqiie Ubens iractinm vas reddMit ()) oHi : 
Ambo etenim norant de se sponsalia facta. 
ProYoeat el tali earam seniKnie pii^na t 
Exiliam paritor paHnrar jam tempore tairto , 
Non ignorantes quid nostri forte parentes 
Inter se nosti^ de re Cecere ftitnra. 
Quamne din taeito premimns haeè ipsa palata (&)? 
Yirgo^ per ironiam meditans hoc dicere spoBsnm (5), 
Paulum conticuit , sed poslea tidia reddit s 
Qaîd lingna simulas qnod ab imo peelore damnas , 
Oreqae persuades toto qnod corAs refbtas 7 
Kl veinti talem pcidor h^ns dacere miptam. 
Yir sapiens contra respradit et intnlit ista i 
Absit quod memoras ! dextrorsam porrige sensiuaii. 
Noris meiiOiilnm simulata mente locat«m ; 
Nec quicquam nebniae vel faln interfiMre credo* 
Nallus adest , nobis exceptis namque duobus. 



Moplei lwrl>aret (yoyei le Bornant dé 
Brutf T. 7135) y et Priseas, p. 68: Tam 
anusqaûque , qui aderant, aurgena, acy- 
Ihica eoDÛtate peeidum plenua w&g 
perrexit, et eum. qui biberat» amplexut 
•t oacalatna, illod excepit. 

(1) Goape, Terre, nmdaelioo mOtàk 
é» raOemand TeHêr ; pent-être ce mot 
a-t-O qnelaoe liaison mdireete tTOe ^«Jiu* 
ma , nom de la fêle oè l'on efbeit à Ci- 
rée lea prémicee de la moiaaon {B»Xv9tot 
à^ùi) ; Toyef Meonini, Graeeia feria- 
tGj I. IV, To ea>v9ca.Le TaU'irune do 
MoroU, que noas n^avons point tn expli* 
qner d\me manière satiefaîaante^peateiiaiî 
•e rattacher à cette expression. 

(t) Jamqne pocula in honotem Deo- 
ram epotnda mlerebantor. Qaomm pri- 
■mm comee. aelenni foHiiidiOdine con- 
Mcratan, Begi propinana, epotomite- 
nunqoe repletam ponrexit.Qi]i, acceptom 
cignacolo emds anteqnam ori imponaret, 
I tnpenndicte (I. aiiperiiidiicta) adeo 
m de Grilin(po ceoiiiioTit, ut pvoii- 



oae exebmaret: Qnoiwnr hoc, m edhue 
etiam aacriScare recnaat? Gomea fiictiiH 
exeofatomi, more ommmn, enn prapriis 
TÛribvs roboriqne eonaîderent Q, conade- 
tent) : Thori cnilerera banc dicaase idone 
bac inallej nota, antequam biberet.m- 
dieasae; Torlaeiu, HUtoria regum rfor- 
vegieorum, parL II, U t, ch. 9, p. 219. 
Le marteau était le symbole du pouyoir 
de Thor (Douar, le tonneire). païune 
raison que nous donne Saxo Graraaati- 
eus, p. S36: Gupiens enim antigoitas 
tonilmomm causas i^sitata rerum smûU* 
tudine comprehendere, malleot^ qmbns 
coeli fk-agores derî credebat, ingénu acre 
eomplexa fuerat. 

(s) Ms. de B. iporrigit ap. Grimm. 

(4] Mss. de B. et de P.; Çuare ap. 
Gnmm, mais la dernière syUroe est lon- 
gue; premmur que Ton trouye dans le 
ms. de B. , est très probaUement une&ute 
de transcription. 

(5) Ironiam est écrit avec un b dans 
tons les BUS. et ap. Grimm; koc,diiiisle 
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2A5 Si noMesi toniet mihi promptom imimiiero amitts, 
Atqae fidem volû servare pur oronia cautis , 
Pandere eiiacta tibi cordis myalma yeUem* 

Tandon virga, viri genibns eorvata f probtur s 
Ad qiia6emMiii9 Tocas me, Domne (i), seqaar rtodioee , 

250 Nec qnicqafm plaeitU mattm praeponere joeib. 
Ille dehinc : Piget exilii m^ ddniqw no9tri , 
Et patriae fines reminiscor saepe reliclps ^ 
Iddrcoque fugam cnpio celerare latentem ; 
Qaod jam praa mulûs potoissem forte diebus , 

255 Si non Hillgundepi solam remanere dolerem. 
Addidit hi» (2) imo virguncula corde k>qaelas : 
Yerom. velle raeain (3), solis bis aestao rébus, 
Praecipial dominos ; sea prospéra (&) sive sinistra , 
EjQs amore patt toto suin peotore praesto* 

260 Waltharius tandem sic virginis inqoil in aurem i 
Pablica euslodem rebns te nempe poteslas 
Feceraty idcirco memor haec mea verba notato : 
In primis galeam r^;is tanicamqoe trilieem , 
Assero (5), loricam Cabrorum insigne ferentam 

265 Diripe « bina d^ine mediocria scrinia toile. 
His «nnillaram tantom da Panoonicarami 
Donec vix onam relevés ad pectoris imum. 
Inde quater binum mihi fac de more cotornam, 
Tantomdemque tibi patrans imponito; vasis 

270 Sic fors ad summum complentur scrinia labrum. 
Insuper a {abris hamos clam posce retortos. 
Nostra viattca sint pisces simul atque volucres; 
Ipse ego piscator, sed et aucèps esse coartor (6). 

nu. de B. : les avlret et Grimm ont hase, Sat mihi , Domne . tuorn déclaras velle be* 
(1) La même coDUraction se tronTt [nignam. 

dans les yen lOSS et 1215 ; les exem^des Ruodlieb, fragm. I, t. 114. 

n'en sont pas raresdans les inscripUons ; u\ n « a dansie ms. de B. :$eudê^tê- 

ToyezFacdolatt, t.ll,p. 120, bout. éd.i y« gi^g iinittra; nous atons déjà t« 

^TlfÏÏTdrR^îjïïfa foi ▼. «00 : êeu d$xtra tw$ Hnisira, 

msuViu Cette fonne, que le françab et tSf'^^''?r'' Gnmm jmaisil fant pro- 

Pitalien ont adoptée .était fort usitée par bablement lire .isser^ on Affer, comme 

les écrÎTains de*la décadence: ainsi saint ^ans le Chrontcan Nipvalteienêê. 

Augustin dit dans son livre De diversU (6) C'est la leçon de tous les mss. ; co- 

qwteêHonibui : Nihil yalet yelle nos- hortor, ap. Ohronicim Novaliciense, 

tnun f mât ulpeilkianiis, a<yuTet Beos. a'a pas de 8ei»s.Qtioi<|ve du Cange ^ 



Mate krtm (h^ébdomadem ea«té par ilflgiit& eMipb» 

S76 Audisli qaid habere vianti forte necesM «H. 
Nanc qoo more fogan taleamoB inir e reelndo* 
Po^quam sepleiKM PlieebBS remeaTeril orbet^ 
Régi ac régime, satrapto, diMSibiM tu&ttUaqot 
Sompltt feimagiio eovMtbi laela carabe > 

280 Alque oœni ingénie yola sepeHre stod^ , 

Donec nullas eril ^i Mitiat hic qaod agebéam 9èU 
Tu tamen interea aiediooriter utere tbio, 
Alque ritim vîx ad memam resUngttere <t) cura) 
Gum retfqiii snrgant , ad oposcnla nota (2) recurre. 

285 Ast nbt jam eandos superat ?iolentta potiu > 

Tnm simul occidaaê properemus qnaerere parlée. 
Vtrgo metnor praeeepia virf com^evit, et ecce 
Praefinita dies opolarom tenit, et ipse 
Walfliariai magnis inetraxit sumpUbod eseas. 

290 Luxurians (S) média reBiddl>at deniqne mensa. 
Ingredifurque anlam VeHt rex nndiqiie septam , 
Héros magnanimus ftolilo qoein more (&) êaâttlaai 
Duxerat ad soliom , quod compsit byssas et ostrom. 
CoQsedit, laterique daces hino indeqae bllios 

295 Assedisse jobet (5) ; reliqaos local ipse miaistèr. 
Gentenos simul accubilus iniere sodales (6), 



& eoartarê le sent de eogeré , Ibrcer 
(t. II, p. 406> nout. éd.), et que Dont 
retromrions eoartat t. 1340 , nous som- 
mes tenté de n'y Tob quHine cotraptîoà 
de coactare* 

(1 ) Reêtringere par erreor dans le ms. 
deB. 

(â) n s'agit ici de Poffice d'échanson, 
<|ae remplissaient souyent les jeunes fil- 
les : Quam (Bathildam) institoitnt nblin 
cobicvlo nocala porrigeret, et nt pincema 
honestisslma saepitts praesens aoitaret in 
minislerip ans ; Vi$a*a$ècta$ Bathilàae 
reginae^ A, i. Detractis deindepenutts, 
ansata mero plena poeiila per fibam Hil* 
dridem iis ministrari facit ; Torfoeus , 
HittoriaregumNorvegxeorumj part. 
II » p. 20; Tovez aussi Rerum Oreaden" 
$ium M$tQnae U I, ch. 31. 

Î3) Ms. de B ; Litxuria in ap. Grimm. 
4) Ms. de B. ; corde ap. Gnmm. 



(5)lJnusex onmibos èomitib(i8,ttolx- 
lis. andaeahis in sella imperalons sediL 
Balduinus, apprehensa ejus manu, exci- 
taf it eam. Neque eniiasofemne est ut im- 
perateres Bomanomm sulxtitos snosooo- 
sessores habeant; Anna Comnena,i- 
led»Mis, 1. Yin, ap. Fischer, Déprima 
expeditione Attitae régis Hunnorm 
in Gallias, p. 22. A la cour des Bons, 
le roi se contentait d'atoir une table pl^ 
ticuliére , où il semble même atmr qiie(- 

Suefois admis les couTÎTes qn^l Todait 
onorer (royez Priscus , p. 52) : MeasM 
rero lutta Attilae mensam erant ereetae, 
excipiendis tribus aut quatuor, aut etiam 
plnribus conriTis idoneae ; Priscus, p. S7> 
(6) Voyez la fin de la note précédente; 
l'usage des Allemands était différent, sai* 
Tant Tacite; DemoribuêGermanorvfhi 
par. ti ; Separatae singulis sedes etsai 
cuique i 



— iSi — 
Diversasqne dapes lUnos oonWra resudot; 
His et suUatis aliae relèrunUir «dmldae , 
Atqae exqoisllmii fe^y^bat migma (I ) per awoai* 

800 Anrea bysstiia (2) laotom «tant gaosape vaaa » 
Et pigmentatus (2) eralera» Bacphuf adornat^ 
lUicit ai hauatam qp^e» (4) éabsedoque potaii» 
WdiiMffittsoimelQs ad viaum hortatw at'weani (6}» 
Poetquaal epuU» dapiilaa famés aa)>Maqaa iiiMsa(6) ^ 

805 Herq0 jamdietiiai dominutt iaetaotef adocsuaf 
Inquit s la hjoe , rogilOp dai^esçal gratia vestra. 
Ut vosia potDib ndifooi anae laetifiaQt^. 
Et simat ia mrbo nappam (7) dédit arte peractam , 
Ocdine aeulptarae refereat^n garta priorum i 

310 Qaam rex acdpieiu haustu vaeisaverat uao , 
Confestiœque jabet iieliqiiQS iantarieroranes. 
Ocias acoarront ptneeniae niaxqae recarrant , 
Pocula fiena dabani et inaaia ffrâdpieiNint ; 
Hospitifl ao regU certaathortatibas omaes (8). 

315 Ebrîetas fenreas tata domfauiliir ia avia y 



Mt difiSrmUiii*' 
Dtf ; le ienf pnmitîf était mélangé, 
pilê-méliy du grec /tuyMx. d^où Tient 
{ifliiuamBotoe udû^mme [m ee n'eal du 
aiUHRt, MmaMiMM reume A Bi§toit§ 
de la poéiiê êcandétèont » prolég. , b* 
£76). Ob Kl dw la rtOffoCé : Et 1 ' 
toi... cooiinistnni mid^ ûMmdeiK 
ÎQ area ▼•niikUttijàit; /iOM, eh. 
V.24. 

(9)Maa9de B.el de P.^ bi$$ino^. 
ikaami gamape est cepeolElant em* 
pl(Mfé a» «Mlle par Hetace iSaêifrarum 
l U)aat«Tiu,T* ll)« «4 wiaiiLwi* 
lins (ap« Priscianua, I. IX, col. 870}» par 
Perëe. aat. IV, t. Ki et par Martial» 
1. XlV; âp. lia ; ma eo m dm Gfatri- 
aiiia,C0ft*aO : Vaim anlem IH Unguakh 
tmçtmif focahnkesgfaeeoamnpta. • 
aouQ fiSM *<m retineaia, ok auMcidîiie 
in femidttmn latine iranaire et a litem 
iflmÎDanyTeliili b *axk*i hetéeeochiêOf 
hip/$Kç haee hm^nta^ h x^^nt ka$e 
eharta ; erge ^fav^nm kàsc gçmma, 
Onialt i|ne pour éviter un hiatus ou abrè* 
ger la %iale le» poëtei latins conser? aiont 
quelquefois la terminaison {{recfue au 
noms ds la première déclinatten. 

(5) Uh. de a. 0l4t ?.,f^wmWm 



•p. GrimiD. Statntnm ^ ut ab omni 
meHis ac specierum cum Tino confectio- 
ne , quod vulgari nomine pigmenitim 
TAcalur, emnea ÇJmtmmm (kéïm Utt* 
Ires abstineant ; Barthius » AdtfefÊmriOf 
rum 1. LV , oh. ^y col. 9806* 
. ('^ éfpàrmcB, probablement; ilUcit 
•et an singulier» et nous n'aTons vn «|»e<«» 
çies employé . daus le sens d^épiees ^«^a« 
pinrkd. 

(5) Ms. de B. et.CAroMtcon NmMU' 
ùknâe: fteaa, ap« Grinun. 

(6) Mss. de B. et de P.4 t) 7 • «i» 
Gcuiinii 

Postquani epulis absumpta quics tnensaeqiie 



CW une réminiscence de Virgile, ilenet* 
dofl. I, V.7J5. 

'^ (7) Coupe; islandais, nap (ap. Vere» 
lius , il nW pas dans le dicU de Biorn ; 
probablement hnap); fuglo - saxon , 
mœp^e; TÎeil allemand, napf; Tieun 
français, hanap; g^allique, /iana/'; au 
moins dans un glossaire écrit dans le XII* 
ou XIII« siècle , ce mot est expliqué par 
httnafiw, ap. JReltgtitae aittt^rttoe, 1. 1, 
p. 99. 
(8) Atlik nos et Tkaewn insliteteai 



— 384 — 
Balbatit madido (1) facandia fusa palalo. 
Heroas validos planiis litatmre videres* 
Taliier in seram prodaxit bacchiea iioctein 
Manera Walthariiu (2), retrahitqtte redire Toleatos) 

S20 Donec vi potuB pressi somnoque gravati f 

Passim porticibos stemontur hnitiotenasomneB. 
Et licet ignlcremis (S) rellet dare moenia flanmis f 
Nullos qai causain potaisset aeire remansil* 
Tandem (6) dilectam vocal ad semet mulierem , 

32 5 Praecipiens caaBas (5) cittas déferre parâtes $ 
Ipseque de stabulis vickorem dnxil eqnoram , 
Ob virtuiem quem (6) vocitaverat ille Leonem. 
Stat sonipes, ac freaa ferox spumantia mandit (7). 
Hune postquam Caleris soUto circumdedit , ecce 

380 Scrinia plena gazae lateri suspendit utriqae , 
Atque iteri (8) longo modicella cibaria ponit , 
Loraque virgineae mandat fluitantia dextrae. 
Ipseque lorica yestitus, more gigantis , 
Imposuit capiti rubras cam casside cristas» 

835 Ingentesque ocreis suras complectitur aureis (9), 
Et laevum fémur ancipiti praecinxerat ense (10), 



jwriiiiii pocalOTom eerlaiMB pravoettU ; Tert eoofimw encore ee que sont aTOBS 
nM€iM,p.66. dit sar l'idée qm PoB anaMl I 



w^w iWf y vu*- «u» vws M. ««««MI «iwo m. wm 

(i) Medio danf le me, de B. le moyen Age «n Uon* 

(S) Lei prétmU de Baechnu ee trou- (7} Ce rw eti prie ( 

▼ent tosai dans VBebaêii, y. 639, eldana Virgile, AenMat 1. IV, t. 13S. 

le poëme d'Ermoldiu, ap. PerU, t. II, (8) Cette forme aetnaye am: cas obli- 

p. 5t0 ; peot-6lre est-ce une imiution de qaes dans les TÎeax aateurs latins : 

Virgile, Geargiea , 1. III, t« SaS. Coneanof itère et labefoctoe aère moHo. 

(3) Içnê eremantibut ; voyes du Gan- Lueréee . 1. V, t. 6SL 
ge, U V,eoL 1306. . . (9) Une eontraetion dnaSme rareie 

(4) Bis. de P.; Inde ap. Grimm , mais trowre dans Vigile, Aeneidos L X , ▼. 
la finale est brève. Le poëte allonge la 495. 

pénultième de mulierem^ ainsi que dans (10) Les premiers Romains, les soldais 

le T. 190S ; mais il y a d^autresexemplei prétonene et les Gaoloispoftaievftrépéei 

de cette Ointe dans les écrirains de la dé- droite; mais les Franes la ceignaient à 

cadence; Abbo, 1. 1, t. i9i;Ruodtieb^ ffandie. St^oc d^ tu fm/Tc*, xecc dmat n 

fragm. III, t. 387, etc. ; Toyes Danmios , musc «Xto/mc c0e^0i|«a/9iir«ee ; Agadiias, Hit 

ad Columbani carminay p. 244 et 245. Uniarum U II, ch. r, p. 74, éd. de Nie- 

(5] Le9 choses ; ce sens se tromre déjà bnhr. Quoi qne le P. Daniel en ait dit 

dans la Loi êalique. Ut. IX, par. 3, et dans son Hutoire de îamUiee franr 

Grégoire de Toars, Hisiona^ 1. IV, fotse, u I, p. 8i^^ les épées des Frinb 

ch. 15; Tovez aussi le Ruodlieb, fragm. et des Gaulois étaient à deux «nmefaaDtt; 

I, T. HO et 118. m passage du 1. VI de Diodore de Sicib 

(6))Iss. deB. et de P. ; Hune ob vir- est formel : Gladios feront andpites <i 

iutem ap. Grimm; Quemque ob virtu» utrinque S incidentes, ferro praestaotissi- 

IsmdaMleHt. de Vien»e,B'>2i8.Ge nofactosj ap. Fiseher, ioc. asi:,p.S8. 



Atqne alto Asxtmft 9 pro rila Ptaneaiofluii f '. . ' 
Is tatnen ex una tanlom dal ruinera parte. 
Tune hastom dextra rapiens , dypeunmiie sinirtra^ 

340 Goeperat inriBa trépidas deoedere terra. 

Femina daxit equum , nonnulla talenta gereatem } 
In manam^qae simnl vîrgam tenel ipsa ootornam , 
In (1) qaa plscator hamum Iranipmiit in ondam, . 
Ut cnpiens pastom fnseb d^lutiat uncnm* 

Zk5 Namque gvavatas erat vir maximos nndiqùe telis , 
Snspeetamqne habnit cnncto sibi tempère pogniuD. 
Omni noete qaidem properabaht enrrere , sed cum 
Prima rubens terris osteïidit lamina Phœbns , 
In sylvis latitare stndent et opaea reqniront» 

850 SeHIeitalqae metos Tel per loêa tsta fatigsns } 
In tantomqae timor mnlMnîa pectora pnlsat, 
Horreat ni oanctos aniae ventique snsurros^ 
Formidaos volacres , eolUsos sive racemos. 
Hinc odinm eidlii patriaeqae amer inenbat inde } 

355 Yicos effugiunt (2), speciosa noTafo linqaunt , 
Montibus intonsis cnrsus ambage reouTos. 
Sectantes ; tremulos yariant per dévia gressns* 

Âst urbis popolus, somno vinoqae solutos, 
Ad mediom Inels siloit reeabando seqnentis. 

360 Sed, postqnam sm^nt, dœtorem quiqne (3) reqaînint, 
Ut gratés reddani (A) ac festa (&) laade salutent. 
Attila nempe manu capot am^xatus utraqoe 
Egreditur thaîamo rex y WaKhariomqne dolendo 
Advocaty al propriam qaereretnr forte doknrem. 

365 Respondent ipsi^ se non potuisse , ministri, 

Les épéet te Huns (Honnidi), qnî ne e'eit ia leçon de tons les nug, • tramaol 

coupaient que d^on cdU, deyaient a* nere haâmm in undam sîgnifieieitfr 

Teir nne grande réputation . paia^no Vbam^on, '' 

Charlemagoe en donna une à OCra, roi de (^) Ma. de L« ; Vieis diffitgiunt an 

Mercie; Toyei la lettre d^envoi, ap. Ba- Gmom ; spaftoia dîuû le Chronicoti 

loie, Ci^tilorta, 1. 1, p. 197. Agathias Novalieientê. 

dit auaai danale paaaage que nous citions (3) Quoque dans le Chronieon NoL 

toot à rheure «tAtxccc ififuxo/Aovi , et on talidensBi peut être faut-il lire quoouoi 

lit dans Procope^Dtf beUo gothieOfU 11^ nous ayons déjà dit que les poètes de 

eh. 25 : Gestant ensem,' clypeum et se- celte époque regardaient sonyent conuna 

curim , cnjos femim «rasium eat utrinqne bref To final des adyerbes. ' 

aeutum U) Ms. de B. ; faeiant an. Grinun. 



««*o™. ( 4J ms. ae h. ; jacxant ap. G 

(1) Cet In nous semble suspect, mais (5) Fœta dans le ms. de P. 



ImmUm vtroni} nd prineeps sperat MndetfT 
Hactenas in sornoo tontam (1) reeubare qatetum^ 
Oocullaoïque loeom sibi delegine loporL 
Ospirin, Hiltgandem poitqoam cogndvit atofliOy 

S70 Nec jnattft norem veslei déferre foetom , 

TrMer Immenrii latrapae damoribiu inqnit s 
O detottanda» quas heri (2) gompsimiit eioas I 
O vinaiD , qMd PmMNiiaa deitmemi omnee! 
Quod domino regi jam dndum (S) praescia dui ^ 

871 AbHoHi (4) iste dieft qtiem aoa BOperatfe Mqnimaa. 
En hodie iinperii reM (5) eecidisM ootanna' 
Noscitnr ; en robw proenl ivtl et iiMlyta virtas 1 
Walthariasy lux Paimoiiiae, diaôeoenilnde. 
HiltgandMi qooqoe mi< (<) caramdediuûfc nhunaiM^ 

880 Jam prinoepraitiiia faoeendilor efiTenif ir») :• 
Matant laelitiam moerenlia oorda prioiem') 
Ex humerii trabemi diseindit ad fa^ma totan$> 
Et nuiie hbc animnm triféem» nnnodlriditiUte (7): 
Ac Tekit aeoliofa t u rfaa tu r arenaproceUitfy. 

885 Sic intestinifr rex ihictaat imdiqne coris ; 
Et variain peetnft vàrio siaud ore itnilaidfl'^ 
Prodidit exterias qnioquid toleraveral intuB ; 
Iraque sennonem dare non penniierakullam (8)» 
Ipso qaippe die potom faatidit el eteam , 

890 Nec pladdam memlirii petuit dare enra qiu'eteaw 
Et cum nox terri» dapreftefal atra oolores (9)^ 
Deeiditihlectani, vemmAec lamina ckosit^. 
Nuno lata» in âextmm fukasi anao iaqoe sintstrom , 



(1) Ms de P.; il y ft dans la yenioB en ap. GrioBon. 

«rote da Chronieùn NovaHeinne : Sed (6) Getlia eoBtradion ie Irovre aval 

tanen princepa sperat oundem Walrtia- diiii Virgile, AmeiéhtL Vt, t. lei, «t 

fîmi iir aoumo tpnetum reciil>are, tanuiie dana Lueréee ^ i. III^t. iOS. 

hactenva, ac oecoUnm locum aibidde^ (7) Ce vara «al eatibrtaiié preifae tas- 

dne aepari} tenftim ap. Grimm. luelienieiit à VEfUêék, l iV, Ml, alla 

(9) Créât le aevt exemple (ràe boui t< 3H0 Teat anaai du mênae llt.^ ▼• ^; 

conneiwîona où la première afilabe de maiaceaempniiitoaoDtbeaveoiiptrepM- 

hert adt longue. qoeiiia poof qae Booafaa Miq«Ma wm, 

(3) Ma. de P., éd. dé'Fiackar, et Chffh (8) Maa. de L. elde V. ; p i fmO ilpr»- 

êr^m. (»)Ma».dj»L.eideV.^fly«daiiaré- 

(4) Maa. de L. et de Vienne \ appnèai dlkon de II» Griiun': 

•i>.6rnnm. . Ifamque iibi nox reboa jam dempaecat afra 

*"^(5) Maa. de L. et deCariafiilie*, noilH feofa»» 



— Stt — 

Et yelati jacvfa paetts teansfix«s aontar 
895 Palpitât, atqoe capat btte et biox jaetitat tlliMr, 
Et inoâ(> aonreeeCiit (I) liilevo oonaÎAaratanmm. 
Nec jQvat hoa^} demom mtgm^ diseiutX'i& nii^eni (f) , 
Atqae tbottmt ttnioBs sfa&iil aAltgit atqae roliqnft^ 
TalifeBC insoamem couffumpserat AiiUanoetemi' 
AOO At profugi eomitef > pcr amioa ailmlta enn^es,. 

Sospaetam pcQpenmt pwt-lei^rdinqaaretoi^SBiu 
Vix Unnen em|»t eras.(â) reatpatribuMitte voealift 
Dixeral s O » cpns BdU Waltiimum fogieotem 
ASerat eyinelain , ceu. neqpiaiQ fntte lieiaoam {à) I 
ik05 Honc egé mox aun» Teitirem saepo reoocto (5)^ 
Et tellurp-quideoi itaniem hioe (6) inde onerafem, 
Atqae viam pienitoi obmsisaem vifo tatontis (7); 



(i) Ib. âe hn ;. £t mane $urrectu$t 
ras. de V.; Mftrépfuf, niss. dto B. et de 
P.; «ttbreeftff ^^ GrimB*. 

Q) Mm. de L. et «leV., éd. de Fischer, 
et CnranUim iVovalteienfe; im^, mas. 
de P. et de G. ; orbe «p. Gnoni. 

(3) G^eft an gennamsme dont 11004 ne 
comiaitsoiif pts d^antfe exemple; fnar* 
gen signifie en «nemand demain et 2e 
«MBl^* le tndnetear a donné aussi un sens 
eabetantir à erae. Pe«Mtre ermf^t es»*- 
il aussi une traduction littérale de &re* 
ehen ; cependant presque tontes les lan« 
gués moderne»' Oit use ewprwatm sem- 
bUble : 

Ta quibranlosalbores, eyfniela maSana. 
i?OMMdel€M,.r.4fO. 
La nuit trespasse , Taube eritt e. • 

Bomam d» Benart, t. 1196. 
L'endemagran matt, ean Falba fo erebada. 
Fêrahroi , t. 39T7. 

The break of day est tout à fait usuel 
en angla6^, et le mêû erepufct*Him doit 
sans doute son origine ft 4a même idée. 

(4)L7eiscaesunt,ut etiamHinias dicit, 
canes nati ex lupis evcanilmsy cum iiiter 
se-forte nnseenturj Seirius ad Yirgile, 
MNWléMI» é|U ill, T. i». 

(B) L'eaplicatio» de ce met se tseof» 
dans uttpassMedeiaVie^ saint fileipar 
saint Onen : Gnm.., yellet domesticua si^ 
i&Bà ae* woaelMrnM witoiia ipnm Ihf—f It 
coctÎ4Mie..piimr«, ut, jûla rilnm, purit- 
aimum. ac raulum aidae régis praesenta- 
retur metallum. Vaurum reeoçtvm était 



Qu'en Heis s'sflna beutatz 
eum Vtms en Parden oariK». 

P.Vidalj^eicAoïtlar. 
Gette expression ayait même passé en 
ftinvab: 

!fe vcoi CQ nentiroia pour nn oml d'or 

[bouU. 
Bemtmê-âlÂktBamér^x, ms. 
et on rappliquait à plusieurs métaux, com- 
me le proure ce yen de la Chronique de 
GnObela de TodelA : 
Mas li bran de Colonha e l'acer rebulhit» 

(6) L^édîtion de Fischer et le ms. de L. 
ajoutent atqité qm ne nona semble paa 
nécessaire, nnîsqne le a empochait ordi* 
nairement Pension (y.SO, etc;), qnoiqu^il 
n'allongeât pas la sjtUabe précédante; v. 
131,128,318, etc. 

(7) Ces deuxTCrs, fort curieux pour 
Its usages dés peuples eeptentrioiMux , s^ 
gnitient qu' Attila donnerait autant à^ot 
pour payer la mort de Walthariusque 
son yainqueur eût été obligé d'en donner 
pour se rachiter défont cbMiffleiKiBi ce* 
meurtre n'eM pas été léaiiiine. Un«' 
phrase de Frédégair» exptiqiM IVMirO' 
^mtifem dv y. m : Thlei» (s^) inier = 
eoadem judtcium tennenavit {sie)^ ut 
diMeile GoMhia, quosAlMiensTagebati:. 
hujus culpae compositio suppleretur^ «t« 
yeniret legataiina Francorumrsedepa«u- 
per.equum,contumerecCum tenons in ma- 
num ante aalàm palatJiiUaricî, ettamdiu 
AlaricusetGollbi super >euni^«(riidiajac« 
terent, qiMMisque legatunk et e(iniiBi».et «i- 
cumine l$ie) conti cum sotidis coep«tni|U(s 
ap. Dom Bouquet, 1. 11^. p. 463. Qoaoil- 
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Sed nnlliis foil tn tanta regkme tyranniis ^ 
Tel dax, sire comés, sea miles, 8ive minislar, 

410 Qai f qoamvis capmet proprias dâtoidare vires f 
Ae virtQte soà laudem captare perennem, 
Amifiremoe simol gazam infareire cnnnenis, 
WaUliarhim tune iratom praesameret (i) armis 
Inseqaier, strietoqae vinim maerone videre* 

&15 Nota qoideas (2) virtus } experti sunt quoqae qauàBB 
laeoliimis dedeiit strages sine ynlnere victor. 
Nec potis est (5) nliam rex persnadere vin^nim , 
Qui promissa yelit hac condiHone talenta. 
Waltharios fagiens , ut dixi , noctibos ivit, • 

A20 Atque die saltus arbostaque densa requirens ; 
Arte accersitas pariter capit arte Yolueres , 
Nunc fallens visco , nunc fisse denique ligne. 
Ast ubi pervenit que (4) fiamina curva fluebant, 
Immittens bamum rapuit sub gurgite praedam , 

A25 Sicque (5) famis pestem pepulit tolerando laborem.- 
Namque fugae toto se tempère vîrginis usa 
Gontinuit vif Waltharius , laudabilis beros. 

Ecce quater denos sol circumilexerat orbes, 
Ex quo Pannonica fuerat digressus ab urbe$ 

A30 Ipso quîppe die , numeram qui clauserat istum , 
Yenerat ad fluvium , jam vespere tum mediante, 
Scilicet ad Rheanm , qui cursus tendit ad urbem 
Noraine Wormatiam (6), regali sede nilentem. 
lUic pro naiilo pisces dédit antea captes , 

frS5 Et mox transpositus graditur properanter anbel^* 

h compontioB était acceptée « on diaait mais la leçon de noire texte M troave 

^pe le cheoûn 4e la Tengeance était fermé dana tooa les mss. 

aa cadayre, et, par allusion à cette loeu- 1) Ms. de i..^ tamen iratumprae- 

tion populaire, le poëte s'est senri de fiitmifertf, ap. Grimm. 

vivo. Un passage du Bervarar-saga (2) Ms. de B. ; equidem ap. Gnmm. 

(p. 494, é^tion de Eafn) éublit reû* (3) Lucrèce s'est serride cette loentioo, 

sience de cet usage : h I, t. 454, et 1. IV, t. 718; on Irouw 

. . Mon ekJ^ikdtjandasOfriniada JS^.^*^ ^***'*' ^^^^ '* ^' "* 

En ganganda 1>ik golli steypa. ^ ^ Btandram polis ssl vH «Ba tnoe. 

STa a Yega alfa TelU baogar. .^j j. ^^ ^^ p,^^^. ^^ ,p. f^mm. 

Nous dirons cependant que Ton trouTO (5) Chrùnieon Novakieiwse ; Atque 

•p. Molter : ap. Orimm. 

HamqneriampsDhasroTlcIaudssetalentlS} (6) Worms, rancien ^nflftiifa Yan- 
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Oria aies posiqumi tençbras discusserat atras , 
Portitor exsurgens praefatam vepit ia urbam^ 
Regalique coco (1) ^ reliquorum quippe magistro, 
Detolerat pisces , quos vir dédit ille vlator* 

kUO Hos cum pigmentis condUset et apposuisset 
Regi.Gunthario , miratas fatur ab alto : 
Istius ^go (3) modi pisces mihi Francia nuiiquaiii 
Osteodit (3) ; reor externis a fiinibus illos. 
Die mihi quantocius cujas homo detulit illos. 

4^5 Ipseque respondens narrât quod nauta dedisset. 
Accersire homiaem princeps praecepit eundem. 
Qai y cum venîsset , de re quaesitus eadem , 
Talia dicta dédit caasamque ex ordine pandit : 
Vespere praeterito, residebam littore Rheni , 

450 GoDspexique viatorem propere venientem ^ 
Et veluti pugnae certum per membra paratam; 
Aère etemm penitus fuerat , rex inclyte» cinctuSy 
Ge^^era&et scutum gradiens hastamque coruscam. 
Namque viro forti similis fuit , et , licet ingeos 

455 Asportaret oaus ^gi'^sum tamen extulit açrem; / 
UuQc incredibili formae decorata nitore 

gionwn^ ^op/Smroficxyoiap, Ptolémée;Bor- chasse, tme occupation royale, comme le 
getomagus dans la Carte de Peùtinger. prouye ce passage de Venantius Fortii- 

(1) Le maitre-queux de Gunlharios natus, I. X, poëm. 12 : 

s'appelait Rumolt .• Denîque dum praesunt rcges tn sedibus aa- 

Ich taete e als Rumolt, [lae» 

Der kQnec Gunlhere net, ae mensae officfo prandia Testa celant, 

dp er Ton Hormz gein Wiunen schiet : '. Betibus adspiciuat, qua salmo làsce levator ; 

Er bat fn lauge sniten baen et numerat pisces cum sil in arce sedens. 

und jnme kezzel umbe draen. Bex favet in mensa,resilîl dum piscisab unda» 

WolfiramTonE!^enbach,Par(noa{,v.lfBBD. *^"® animos reficit, quod sua praeda re- 

Voyeï anssi le mhelunge Not, sL 1(1, Illic fiivsta videns, bic lata palatia reddens.' 

i 405, et le Biterolf, y. 1Û5G1 , 10623, etc. pascens aate oculos^ post foyet ora cibis. 

(2) Similiter nam, enim, ergo, non Praesçnmiur item meosae Rheni advena <ri- 
solum causales yel rationales , sed etiam . . .j .^^ . j^^* 
eompleUyae et confirmatiyae iiiyeni«ti«, ^"'^^"^"^ ^"^ ^«'"^^" gralificatur edens. 
et praeposiliyae et subjunciiyae , quo- Pc«^être les poissons ((ui ayaient si yîye- 
modo (h apiid Graecos ; Priscianns ' , ^^^^ frapp^ Oontharius étaient^ils des 
Commentariorum grammaticorum l! «^fpcs du Danube ; ejles étaient au moins 
XVJII, col. 1170: ^ort recherchées, comme le prouye ce 

Plan te, Amphitruo, act. I, se. i, y. 90. ^^^i^^^ . j^ ^^^^^^^^i eonyîyiJ hoc decet 

(oj Lettecoimausance des poissons nV exquiri, quod yisum debeat admirarî. 
.1 ««« H'o,.-.^-j — :-. _„î — e chei Destinât carpa '^ "* 

qiie (a .BiatJWCQragOk 
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yaitnend extraordinaire , puisque chez Destinet càrpam Danabiufi, a Rheno Ye^ 
lea tranU la pèche étau, «ipsi.q - . '' 
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Assequilar, calcemqae teHt jam caice paella. 
Ipsaqiie robustum rexlt per lora caballum, 
Scriïiia bina quidem dorso non parva ferenf eoi ; 

&60 Quae , dum cervicem sonîpes discnsserit altam ^ 

Atque superba cupît glomerare volamina cramm (i), 
Dant sonitum j ceu quîs gemmis illiserit auram* 
Hic mihi praesentes dederat pro munere pisces. 
Bis Hagano audilis, ad mensam.quîppe resedft^ 

665 Laetior în médium prompsit de pectore verbnm : 
Congaudete mihi (2), quaeso^ quia talia no?i; 
Waltharius collega meus remeavit ab Hunîs. 
Vociferatur, et omnis eî mox aula réclamât. 
Guntharius princeps est hac ratione superbus : 

670 Congaudete mihi , jnbeo , quia talia vixi (S). 
Gazam quam Gibîcho re^ t^aAsmisit eoo, 
Hanc nune eunctipotens hue, in mea régna, reraisit. 
Haee ait , et mensam pede pereutit , exiîîensqoe 
Da<3ere equtim jobet, et sella compane)re sculpta. 

klh Atque omni de plèbe virés secum duodenbs C^)^ 
Yiribus insignes j animis plerumque probatos 

(1) Courir y sauter, parce que, ponr Rosengarten, leg doue cberalien da 

.prondrelear élan, les cheTanx ramassent, Gzar Cartaiis (ap. Biefricih, BusiiMehe 

replient leurs jambes -, Virgile a également Volksm&hrchmf p. 68 et 208} , du Ni" 

dit d^un cheval : belunge Noi et du Bitarolf und IHet- 

iDsoltare solo et gressus glomerare super- ^j^^j Toyex Buder , De judiciù duo- 

• toos. decttnvtralibui populorum Septen" 

Jeneidotl HI, ▼. 117 trioms etGermantae, Jena, 1743. Peut- 

VoyeiaussIBarthius, An^madvmUméi ^J:J^,^;^\a'^^^^ 

. *(2)'&tte tournure se trouve aussi dan. 3Sîrn^„Tiflî?^^ 

deoeteonlaiideoomnibaâTobisiperinde ^^uTJ'Txnfl^^i^^x Ylt'^t 
et yos gaudeie et congaudete mihi. • belunge Not, t. 1541, 3063, 4713 et 

• (3)iVovidanslesmss.deB.etdeP.jla ^^^*^ * 

iéçùn du texte est un germanisme, weil ,àA'étm aml/lMi morgen, lo vrir hôren 

ieh solàhes erlebte. [aagen, 

(4) In urbeSigtunenri Odinus principes , ïoner tagen xwelcen sorum'ich miniu laol. 

eomtitmtduodecim ad imîiationem Tro- .'"aer tagen xvvelfen si chomen an dg 

' jae, qui leges tucrenlur, et judicia exer- o 

cereutsecundum consuetudines Turcîcaé; I>« îop *» t^^* wn Hiunen , nni on doK 

Torfàew, Unwer$ae Sèvtentrionis an- [drfiae*e*tf« i^. 

tiquitaHs , 1. !, p. 147. Be là sont venus La ci^oyance populaire que, 1o«que Ton 

•sans doute les douze jurés , les douze est douze à table ^ il mtfurt un conviTe 

Pain de Franoe, le* douce chevalier» de iJëiidant Tannée, tient aussi vranembla- 

la Table-Ronde, les douze défensenrf 4u blemeotè FoKceHence da nmaànn douiv. 
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Legerat , inier qaos aiinul ire Hagationajubebat , 

Qui memor antiquae fidei sociîque priovis , 

T^ititur a coatis dominum transvertere rébus. 
&80 Rcx taitien econtra nihilominus instat et infil : 

Ne tardate , viri ; praeoingUe corpora fërro 

Fort^a, squamosus thorax jam terga recoodiat^ 

Hic tantnm gazae Francis deducat ab oris (1) ? 

Instnicti telis ^ nâm jassio regis^ adurget , 
&85 Exîbant*povtîs , ite WaUharium cupientes 

Gernere , et'fanbQllem lucris fraudare putantes. 
. Sed tamea omnimodis Hagano prohibe^e stodebat; 

At rex infdix coeptis reBÎpiscei'd non Toit. 
Interea vîr magnanimus de flumi&e pergens 
UdO Yenerat in saltum jam tuoi Yosagom vocitatttm (2) t 

Nam nemus est ingons , spatlosum v lustra férarum 

Plurima habens , sueturn canibus reSonar&tubi8quê'(3}. 

Sunt in secessu 'bini montesqtfe propinqui (fi) > 

Inter quos^ licet àngustum, specus exstat amoenusi^ 
h9b Noa t«llure cava (aetum , sed vertice rupum. 

Apta qufdem l»tatio latroiiibos illa cruentis; 

Angalus hic virides ac veseas (5) gesserat herbas. 

Hune mox nt vidît ^6) juvenis : Huc; inquit, eamus ; 

(1) Noos réjfl^wûtioiig le texte de lii igalemenMaiifl Venantiaf ForUmaCos, 
Grimnii parce cpi^aacun ma. ne nous 1. X, poëm. 12: 

fournit de corrections , et que la leçon de Ardcnnae an Vosagi cerrae, caprae, Helleis 

r iscber : [uni 

Hic tantam Francis gazae deduxit ab horU. ^'^^^ sagittifera sylva fragore tonaL 

ne nous satisfait pas davantage: ProW (4) Probablement Framon*, en aile- 

blemeBtOfantlire^d«diicel«ii^nHaiKr »««* fr anAan&#rfl ; Yoye. U descnp. 

ou Ne tantum ***"* qvt'eïi donne Manillon dans son Dw- 

(2) Le Sylva rogagui (des Vosges, c(mr$surU$anei9nfUs$épulture9dei 
a«SfoisFc^e,u*,Caiar>*a«oU ^Jijtif^jf^l^J^^'^^l î'^^^ 

pjluna^T "^^ ^ «(^î fication que dans lès Géorgiciues, 

(3) C^étaltr une forêt iroyale, ainsi que ^* "*' ^' '^* • 

le prouve ce passage de Gn^oire de Nec veseas salicum frondes, uivamque pa* 

Toum, l X, ch. 10: Dum Gonthramua tiustrem. 

rex per. Vo^agum ayWam venationom tendrê9j moUês ; sicfiM et teneras ^ wà' 

<^xerceret, vestieia occisi bubali depre- Ion Servius; mais plusieurs critiques h- 

benffii. Gnstos iUius sylvae ideo requisi- sont vietas au lieu de iiccas* Selon DB-» 

tus, quts in rcgaU sylva venari praesum- derlein vescus vicmt de vagari, et signî* 

aisset, Gbundonem cubicqlarium prodi- fie tremblant, agité t ùndulant. 

dit.Rexjussileumapprebendi^vinctusqae (6) Videt dans laina^ de P*j mats la 

ad atipitem lapidibôa est obratui. Oh ^eiilîô#e9^labé4it teifa; 



— s&o — 

Hic javat in castris fessum componere corpal* 

500 Nam postqaam fugiens Avarum discesserat ori», 
Non aliter somni requiem gùstayerat idem , 
Quam super innixus clypeo ; vix clauserat orbes. 
Bellica tum demom deponens pondéra ^ dixit ^ 
Virginis in gremium f asus : Circnmspice eaute ^ 

505 Hiltgont , et , nebulam si toOi videris atram , 
Attactu blando me surgere commonitato y 
Et licet ingentem conspexerîs ire cateryam , 
Ne subito excutias somno, mihi (1) carâ, caveto : 
Nam procul hinc acîes potig es transmittere pnras (2). 

510 Instautem qunetam circa explora reglonem. 

Haec ait, atque.oçulos concluserat ipse nitentes, 
Jamque diu salis optata fruitqr requiete. 

Ast ubi Gontharius vèstigia (8) pol¥ere yidit , 
GornipedeiB rapidum saevis calcaribus utget; 

515 Exultan^que animis frustra , sic fetur ad auras : 
Acéelerate y viri , jam nunc capietis euntem (&) > 
Nunquam hodie effugiet, furata tatenla reliaquet. 
Inclytus at jUagapo contra mox reddidit ista : 
Unum dico tibi , regam fortissimo , tantum (5) : 

520 Si tociens tu Waltharium pugnasse videres, 

Atque nova tociens, quociens ego, caede furentem , 
Nunquam tam facile spoliandum forte putare». 
Yidi Pannonîcas acîes , cum bella cîerent 
Contra aquilonares sive australes regiones^ 

525 Illic Waltbarius , propria virtute coruscus y 
Hostibus invisus , sociis mirandus obibat } 
Quisquis ei congressus erat mox Tartara vidit. 
rex et comités , experte crédite quantus 
In clypeum surgat y quo turbine (6) torqueat hàstam. 

(1) M», de P. ; les autres eontraetest . (4} Ma. de P. ; eumdem ap. Grinun. 

mtW, comme dan» le T. 379. (g) Celte phrase est on germanisme 

(â) Car d'ici ta peux jeter au lom des ^ 'x^ i^^^^ française a adopté : Je 

rejfards pénétrant* ( que nen ne trouble , J^^, ^^ seulement une chose. 

n'intercepte); on trouTe aussi dana Ga-> /«^^ ■, t^ , . n- . 

tulle, poem; IXIV, t. 187, aciem pro- W Mj. de P. ; quanta U ap. Gmua; 

tendere, et dans Virgile, Aeneidii 1. f««^ ^^f ^ ^ ^^''^^^TJ a^ 

Xir, f . Ùi», adem circumferre. H^^T4i "^ ^*lïï ^Tt "^î ^'^^*'t' ^f ? 

(3) Mss. do B. et de p/; vesd'^ m f <>» ^' XI, t. 284 ; il fautamsi sans doute 

ap. Grimm , pi^d)l«nieai pac «rroiir tj- *<!»^ (murnat. 
pograpbiqtte. 
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530 Sed cam ,(1) Ganlhariua malesana mente gfàvatas 

Neqaaquam flecii posset , castris propiabant (2). 
Et piocul fjispiciens Hiltgunt de vertice montis 

PuWere sablato veiiientes sensit , et ipsam 

Waltharinm placide tacta vigilare monebat. 
535 Qai capiit attollens scrutatur si quis adiret ; 

Eminus illa rrfert qiiandam volitare phalangem. 

Ipse ocqIos terBos somni glaucomate purgaiis, 

Paalatim rigides ferre vestiverat artus , 

Atque graTem rursas parmam cellegit et hastam , 
5&0 Et saliens vacuas ferre transverbérat auras y 

Et celer ad pognam tells praelusit amaram. 

Comiaus ecce corascantes mulier Tidet hastas , 

Acstupefacta nimis : Hanos hic, inqùit, habèmus (3). 

In terramque càdens effatur talia tristis : 
5ft5 Obsecro, mi seoier, gladiô mea coUa secentar (Jx) , 

Vif quae nen merui pacte thalamo sociari , 

Nullios ulterius (alterias?) patiar coiisertià carois. 

Tanc javenis : Cruor innocuus me tiiixerit, înquît? 

Et (5) que forte mede gladius potis est inimicos 
550 Stemere , tam fidae si nanc non parcit amicae? 

Àbsit qaod regitHs ^ mentis depone paverem* 

Qai me de variis eduxit «aepe periclis 

Is (6) valet hic hostes^ credo ^ confundcre nostros. 

Aaec ait, atque oculos toUens effatar ad ipsam ': 
555 Non assunt Avares hic, sed Franci Nebulones (7)9 ' 

Cultores regionis. ]£t en gàleam Haganenis (S) 

Aspieit, et noscens injunxit talia ridens ; 

Et (Est?) meus hic socius Hagano coUega vetemus. 

i\ Mis. de B. et de P. j dum et maie (6) Chronieon NovalieiôMê; hic ap. 

tana ap^Grimm. Grimm. 

^(*) Properabant dam le Chronieon ^^j l^s Nihelungues et Niflunguet 

Novaltcien$6, des rieillespoésieg allemandes et acandi- 

(3) Cette toonrare est passée en fran^ naves. 

çais : N&M avons les Huns devant , '_ 

fUMS. (^) ^® ^®^^ prouve que Ton reconnais- 

(é)Seeede dans lesmss. de C, de StuU- «ait les guerners à leurs armes ; mais 

gart, et dans Téd. de Fischer : peutrêtre nous en trouverons d'autres (voyez le vers 

faut-il lire recidey comme l'a proposé 798 et la note 3, p. 331), qui établissent 

Molter^ ou secato, d'une manière encore plus certame 1 exi- 

(5) Hif. de B. et de P« ; atU ap. st«n<^ ^^ *^V^^ distinclifs des armures. 
Gnmm. 
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Hoc héros dielo kttroiium stationis adibat, 
560 Inferius staati praedîcens sic muiieri : 

Hac coram porta Terbum modo jacto snp^bumi 
Hinc nuUus rediens uxori dicere Francàs 
Praesumejt se impune gaziae qaid tolIere taiita6<(l). 
Necdum sermonem complevit; humotenoseeee 
565 Corniit , et veniam petiit quia talia dûit» 

Postquam surrexit coniemplans eautius omnes : 
Horum quos video naliam , Bkiganone remolo , 
Saspido ) namque ille meos per praelia morei 
Jam didicii ; tenet hic etiam sat caDidus âfteiB. 
570 Quam si forte volente Deo intercepevo solaift (2) t 
Tune, ait, ex pngna tibi, Hiltgand sponsa, resertor 

Ast «bi Waltharium tali statione reoeptom 
Gonspexit Uagano y satrapae mox ista sapetfbo 
Saggerit : O senior, désiste lacessete bello 
575 Hanc homitiem ! Pergant primum, qui oiinclla reqmi^ant , 
Et genos et paèriam nomenque locumqne relictum; 
Tel, si forte petal pacem $ sine sanguine ptaebeùS 
Thesaurum , per responsum cognoscere homonem (2) 
Possumns } et si Waliharius remoratur ibidenï^ 
580 Est sapiens , forsan vestro concedet honori. 

Praecipit ire virum cognomine rex Camelonem » 
Inelyta Metensi quem Franda miserat urbi 
Praefectum , qui dona ferons devenerat illo 
Anteriore die » quam princeps noverat ista. 
585 Qui dans frena volât, rapidoque simillimus Ettroi 
Transcurrit spatium campi , juvenique propinqoat, 
Ac sic obstantem compellat : Dic^ homo^ quisnam 
Sis ? aut unde venis, quo tandem (4) pergere tendis 7 
Héros magnanimus respondit talia dicens : 

. (i ) Nous sommes tenlé de lire, par re- (3)Le poëtéa écrit homonem pour aRoiH 

tpect pour la quantité ; gerla pénultième; c'étaill'ortbographe an- 

Presumet se impune meae quid toUere gazae. cieoney aitisi que nous Tapprend Festin : 

Il y a noêtrae dans le ms. de Stuttgart et ffemona , humana et hemonem, homi- 

daos Péd. de Fischer. nem.dicebant. Nous citeronscomme exem- 

(î) Peot-être faat-il lire, malgré l'una- pje ce vers de Naeyius, ap. MeruJa, Cotn- 

nimité des mss. , Quem soh$m, inenlariorvminfragrnentaBnnHp.^z 

èar il y a dans \%^^^^2Ja»^^ Q»î t«™ «^tiai hoifaonestuserùnU 

deme : Quem si forte Taientem dum m^ ^ ^ , r» • 

teNepero soliim , ei alii» Banque formi- W M. de B. j i>el quM^am a^ Graam. 
do nuUa. 
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590 Spoffite toa.irenka , an hnc te nuseFit ulli» 

Scice yeltm. --^ Gaobelo tuai red^idii ore superbo : 
Noria Gofklhariaai.regeia tellure potentem 
Me misisse, tuas qiiaesîtmia pQrgere. causas* 
His auscultatis «i^gasaerat hoc adolescens. : 

595 Ignore pçmtns qutd opw sîtforte.TÎantis 

Scrutari causa» 3 sed promere non trepidamns. 
Waltharius vocar, ex Aquitanis sum generatus, 
Â^genitoDe meo modicus puer, obsîdis ei^o, 
Sum datus ad Hunos ^ il» vixi, nuncque récessif 

600 Concopiens patriam dulcemque reyisere gentem. 

Missus adhaec : Tibi jam dictas per me jubet beros, 
Ut cum scriniolis equitem des atque puellam ; 
Quod si promptus agis , vitam concedet et art»s.(l). 
Waltbariusoontrafidenterprotulitista : 

605 Stnltius e&tam me non audisse sophistam 

Arbitror ; en memoras , quid princeps ^jescio vel quis 
Promitta^, quod non retinèt nec fors retinebit. 
An deus est^ ut jnre mihi eoncedere vitam 
Possit 7. Num manibus tctigit^ num çarcere trusit^ 

610 Yel post terga meas torsit per viocula palmas ? 
Attamen ausculta : si me certamine laxat 
(Aspicio , ferratus adest , ad.praelia Tenit) ^ 
Armillas centum de rubro.quippe métallo (2) 
Factas transmittam, quo nomen régis honorem* 

615 Tali responso discesserat ille recepto. 

Prîncîpibus narrât quid protulit atque resumpsit. 

(i) Selon^ M. Grhnm cette expression mlos perinde aUja» imiço haeredi (radi- 

prouye l'exiftence d^an original dont la dit. Les exemples en sont fort nombreux 

Tersifica)j«n était basée aur. rallitéralion en islandais, Volu-Spa, st, XXVII ; Bel- 

( lip inti iidi)'; cependant elle ne nous ga-qvida aundinf/sbanall, si, XXXIII; 

semble point assez bizarre pour obliger Ë^l, Sonnaf torrek, si, W', haugr, an- 

d^^y^if. recours à celte explication, et. n^ati» signifiait même quelquefois une 

nons en dirons autant des vers 27:2, 454 amende de deux once^ cPargenU Les 

et 463 > cil ce profopfl philologue croit Franks deyaient regarder aussi les an- 

retrjOiiiyér fisck und vogel et fiich und neaux comme une sortp de monnaie, puis- 

ferge. qu'il est ordonné dans un capitulaire de 

{'t) Les premières monnaies ayaient Charlemàgne : Ut armillae et nruniaé non 

•ans doute la forme d^un anneau que Ton dentur negotiatoribus ; ap. Baluze, t. !, col. 

portail au bras; aussi les bracelets ont-^ 951. Notre expression avoir les bagues, 

ils SQuyent. Résigné h richesse mobiliè- sauves a certainement la même origi- 

re; c'est % Texplication de la demande ne. Ontrouye également en anglo-^axon: 

de Tari^ia, etde ce passage de Valère beagas daelde; Beowulf, y. ItIO; beaga 

Maxime; L vil, ch. 8 : Becedens suc» an- bryttam, Ibidem, y. 701 ; bieoma beehgi- 
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Tonc Hagatto ad r^em : Porrectam sospife gazam ; 
Hac potis es decorare , pater, te eonoomilanteg (1), 
Et modo de pugna palmam revocare mémento. 
Ignotus tibi Wallhâriosy et maiima virtus. 
Ut mihi praeterita porteadit visio nocte (2)^ 
Non 9 si conserimus, nos prospéra eoncta sequentar. 
Visum quippe mihi te coUuctader urso, 
Qui post éonflictns longos tibi mordicos unam 
Crus cum popUte ad usque feomr decerpserat omne ^ 
Et mox auxiliosubenntem ac tela ferentem 
Me petit, atque ocolnm cum dentibus eruit uaqm* 
His animadversis, clamât rex ille superbus : 
Ut yideo, genitorem imitaris Agacien (5) ipse. 
Hic quoque perpavidam gelido sub pectore mentem 
Gesserat , et multis fastidit (4) praelia verbis. 
Tune héros magnam juste ixmceperat iram, 



fa, Chant 9ur la batailTe de Bmnan- 
buhr, y. 3 ; en vieil anglaii : 

Wbo yaf broche and belgbe? 
"Wto . bol douke Morgan ? 

Sir Trûtrem, ch. I, st. ». 
et en yienx danob- : 

teg giTerdig min godeGuIdrJDg 
ban Tejer Tel femten Pand. 
I>antke YUer fra Middelalderen, t. I, 

p. 110. 
La proposition de Wallharios n'arait rien 
de honteux , coinme le prouve celle da 
vieil Hildebrand dans le fragment du BU- 
tibraht enti Hadubraht : 
Vvant her do ar arme vyuûtane bonga. 
Cheisuriago gitan, so imo se der choning 

[gap. 
^ (1) Ce yers nous apprend que les guer- 
riers portaient leurs bague» avec eux, 
I^robaLlement comme une marque de 
eur courage ou comme un déG à leurs en- 
nemis de les leur enlever f vo^ez ci-des- 
sous y. 1 191-1194). Nous ajouterons deux 
autres exemples : 

Hic torque aurato circumdat bellica colla. 
Silius luhcus, I. XV, v. t56. 
A une pice da sun laz 
un gros anèl M He al braz; 
De fin or i aveit un unce. 
Marié de France, lai» del Freitne, v. 127. 
(â) On croyait pendant le moyen âge, 
comme dans toute Pantiqui^é grecque, 
bue les songes annonçaient Ta venir : 



Dicite, consocii, quo tendat visio somni ! 

£tf»#iff,V.930, et T. 980: 

Quid dabis ergo bonis ? sic stat sententia 
[somni. 

Nous citerons encore le Nibelunge Not, 
st. XIV et XV : 

In disen hohen eren troumte Ghriembilde , 

vvie sie soge einen valchen, starch, schtine 

[unt Yvilde, 

den iz zrvene aren erchrommen, dax si daz^ 

[moste sehen .- 

ir en-cbunde in dirre vverlde leider nimmer 

[geschechen. 

Den troum si do sagete ir muter Uten; 

si-ne chundes niht bescheiden baz der gu- 

[ten: 
Der valche, den du ziubest, daz ist ein edel 

[man «. 

ine vvelie got behûten , du mûst in scbiere 
[vloren ban. 

Voyez aussi le Ruodlieby firagm. XVI , 
V. 89. 11 paraît cependant une Ton ne 
croyait pas indistinctement à la yérité de 
tous les songes; car on lit dans VEoba- 
sis,y.»27: 

Post noctem mediam quando sunt somnia 

[vera. 

(3] Hagaihien dans Péd. de Molter et 
le ms. de 6. ; Hagalthien dans le ms. 
de P. Le Nihelunge Not, st. 1691, v. 2, 
rappelle Jifdnan, ainsi que le ch. 150 
du Viikinorsaga} mais il est nommé 
Irung dans le ch. 151. 

(4} Us. de P. \ fastidiit ap. Grinun.^ 
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Si tamen îh domîmim lîcîtam est îrascîer uHî (î). 

Hic, afl| in vestris consistant omnia telis. 
635 Estîn conspecta quemyult», dimicetomhis; 

Cominus astatis , nec jam tiraor impedit ullum ; 

Eventum videam y nec consors simspoHoTam. 

Dixerat, et collem petiit mox ipse propinquum , 

Descendensque ab equo consedit et aspicit iflos (2) . 
640 Post haec Gnntharius Gameloni praecipit aiens : 

Perge et thesaunim reddî mihi praecipe totum. 

Quoi si canctetar, scio (3); tu, vir fortis et aadax , 

Congrèdere , et belle de victom mox spoliato. 

Ibat Metensis Camelo metropolitanus (4) ^ 
645 Yertice fulva micat cassis , de pectoro tborax , 

Et procul acclamans : Heus andi , dixit, amice! 

Régi Francorum totum transmitté metallam , 

Si vis uHerius vitam vel habere salutetn. 
Gontîcuit paulum verbo fortissimus bet os j 
650 Opperiens propius hostem adventare ferocem. 

Advolitàns miss us vocem repetiverat istam : 

Régi Fîrancorum totum transmitté metallum ! 

Tum juVents constans responsum ^rotulit istod t 

Qoid quaefis? vel quid reddi , importune, coartas? 
655 Nunquld Guntbario furabar talia régi } 

Ant mibi pro lucro quicquam donaverat ille , 

Ut merito usuram me cogat solvere tantam ? 

Num pergens ego damna tuli vestrae regioni (5) , 

Ut vel bine j oste videar spoliarier a te (6 ) ? 
660 Si tantam învidiam cunctis gens exbibet ista , 

Ut calcare solum nulli concédât eunti , 

Ecce viam mercor, régi transmitto ducentas 

(i) Mi. de B. ; ullum ap. Grimm. (5) Ferre a déjà cette signification dani 

(!2) £d. de Fitfebdr ; illo ap. Grimiki. les écriyains d^ane bonne latinité : 

h) Sâiô tu ap. Grimm, j^i^a p^,i j^m niihi istaec res voluptati» fe- 

QijQuelquefoisméme les préfets royaux '^ ^runt. 

étaient appelés praelati : Karlmannus, Xérence, Hecffra, act. IV, scèn. ii, v. 17. 

filins régis, qui praelatus crat Carenta- . . 

nus.,. Gundacharius Karlmanni cornes Nec quîsquam Pyrrhum , qua luliwet im- 

cum omnibus copiis transiisse fertur ad petum , sustinere rbluit ; Jusùn , 1. XXV, 

regem, et praelatus esse Garentanis ; i4n- cb. 4. 

nales Francorum , année 883 , ap; Pi- (6) Legibus enim monomachiae consti* 

thou, Annales et Historiae Franco- totum erat, ut qui minus acciperei , m 

rum* ^ prelio ad arbitrium Victoria redimeret ; 
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Armillag ^ pacem donet modo , beUa remiltenei^ 
Haec postquam Camelo percepit corde ferino.; 
665 AmplificabU^ ait, donum, dum 8crinia pandis. 
Consummare eieniia sermones nunq volo cunctos } 
Aut quaeûta dabis (1) , aut vitam saDgaine fundes. 
Sic ait, et triplicem clypeum coUegit in ulnam i 
Et crispans hastile micana vi nitiiur omni , 
WO Ac jacit. At j uvenis de vitat cautior ictum j 
Hasta volans casso tellurem. vulnere mordet» 
W^Uharius tandem: Si aie placet, inquit, agamos. 
Et simul in dictis hastanttransmisii;^ at illa. 
Per laevnm lattis umbonis transivit^ etecce 
675 Palmam ,^ qua Gamelo nmcronem educere coepit , 
Confixit fempri , transpungens (2) terga cabalU. 
Nec mora ^ dum- vulnus sensit sonipes , furit atqae 
Excutiem dorsoia sessorem aternere lemptat^ 
Et forsan faceret , ni lanceafixa teneret*. 
680 Interea parmam Camelo djmisit et ha^tam 
Complexos laeva satag^t divellere dextram (3). 
Quod mox (A) perspiciens^ currit celeberrimus beros. 
Et pede oompresso aapulo tennjs Ingerit çnsem , 
Qoem «imul edocena, ha^tam de vpln^epe traxit. 
685 Tune equus et dominas hora cecidece sub una. 

At dum forte nepos conspexçrat hoc Camelonis (5) , 

Filins ipsîns, Kimo. cogaomine , f ratris, 

Queip referunt quidam Scaramundum nomiae dictum (6)> 

Tîddr antem in occîw universa bona suc- (2) Ce Terbe est fort peu nsîté: on le 

cederet ; Torfacns, Btstorta regnmNor^ trouyc cependant dans Goelw» A^eUa- 

vegtcorum, paît. II, I. iv, çb- 9. Spo-. m» : Ut etiam ipsiim qiioque lienem 

Uarter, qiu est pns ici dans un sens igneo cautère transpungendum probet; 

passif en a un actif dans le rers H9I. far^kimtn pattionîm l. III, clL 4. 

la ^ltT:^:.âl^:',T^^^^ JS Ms. de B. et de P.; aeœtra ap. 

le T. 749; c'est une licence fort commune ™v^ . « . 

dans les poésies de la décadence , surtout W M*. d« P. ; dum ap^ Gfimn. 

•ppès le aeoond pied : (5) ConspexH 4ans le ms. de R 

Posseï pranderê coenar«y»iM,t spaliose. /g) Ce rers prouve d'ane manière no- 

n«B^ ^ ^ fl«odWe«r fragm. IH, y. 4. ^\^^^ Texislence de traditions sur WaU 

neBcrt et propria luratar jura silere. thoKiui antérieures au poëme d'Ekkcbar- 

Vov^7 iîîïLî i1?f D*^i^ • k^'» ""' *^ ^'»- ConraienouslVons dit, p. 234,n.2, 

iSiwi/^^fJf' ^'?^" ^'^.o^^"^^";;» '«« ^i«"«s traditions étaient pour la plu- 

S^tr^,^ !fT:,''- ^' ^b *^' ^^' 9^ P^rt «•é^Jigèe* en ▼ers popul£res et pas- 

Snl TJ^iif S*^**"" nombreux esemplfl» jugent de bouche en boucke pendant une 

danf VirgUe et daiv Onde. longue suite de générations, ^ou* ajou- 
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IngemBir «k larirymî» compellat tristior omnes : 

690 Hmo. me prae canoHfi hiuc respicit actio rernm ^ 

Nunc êoàk commoriâr vel" carfMn ulciscar amicum (1). 
Namque angasta toei solomconcurrere soli 
Cogebonl, née qaisqoam alîî socciirrere qtiîtît. 
Advolat.lnfelix.ScaTain«iiidns jam morituraë {i), 

695 Bina ina«« lUo erispans haetilia ferro. 

Qui dum Waltiiarium niîinb «errore TÎderet 
Permotnin.liKfiinque locô consistera m ip90> 
Sic ait, tefrendens et^equlnam vertice candam' 
Concntiena : lut qoo fidis ? vel quae (9) tua speê e^ 7 

700 Nen ep» jsm gazam rei reram quidque taarum 
Appeto, 86d vitattoogaati qttaevo pèrempti* 
nie dehinc s Stoonvincar qnod praélSa piiams' 
Temptarimv seo qoo (h) nraroi , qaod taKa possii» 
Jure patiy aksqae mora toa me tmnaverberet hasta. 

705 Necdain semonett eonclnserat, en Scaramandug 
Unnm de binis hasiile retidrsit la illiifn , 
GonfestimquaaUaâ t quorum eeleberrimos hepos 
UnuBirâavlM^ qualîl ex umbene^seeundom. 



teronfl troii1tei%DCge« an ^^aimùÊn Imitmâribas etnat Swiiarii fi>a ëiyi<llt ; 
autorités que nous aToos déjà citées* A Grégoire de xourS;, ). IX , cb. 19. A. 
bok bessl let ec nia fornar frasagnir um XXilî. régnante Dagoberto, Sadregîsilus, 

h«HnMU>..rHWh.f.h.ft.«»dri8n. JS^'l^ïrî^ASS^.^Ita: 

dnm, ce a danshatongahafe mslt, sra surgentibus, tnicidatur, cujus filn cum 

sem ec heGr beyrt froda meno legia ; ullor^s potuiaseat fieii elinsi sanguinia 

Snorri Sturleson , Heimskringîay préf, paterni, maluerunt rÎTere desides ae olio- 

comm. NeaplMwus et ritus inconditea et si, quam pemrçendo armis bomicido» 

fabulas inanes ibi rcferre anl cantare prae* cruorem exigere mierfecti. Idcirco in pu- 

sumat ) Hinkmar, Capitularium ad Blico Francorum conyentn a quibusaam 

Presdyltfros, par. XIv : proeenbiis sectBadana legsas romanas , 

_, -e , .... _. quae sanciuntapaterno eosdeciderebae* 

YTir hoitea je dikkft.rtigMi reditate debere, qui noluerunl interfeca 

Y^li^^^n^heml^Àu^n^ necemTindicare^ omnibus paternis ex- 

▼▼I sie vast^barge baMbeo. Ç?l*a«* T\^T atque inanes reiicu ; 

Annolied, ap. Schiller. Theiaur^mti* Ximoin, 1. IV, ch. 28.^mic«s signiûo 

iuUàtum reutqnieorum, 1. 1, p. 8. }« parffU, probablem«nt parce que l'al- 

lemanq Freund a souvent Facceplion de 

(1} S«eipere tim iBimidlias feu patrîa, Vetier. 
sen propÎBqn, quamaraicflias necesae est; (S) C^est une traduction de Pexpression 

Tacite^ Gemujmia, par. Si. Haec ille islandaise et anglo-sa7M>Bne /%Pif0. Le Te» 

(Chramânadus) audiens anaro suseepit , swvaal est dans Virgile, Aweidot 1. XII, 

animo dicta Sicbarii , dixitque in corde t. 165. 

su» : nisi uldscar interitua parentum (^) Ms. de B. ; quid ap. Grimm. 
raeonuB, amitlece nomenTiri debeo et (4) Quid dans le ms. de CariimlM; 

mulier infirma Tocari. Et statim exptinctif qiiod^ éd« de PÎKker. 



— SM — 
Tune aciem gladii promens Searamundvs aeutf y 

710 Promit in juyenem, cupiens proseînderfrri) frontem, 
l^ffrenique (2) in eqao piropiiis devectu8 ad iiiam , 
Non valuil capiti libratum infindere yolons; 
Sed capalom gàleae impegit, dédit illa resoltans 
Tinnitnsy ignemqae simul transfadit ad aaras. 

715 Sed non cornipedem potoit gyrare saperiium , 
Donec Waltbarius sub mentum cuspidis ietam 
Fîxerat y et sella moribnndum austnlit alta. 
Qui capat orantis proprio muerone recidens, 
FeoU cognatum pariter fluitare cruorem (3). 

720 Hune ubi Guntharius conspexlt olrisse {k) superbus, 
Hortatur goeios pugnam renorare forentes i 
Aggrediamur eum , nec respirare sinamus > 
Donec deficiens lasseseat, et inde revinctus 
Tbesauros reddet, luet et pro sanguine poenas. 

725 Tertius en "Werinhardus abit bellumque laoesnt. 
Quamlibet (6) ex longa generatus stirpe nepotum, 
O vir clare, tuus cognatus et artU amatar , 
Pandare , qui quondam jussus confundere foedos 
In medios telum torsisti primus Achivo8(6) ! 

730 Hic, spernens hastam, pharetram gestavlt et areom. 
Eminud emissis haud aequo Marte sagittis 
Waltharium turbans : contra tamen ille virilîs 
Gonstitit opponens clypei septemplicis orbem » 
Saepius eludens venientes ptovidus ictus. 

735 Nam modo dissiluit, parmaxn modo vergit in austrum, 
Telaque discussit, nullum tamen attigit illum. 
Postquam Pandarides se consumpsisse sagittas 
Incassum videty iratus mox exerit ensem, 

(1) Ms. de B. ; praeseindere ap. (4) Mm. d« B. et de P. ; o6tf0 ap. 
Grimm. Gnmm. 

(2) TUDC capot orantls fleia ccrrîce^r^. jj^j puamKfcef a également le sens de 
Eripit, et madido suspendit colla ca- Quoique dans ce patsagede Solinos : PU- 

[pilio. lippus Magnum procréât; quamubeiUlym^ 

Aurelins Pradentius, Piyehomaehia, t. 383; pias, Alexandri mater, nobiliorem eîpa- 

(3)0nlitdan8laplapartdesms8.deTite^ Iremacquirere affecUYeritj Folyhistor, 

Liye : Eflreni equo m medios igoes in- *"• *^* 

fertar, 1. lY, ch. 53, et Pline a dit : fit»- (6) Ces denx derniers yen sont pris 

torioB naturalii 1. VIII, eh. xliy, par. textuellement dans Virgile, ^enesdos i«Y) 

69 : Mula eRrenis et tarditatia indomitae» ▼. 496. 
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Et demum adToIitans has jactitat ore locfrob» : 
7&0 O ! si ventosos losisti y callido , jactas (1), 

Forsan vîbrantis dextrae jam percipis ictum. 

IIU Waltbarius ridenti pectore âdorsus : 

Jamque diu satis ëxspecto certamina juste 

Pondère: agi : festina. lo me mora non érit ulla. 
7&5 Dixerat, et toto connixus corpore (2) ferrum 

Conji^it : hasta volans pectus réseravit eqoinfim j 

Tollit se arrectum qoadrupes et ealeibu8> auras 
• Yerberaly effondensque eqùilem, oecidit saper iliutn. 

Accurrii jttveiiia et ei vi dhipit ensem. 
750 Casside discussa crines eomplectitar altos^ 

Multiplicesqoe pxBces Deelenti dixerat beros c 

Tcdia non dudom jactabas dic^ta par auras. 

Haee. ml, et trmcum seeta cernée reHquit^ 

Sed non dementein^ria visa- cadaveNi terisént '--l 
75 5 GapttM^ium ; jubat ad moftem proparat è vicissim* 

En a saxonkis oria Ekevrid ganeratus 

Quarttts temptavtt bdtum } qui , pro neee facta 1 

Gf^jiiflAaia primaftis y eo diffiigerat exul ; 

QueiA spadix geslabair eqans maculis variatus^ 
760 Hic ubi Wdtbarîum promptum videt esse dueHo (3) : 

(1) LuiisHcailidejaetti», ap. Grimm. 38 ; roTez anssi Gaesar, Dé heîlo galli» 

Vi) Mas. de B. et de P. ; peetare ap. <^<>' |; >"» «> « ,19, et 1. IV, ch. 5] qn'à 

Grimm. '^ un baxon dont la groasiérete était pro- 

^,. , ^. , 'yerbial6(Saxone8cnidelitateefi^m,ISaI- 

(3) Il y a dans féd. de Fischer: yien, De puhernatime Dei, I. VU; 

Banc ut Waltbarius promptum ridet ease Toyez aussi Sidonius Apollinaris, 1« VIlJ, 

tduelloj let. 6, et Paul Orose, 1. VII, ch. 32). Ce- 

et ces deux Tersions oOnsnt de grandes pendant le texte de tous les autres mg^., 

diflBcuïtés. M. Grimm aTait d'abord cm !•• vers 767.769 et 774, nous font penser 

{Deutsche Mythologie , p. 273) goe ^^%} M. Grimm Tap. Latetm^che 

c'était Walthariua qui parlait le premMr. Oedtchte, p. 5^6) que îe premier mter- 

En eOfît, on appelait pendant le moyen locuteur était Ekerrid. PeuMtre, ainsi 

fige un proscrit tw homme des bais : J?e le welche du moyen âge, cmca 

skogarmadrM^iïdhiaiveQidgenga,en' ï*f»fi«*« «Ç»»^®-*:*' '« «"« lan««« ^^î»"- 

elo-^xon ; w^^ldnumny wil allemand. «^«^«» «« Walihanus joue sur le mot dans 

Leceltica lingua de la réponse ne paraît '• ^^ suiTant : 

£f.^ P'? ^'^PÇ^T®*;! * rallemand Tanfloquum CeUae genus et mutaWle tten- 

Ekvmûyrelt^as ludendo praetre B*a- ^' * [tif. 

dresse aussi bien mieux à un Aquitanten gai^g^ jDg jj^^fo punieo, I. VII, t. 17. 
(faeiles Aquitaporum anhni adnova quae- 

que loTiler molienda; Adreyaldua, De maiscette expliicatf on ne nous semble pis 

miracuUê saneti Menedicii , 1. I» eb. complètement satisfaisante. 
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El pro valAeribog suscepit vulnéra nbstni. 
810 Qoam nt oportànus hodie mihi cernis } et ^pte 

Non cum Walthario loquereris , forsan fiAeissat (i)« 

Yiribos (ut?) summjB hostem âepeUar.e.(2} edres, 

Dextera ne rapiat tU>i propognaeula mûri. 

Tu clavum umbonis studeas retinere âinigtra, 
815 Atque ebori digîtos cîrcuinfér glutine fixes (3). 

lUe débine : Invitus âges (4) , si sponjte recnsaB. 

Istic deponas (5) pondus , quod tanta viariua 

Portasti spatia ex Avarum nam sedibus altis* 

Née solum parniÉm , 0ed equum eum YÎTginé et auro 
820 Reddes , tum demum scekrum cruciainina pendea. 

Haecait^ et notum vagiaadirîpit etidem. 

Inter se variîs; terrarum' partibiM orti ^ 
r. Gooourtunt^^tapuit Vcmgu^ haa^ fuWiiia etictus (6), 

AiabasubUiaes anim^ae grwdibaaariKii^t 
825 Hic gtadicf fidens, bîc aoecetcMrduus Kasta» : 

Inter se multa ae vaUda vî praelia mpsceiçA* • 

Non aie nigra^onat percq^sa «eeuribus ile^t 

Ut dant tinaitus galeae» clypeiq^i^ resumnt. 

Mirantur Franci , quod non lassesceret héros 
8S0 Walthariiift,euî nuUa quies spatiun^ve dabatar. . 

Emicat hic, impune putaça, Jam WormaMeosis 

(1) G^est peut-être on gennanistne; le et Waltharias recommande à HadsTartas 

ft était supprimé parce que le Tcrbe était de serrer ses doigts autour, et de les y 

à rimparrait du subjonctif , «t la con- fixer comme par unêséudorer Les t. 985 

' struotion arbitraire du latin n^a point re- et suÎTtnis prouvent cependantcfao le bon- 

-Bpecté Tordre qu^exi^eaît «lors la «^maxe clier de Waltharins était attaché dema- 

'allemande. En lisant loquerer si au lieu niére à ne pas lui permettre de s'en dé- 

de loqnereriê on rendrait les difficultés gager sur-le-champ , et il résoite du t. 

encore plus inextricables. 4389 qu^on n'«tak pas nécessairement 

(S)DepnmerB dans le ms. de B. bf^ind^e main pour tenir les boucbew^ 

Gomme à M. Grimm (CaletnâcAe G«- «* *l«^» *«* changeait très fiiedement de 

•il nous semble , malgré Popinion de Mol- ^ W ^/« <^f »» les ïn»*..de B., de P., de 

ter et de Biester, que, dans Téut où ce >' ** f^, \^: ,^^ Fiachec. Le sens 

poëmenou8estparTenu,onnepeutaltri- ^^^ Ï?^F« ^f !^«f ' ace vers la place 

buer ces vers à Hildgund, et les mss. sont S"« "• ^™ïï *"'.* ,*^«'*"«« ^«°» "" ^^' 

•trop nombreux, trop différents et trop "®°r quoiqu'il soit le 8U- dans tous les 

éloignés les uns des iotres, pour que l'on ™^,^ï? '^"» connaisswi». 

.eroie i des laelmes. (5) iV« ponas dan» les mas. de B. el 

de P.. 

- (SlProbaMementilyaTaitanmilieudes (6) Mss. de B. el de P.j ecce ap. 

boudien une poignée -en rroire(elATua), Q/à^^ 
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Alte , et sublato consurgît fervidas ense , 

Hoc ictu memorans semet finire duellum . 

Providus at juvenis ferientem cuspide adacta 
835 Intercepity et ignarum (i) dimittere ferram 

Cogebat^ procul in dumis resplendait ensis. 

Hic ubi se gladio spoliatum vidit amico , 

Accelerare fugam fruticesque volebat adiré. 

Alpharides, fretus pedibus viridiquejuveata, 
840 Insequitar dicens : Quonam fugis? Accipe scatum. 

Sic ait, atqoe hastam maaibus levât ocius ambis (2) , 

Et ferit. Ille cadit ; clypeus superintonat ingens. 

Nec tardât juvenis^ pede coUum pressit (3), et hasta, 

Divellens parmam, tellari infixerat illum. 
8^5 Ipse oculos vertens animam sufflavit in auras. 

Sextus erat Patavrid : soror hune germana Haganonis 

Protulit ad lucem : quem dum procedere vidit , 

Tocibus et precibus conatur avunculus inde 

Flectere, proclamans : Quonam ruis? Aspice mortenii 
850 Qaaliter arridet! désiste t en ultima Parcae 

Fila legunt. O I care nepos, te mens tua fallît. 

Desine : Waltharii tu denique viribus impar. 

Infelix tamen ille meaas haec omnia sprevit. 

Arsit enîm juvenis, laudem captare cupiscens^ 
855 Tristatusque Hagano suspiria pectore longa 

Traxit, et bas imo fudit de corde loquelas : 

vortex mundi, famés insatiata (/i) habendi, 

Gurges avaritiae, cunctorum fibra malorum ! 

O^ utinam solum glutires^ dira, metallum 

(1) ProbaMement il fant lire tgnavvm que potestatem Tenit, et Tincliis ad sol- 
comme dans le t. lâdS. tanum deducitur. Ille rero» solîo suo de- 

(2) Ambobus; cW le seul exemple siliens, pro more calcato Diogenîs cerri- 

3 ne nous conuaissions de cette forme ce> mox eum de terra eri^t et amanter 

ans le latin littéraire. complexus : Formidinis, wquit , expers 

(3) G^était un symbole de la victoire esto, Imperator; Michael Glycas, Anna" 
que Ton retrouve chez les peuples les lium 1. lY. ap. Fischer, De prima Ai* 
plus dlfîérents. tilde expeditione, p. 49. 

Colla triumpbaU proculcat Honorius IstrI. (*) ". y » ^^^ ^us les mss. insatfa- 

Claudien, De $$^ ammOal^ UimorH «tis; mais quelquefois, amsi que nous IV 

A*Mn^mii « AAm ^^^^ ^^^9 P' 335, uoU 6 , lo H cmpâchait 

AfiguêH, Y, 6é8. péiigion ; et le dira du t. 859 ne nous 

Sed, o casum infeliceml in hostium denî- semble pas laisser le moindre doute. 

23 



860 Divitiasque alias, homines impune remittens! 

Sed tu nunc homines perverso numine perflans 

Incendis, nuUique suum jam sufficil : ecce 

Non trépidant mortem pro Incro incnrrere turpem. 

Quanto plus retinent, tanto sitis ardet habendî. 
865 Externis modo vi y modo furtive potiuntur; 

Et quod plus rénovât gemitus lacrymasque ciebiti 

Goelîgeuas animas Erebi fornace retrudunt. 

Ecce ego dilectum nequeo revocare nepotem ; 

Instimulatus enim de te est, o saeva cupide! 
870 En coecus mortem properat gustare nefandam (1), 

Etvili pro laude cupit descendere ad umbras. 

Heu mihi! care nepos, matri quid, perdite, mandas? 

Quis nuper ductam refovebit^ care , maritam , 

Cui nec, rapte (2), spei puerî ludicra dedisti? 
875 Quis tîbi nam furor est 7 Unde haec dementia venît? 

Sic ait, et gremium lacrymîs conspersît obortîs, 

Et , longum , formose , vale ! sîngultibus edit. 

Waltharius , licet a longe , socium fore moestum • 

Attendit , clamorque simul pervenit ad aures^ 
880 Unde incursantem sic est alTatus equestrem s 

Accipe consilium , juvenis fortissimie, nostrum , 

Et te conservans , melioribus utere fatis. 

Desine , nam tua te fervens fiducia fallit; 

Heroum tôt cerne neces et cède duello , 
885 Ne suprema vîdens bostes facias mihi plures. 

Quid de morte mea curas, ait ille, tiranne? 

Est modo pugnandum tîbimet^ non sermocinandum* 

Dixit , et in verbo nodosam destinât hastam , 

Cuspide quam proprîa divertens transtuUt héros , . 
890 Quae subvecta coris (3) ac viribns actai furentir 

In castrum venit atque pedes stetit ante puellae. 

Ipsa metu perculsa sonum prompsit moKebretti. 

. (1) Expression tradnite littéralement par les prunelles, le regard?) ne noos 

de rallemand (0(2e5 Aoron :ap. Grimm, semMe pas satisfaisante; il y a ehoris 

Deutsche Grammatik, U lV,p. 650. dans Tèd. de Piseber, et nMi» sarions 

(â) Ms. de p. ; rapta dans le ms. de ttinté d*y wdr une contraction de cAor«is, 

B. , raptae ap. Grimm. qui signiGerait ccurt^, élan» 

(5) Cette leçon de H. Grimm (poussée _ 
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Ai y postqaam tenuis redit in praecordia virtus (1), 
Paulum susplciens ^pcctat, uum viveret héros. 

895 Tune qqaque vir fortis Fraacum decedere (2) bello 
Jus^it. At ille furens gladium nudavLt, et ipspm 
IneurrQna petiit^ vulausqae a vertice Ubr^t. 
Alphari4es parmam demum concusserat aptam , 
Et spumantis apri frendens de more tacebat. 

DOO nie ferirQ votens, 9e pronior omnis ad ictum 
Exposittt; f^ Waltharius sub tegmine flexus 
Delituit, GÔrpitôqae Buum contraxit, et ecce 
Vuloerc! delusus juveais recidebat inepius. 
Finia erat^ nisi quod genibus tellure refixis 

905 Belliger accubuit, cbalyb^ùque (3) sub orbe cavebat. 
Hic dum consurgit^ pari ter se subrigit ille , 
Ac citius scutum trepidus sibi praetalit , atque 
Frustra certamen renovare parabat ; at illum 
Alphaiides fixa gladio petit ocias hasta, 

910 Et mediàm clypei dempsit vasto impete partem , 
Hamatam reseçaifts lori^am atque ilia Dudans. 
Labitur infelix Patavrid sua viscera ceraens , 
Sylvestrique Terae corpus, animam dédit Orco. 
Hune sese ulturum spond^s Gerwicus adivit; 

915 Qui forti subvectos equa supravolat omnem 

. Stragem quae angastum conelaserat obvia caUem $ 
Et, dam bellipotens resecaret .colla jacentis, 
Venit et ancipitem vibravit in ora bipennemj 
Istius ergo modi Francis tiinc arma fuere. 

920 Vir celer objecit peltam, frustravit et ictum j 
Ac rétro salions hastam rapiebat amicam y 
Sanguineumque ulva virldi dimiserat ensem. 
Hic vero metuenda virum tum bella videres. 
Sermo quidem nullus fuitinter martia tela; 

925 Sic erat adverse tnenh horum intenta duello. 



(1) jSanguU daas les mis. de B. et Bem de notre txpremon était en. garde^ 

de P. ■ • S0 grorott; nous ie retronTeronft employé 

i^) Discedere dans le ms. de B. dans ce sens et «ans régime, comme en 

5) Calibemque ap. Griinm- Belliger TraBçaU, y. 9^. Noas préférerions-occu- 

•e rapporté à WaUhariiu : carefrat « le puit k acçuhuit*. 
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Is furit ut caesos mundet vindicta sodales } 
llle shidet vitam loto defendero nisu , 
Et 9 si fors dederit, palmam retinere triumphi. 
Hic ferity ille cavet^ petit iste, reflectitur ille (1); 

930 Ad studium fors et virtus miscentur in onum. 
LoDga tamen cuspis breviorî depulit hostem 
Armatum telo, gyrat sed et ille caballo; 
Atque fatigatum cupiebat fallere homonem* 
Jam magîs atqae magîs irarum mole graVatutf 

935 Waltharius clypeum Genvici sustulit imum, 

Transmissoque fémur penetraverat inguine terrum/ 
Qui , post terga ruens , clamorem prodidit atrum, 
Exitiumque dolens, pulsabatcalcibus arvum. 
Hune etiam truncum caesa cervice reliquit. 

9/iO Hic in Wormatiae campis cornes exstitit ante. 
Tum prîmum Franci ceperunt forte morari. 
Et magnis precibus dominum decedere pugna 
Deposcunt : furit ille miser, coecugque profatur : 
Quaeso , viri fortes et peotora saepe probata , 

9/i5 Ne fors haec cuicunque metum, sed conférât iram. 
Quid mihiy si Yosago sic sic inglorius ibo (2)? 
Mentem quisquemeam sibi vindicet En ego pactus (S) 
Ante mori sum, Wormatiam quam talibus actis 
Ingrediar, petat hic patriam sine sanguine victor (&)• 

950 Hactenus arsistis hominem spoliare metallis ; 

(1 ) Mes. de B. et de P. Cette leçon nevs (ô) Cette leçon ne s^ammie sm aoeon 

semble bien préférable à celle de M. ma..mai8par<usdanflrea.delLGrisua 

Grimm : ne fait aucun aens : certfÂS, que propose 

Hic ferit, mecaYet^pelit ttle,relleGlftur Me. «• «ayant philologue, nous sentie moins 

Waltharius se tint d'abord sur la défen- ^"^ qu« Pacçe paratus de Molter, et 

give "" * nous préférenonsprompfus à toutes les 

autres corrections s'il se rapprochait da« 

(2) Ce sic répété se trouye aussi dans yantage du texte des mss. 

le Y. 1404, et il y en a des exemplesdans (4) H. Grimm et Fischer mettent après 

Virgile, Aeneidos 1. lY, y. t>60 : ce Yers un point d'interrogation (rai nous 

Sed moriamur, ait, sic sic juYSt Ire per semble faire un faux sens. 11 était double- 

[umbras ; ment honteux d'être yaincu sans aYoir fait 

da« Peu». : No. «go, ni p«»d«j H- ^^^'^orf.'S.X-^^VI^ 

b87, éd. de Burm<iiu>, et dam Hroowilh : ^j^, ^btua ) Crym^oea , I. I , 
Sio tic moereDli» toto commine corM. eh. 9. 
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Nunc ardete, viri, fasum mandare craorem , 
Ut mors abstergat moriem, sanguis quoque sanguem (1), 
Soletarqoe necem sociorum plaga necantis. 
His animum (2) dictis démens incendit, et omnes 

955 Fecerat immemores vitae simul atque salutis. 
Ac velot in ludis alium praecurrere quisque (3) 
Ad mortem studuit ; sed semita , ut antea dixi » 
Cogebat binos belle decernere aolos. 
Yir tamen illustris dum cunctari videt illoSy 

960 Vertice distractas suspendit in arbore cristas, 
Et ventum captans sudorem tersit anhelus. 

Ecce repentino Randolf athleta caballo 
Praevertens reliques ^ hune importanus adivit. 
Et mox ferrato petiit sub pectore conte, 

965 Et nisi duratis Wielandia W fabrica gyris 
Obstareiy spîsso penetraverit ilia ligne. 



(1) Cette yieille fenne setrouyedaDs 
I^îmcriptioii des frères Arvals, ap. Mariai, 
tab. XXXXI, 1. «il : Et porcilîas piacnla- 
res epolati sont et sangaem ; peut-être 
cependant Tandrait-îl mieux lire sanguenf 
comme dans c^yers de Staoe, Thebaidos 
1. IV, y. 464: 

Bieeptmn paterispraelibatsangaen^et om- 

[Des. 

f2) Ms. de p. ; oUtMn, ap. Grimm. 

(3j G*est là une preuye positiye de 
Texistenee des tournois dans le IX* siède^ 
nous ajouterons un autre passage qui, si 
not» ne nous trompons, n'a pas été suffi- 
samment remarqué : Est quaedam pars 
Franeiae, quae CanqKmtaaicitur : et corn 
regîo toto studns armomm floreat, haec 
quodam mniliaeprivilegio singularins ex- 
celiit et praecelliL Hine Martia pubes po- 
tenter agressa, ylres, quas in ttrociniis 
exereitayerat, in hostem audenttns exerit 
et hnaginaria bellorum prolusione propo- 
sita pugnaces anhnos ad yerum Hartem 
intendit \Hisioria Hierotolimitana, ch. 
se ; ap. Bongars, Gesta Dei per Fran' 
eo$y p. 1164. 

(4) Cette expression yientd'une légende 
du Nord dontles principales ayenturesnous 
ont été conseryees par le VOlundar-qvi" 
da; mais les luttes du héros appelé V(h 
îund en islandais , Wielant en alle- 
mand, Galans en yieux français, ayecle 
roi Nidud, ont fini par être oubliées, et il 
n'est plus resté que le souyenir de son 



habileté à tray ailler les métaux. Même en 
Islande, son nom deyint synonyme d'an 
excellent ouyrier {Bamâis-mal, sU VI ; 
Niflunga-saga, ch. 24; ff«<ms&rtR- 
gîay t. V, p. !iOO) ; en Angleterre, ce n'est 
plus qu'un forgeron inyisibte, ferrant les 
cheyaux à juste prix (Wise, Letter to Dr. ' 
Mead coneemtng some aniiquities in 
Bêrhêhire^ p. 37) , et on alla dans les 
romans français jusqu'à le faire contem- 
porain du Christ : 

Jeo su forth, tranchant e dure 
Gaiaan me fyth par mult grand cure. 
Catorze anz J(es)iiu Gristh 
quant Gaiaan me trempa et fyth. ' 
Ap. Fr. Michel, Trittan, t. II, p. 181. 
Peut-être auelque souyenir confus de 
Vulcaîn etae Dédale a modifié la tradi- 
tion primitive, mais il nous semble impos- 
sible de méconnaître son origine- septen- 
trionale. Boethius, qui était si yersë dans 
la littérature classique, se borne à dire 
d'une manière générale dans son De eon^ 
iolatione : 

Ubi nunc fldelis ossa fabricii manent? 
et cette yague indication cyeille dans Tes- 
prit de l'anglo - saxon Alfred l'idée de 
Wielant : 

Hwsr sint nu }>« wisan 
Welaodfls ban . 
}>9s goldsmi}>es, 
\)0 wœs geo maerost ? 
BoetMui , p. i6S, éd. de RawUnsoD. 
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nie tamen, subito stupefactus corda pavore, 
' Monimen clypei objecit mentemque recepit; 
Nec tamen et galeam faerat sumpsisse facalta^. 

970 Francus at emissa gladium nudaverat hasta. 
Et ferions binos (imos?) Aquitani vertice crines 
Abrasit ^ sed forte cutem praestringere summam 
Non licuit , rursumque alium vibraverat ictum^ 
Et y praeceps animi , directe obstamine scuti , 

975 Impegit chalybem, nec quivit viribus ullis 
Elicere. Alpharides rétro se, fuiminis instar, 
Excutiens , Francum valida vi fadit ad arvum , 
Et super assistons pectus conculcat, et inqtdt : 
En pro calvitie capitis te vertice fraudo , 

980 Ne fiât ista tuae de me jactantia sponsae (1). 
Yix baec effatus truncavit colla precantis. 

Al nonus pugnae Helmnod successit , et ipse 
Insertum tripljci gestabat fune tridentem « 
Quem post terga qnidem socii stantes tenuerant (i)} 

985 Gonsiliumque fuit, dum cuspis (3) missa sederet 
In clypeo , cuncti pariter traxlsse studerent, 
Ut vel sic hominem dejecissent furibundum , 
Atque sub bac certum sibi spe posuere triumphtitn (&)» 

(1) Ce respect de Topiniondes Temmes, utA opiis faerit , el obi cotmhafl èoUito 
»,. ^-. — j_- .„.-.- 1 — !.-_ __•!! — j_. -ideconfligendumestimpetasïjiiefacieii- 



ioBj accommodatae. Haê pfenufoe rai 
parte ferro nmt obdueiae, ita m perpa- 
rum ligni a laminia ferrmi nnduB oon^i* 
datnr, atque adeo tîx tota imae hastae 
cuspis ; supra vero ad extremitatem spi* 
euli , adunci quidam mucrones otiîoque 
prominent, ex ipso spicolo instar hamu- 
iorum reflexi, et deorsum Turgentes; 
Hiitariarum 1. II, eh. y, p. 14 , éd. de 



qui est un des traits les plus saillants des 
mœurs teuloniques , a en la plus grande 
influence sur les idées des temps cheya- 
leresques. A la bauille de BoTmes [PMr 
Ufjpidoi L XI, y. ii5 ) on animait sa 
vaillance par le souyenir de sa dame : 
.... Nunc qujsque suae memor este puellae. 
et Barthiiis dit dans son Commentaire , 
p. 687.; More , fortitudinem in pectus re- 

Tocandi, heroibus maximis celebratOé s;'V'L""Tr "iV'ir' '~ .' «^' . -^.j~.— 
qui non minus civiles atque perfecti for- ?»«*;?>• P^ là l expression de Sidomns 
Uarum minislriTiaberi yole- ApoUmans, Eptstolaruml. IV, tet. SO : 

laneeas uncatas. Voyea aussi du Gange , 

6los$ariuim , 1. 1 , p. 2S6, éd. de Heu- 

sehel. 
(3] Ms. de P. et éd. de Fiscber, ofa ou 

tit par erreur cuspei} ap. Grimm eus- 

pis dum, 
(4) In cottflictn itaque Franeùs miles 
Çùise/L I , p. 4» tab. 11. La descnption bunc angonem jacit ; quod telmn si cor- 
d^Âgathias en donne une idée fort exacte : pori inflictum fuerit , adigitur quidem in- 
Sunt yeroangones hastae quaedam ne- tro, uti yerisimile est, cuspis, neqoe h 
que admodum panrae , neque admodum qui ictus est nèque alius qmsquam facile 
magnae ;8ed et ad jactu feriendvm , sic- telum eyellere pocest; mtaot e&iin aca- 



puella 

bant, quam strenui armorum cultores; 
voyez aussi la VU* DissertaUon de du 
Gange , ap. Mémoires du sire de Join- 
ville, V. 1334, 15V, éd. de Pistor. 

(2) Les Franks appelaient cette espèce 
de traits anfo ; la h^re s^en trouye dans 
Daniel, Hiêtoire de la milice fran- 
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Nec mora ;. dax totas fandens in braehia rires , 
990 Hisît in adversum magna cum voce tridentem 

Edicens : Ferro tibi finis , calve , sub isto ! 

Qui ventos penetrans , jaculorum more coruscat ; 

Qiiod (1) genu8 adpidîs ex alta sese arbore tanto 

Tarbine demittît , que (2) cuncta obstantia vincat. 
995 Quid moror 7 umbonem scindit, peltaque resedit. 

Clâmorem Franci tollant, saltusque résultant, 

Obnixique trahunt restim simul atque vicissim , 

Nec dubitat princeps tali se aptare laborî. 

Manarunt cunctis sudoris flumina membris. 
1000 Sad tamen haec inter (S) velut aesculus {U) astîtit heros^ 

Quae non plus petit astra comis quam tartara fibris, 

Contemnens omnes vëntorum immota fragores. 

Certabant hostes hortabanturque viritim. 

Ut si non quirent ipsum detrudere ad arvum , 
1005 Munimen clypei saltem extorquere studerent, 

Quo dempto vivus facile caperetur ab ipsis. 
Nomîna quae restant edicam. Jamque trahentum 

Nonus Eleuther erat , Heimnod cognomine dictas. 

Argentina quîdem decimum dant oppida Trogum. 

minatiiUihamnlialtiuscarniinhaerentes, Hun», et probablement par les natiens 

et acerboa cmciatas excitant , adeo nt gaerriérea qui s^étaient treoyées en eoD* 

etiam aï hostem neqaaqaam létale ytilnas tact af ec eux : Hnnnia fanûliare fuit Yum^ 

accepiaaecoDtingat, ex eo tamen inter- tes contortia laciniis iUiçare , ut ipsia fit* 

eat. Si tero acuto impactom fuerit, ata-* cnltaa equitandi rel gradiendt adimatvr ; 

timexeo propendet, etcircumagimr,in- Ammien Marcellin, 1. XXXI, ch. 30; 

fima aui parte solam yerrens et Tersans. TOTez aussi Hérodote , 1. VIH, ch. 85. 

la vero qiil ictua eat, neque telum scuto h) G^est la leçon de tous les mas. et de 

erellere yalet , hamalb mordicus inhae- Pédition de Fischer; ut ap. Grimm. 

rentibtts, nec|ue ense ampntare, quod Arbor a ici lemftme sens que dans ce 

nimirum ad lignum pertingere non pos- passage de Stace , Thebaidos I. XII , 

aitylsrreialamînia, quibusid obductum t. 769 : 

eat, obaiatentibas ; quod simul ac viderit , Ferrataque arbore magnos 

Francus, confestim pede insultjt, et Molitor jaclus. 

proculcana imam hastam, scutum pon- (2) Quo est ici pour ut , et c^est le seul 

dere iui corporis deprimit , ita ut gestap- exemple que nous connaissions od il ne 

tea manu aese nonmhil laxante ac remit- soit paa wnn accompagné de la conjonc- 

tente , caput et pectus nudentur. Tum ille tion ne . 

nudom hoatem neque munitum nactna (3) Usa. de B. et de P. (comme dans 

facile trucidât , aive securi fronlem fe- Tive-Lire ,1. II , ch. 23 : Inter haec ma» 

riens , sive alia hasta jugulum trajiciens ; jor alius terrer) ; hos inter dàixs le C/iro- 

Agathiaa, Historiarum 1. Il, ch. v, nieon NoodUciemef hic intra ap. 

p. 74. n n^est pas question dans cette de- Grîmm. 

acription de la corde du Waltharius ; (i) Aeseilut ap. Grimm; si nous re- 
niais on sait que le lacet ( kemend en tevona cette f juie d^impression , c W 
persan , lazo chez les peuples de PAmé- qu'elle se UrouTe aussi dans Tédition de 
rîque méridionale ) était employé par les Fischer. 
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1010 Extulit undecimam pollens urbs Spira (1) Tanastom. 
Absque Haganone locum snpplevit rex duodénum. 
Quattuor hi adversum summis conatibus unum 
Conlendunt pariter muUo varioque tumuUu. 
Interea Alpharidi vanus labor incutit iram, 

1015 Et qui jam pridem nudarat casside frontem (2) , 
In framea lunicaque simul confisus aena (3), 
Omisit parmam y primumque invasit Eleuthrim. 
Huic galeam findens cerebrum diffudit, et ipsam 
Cervicem resecans y pectus patefecit ^ at aegrum 

1020 Cor pulsans anîmam liquit (4) mox atque calorem. 

Inde petit Trogum haerentem sub (5) fune nefando. 
Qui subito attonitus recidentis morte sodatis , 
Horribilique hostis conspeetu y coeperat acrem 
Necquicquam temptare fugam, voluitque relicta 

1025 Arma recolligere^ ut rursum repararet agonem (6). 
Nam cuncti funem tracturi deposuerunt 
Hastas cum clypeis^ sed quanto maximus héros 
Fortior exstiterat, tanto fuit ocior, olli (7) 
Et cursu capto suras mucrone recidit^ 



(1) Aqtrefois Civipu Pietnetum , Ne» 
metoê ap. Ammien Marcellin, 1. XV, 
ch. 27, anjourd^hui Speier; les écrivains 
kaiiingiens connaissaient déjà Spire sons 
son nonveau nom ; Yoyes Pertz, MonU" 
mentOf 1. 1, p. 361, o83, 4r>5, etc. 

(2) Ms. de B. ; et quia, ms. de P. ; et 

Stif... nudarat, ms. de Garlsruhe ; ap. 
rimm et Fischer : 

Qui qaia Jam pridem nudavit casside fron- 

[tem. 

(3) On s'est également trompé en pre- 
nant la framée ponr une épée et pour une 
lance ; elle tenait le milieu entre deux : 
Hastas , ye\ ipsorum t ocabulo , frameas 
geront, angusto et breti ferro : sedita 
acri , et ad usum habili , ut eodem telo , 
prout ratio poscit, vel cominus, rel emi- 
Bus pugnent; Tacite, Germania, par. 
t>; voyez anssi par. 11, 18, et Aala- 
Celle, 1. X, ch. 25. Wachter le fait mê- 
me venir de frutnen, lancer; Gloêsa- 
rium, col. 243 ; mais probablement la 
framée se modifia suivant la manière ha- 
bituelle dont chaque peuple se battait, et 
Ton ne tint plus compte de sa forme pri- 
mitive. Il s'agit ici d'une arme à la fois 
offensive et défensive» dHine espèce d'é- 



pée que Tautenr appelle indifféremment 
ensis, v. 4374, et framea, v. 1376; 
voyez Isidore, Ùriginum 1. XVIII, ch.6, 
et saint Augustin , O^era , t. IV, col. 
1689, éd. de 1681 : Framea appellator 

Siam vulgo spatham dicunt. Sont enim 
^ adii ex una parte acuti , ipsae sunt ma- 
chaerae. Ipsae autem frameae, ipsae et 
romphaeae, ipsae etiam spathae appellan- 
tnr. nagnum mysterium (1. ministerium] 
habet hoc genus ferramenti, quod ex utra- 
qoe parte acutum est. 

(4; Liquerat dans tontes les éditions 
et tous les mss. ; mais la première syl- 
labe est longue. 

(5] Ms. de B. ; in fune ap. Grimm. 

(6) ^gon'a plus ici le sens que lui don- 
naient les écrivains de la bonne latinité ^ 
Il signifie nn combat sérieux, et non plus 
QB jen ; animemur ad agonem, dit Adam 
de Saint-Victor dans sa prose sur sainte 
Agnès; voyez aussi p. Ibâ, not. 1. 

(7) 11 n'est pas nécessaire, comme fa 
proposé Biester, de lire illo ou o< lis, ainsi 
que dans le ms. d'Engelbere, malgré le 
texte de tous les autres mss.; u faut seule- 
ment^mettre la virgule après ocior, et non 
après'oU^, comme dansPed. de M. Grimm. 
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1030 Ac sic tardatura pracvenit et abstulit ejus 

Scutum. Sed Trogus, quamvis de vulnere lassus , 
t Mente tamen fervens , saxum circumspicit ingens } 

Quod rapiens , subito obnixum contorsit in hostem , 

Et proprium a sammo clypeam fidit usque deorsum, 
1035 Sed rotinet fractum pellis superaddîta lignum : 

Hoxque genu posito vîridem vacuaverat aedem (1) , 

Atque ardens animis vibratu terruit auras. 

Et si. non quivit virtatem ostendere faetis. 

Corde tamen habitum patefecit et oce viriiem. 
1040 Nec mânes rîdere vidons, audaciter înquit (2) : 

O mihi si clypeus, vel si modo adesset amicus ! 

Fors ttbi victoriam de me, non inclyta virtus 

Contalit, ad scutum mucronem tollito nostrum ! 

Tum quoque subridens : Venio jam , dixerat héros , 
1045 Et cursn advolitans dextram ferientis ademit. 

Sed cum athletaictum libraret ab aure seeundum 

Pergentique animae valvas aperire studeret , 

Ecce Tanastus adest, telis cum rego resumptis. 

Et socium objecta protëxit vulnere pelta. 
1050 Uinc îndignatus iram convertit ad ipsum 

Waltharius , humerumque ejus de cardine vellit, 

Perqne latus ducto suffudit viscera ferro. 

Alte (3) procumbens submurmurat ore Tanastus. 

Quo recidente preces contempsit promere Trogus, 

(i) Noufl De croyons pas, ainsi qne M. sa nouYelIe proie. Mais nons y Terrions 
Gnmm, cpe Ton paisse argumenter de la plotdt nne idée du poëme primitif dont 
signiication que Suétone , Caetar, par. la trace est restée dans les superstitions 
84, donne à aede$ (pegma ligneum aura- populaires de la Scandinavie. On y croit 
tum) pour entendre ce passage dans un que les âmes qui ne méritent ni les ré- 
sens littéral ^ c'est une de ces appellations compenses du Ciel ni les supplices de 
-poétiques si conmmnes dans iWciepne J^Ënl'er sont condamnées à errer, et ma- 
poésie septentrionale dont le Kenningar nifestent leur joie par des éclats de rire 
.(Toyes VÈddade Snorri) nousaconseryé quand un grand malheur est imminent', 
un si grand nombre. Nous avons déjà yu voyez Grimm, Deutsche Mythologie, 
(y. 922] appeler viridi$ ulva Therbe où p. 531. 
•Waltharius jette son épée. (5^ g^, ^1^, Yisf^er ; dans presque tous 

(S] Ms. de B. ; tn/ll ap, Grimm. Ma- les mss. on lit Ave, dont les deux syl- 

nés signifie les Dieux infernaux, et le labes, qui devraient être longues, sont 

poëte chrétien a pu employer cette ex- brèves ; Saloe dans Tédition de M. 

pression pour désigner la Mort, qui riait, Grimm ne nous satisfait pas davan- 

ainsi que dans le y. 51 > en pressentant tage. 
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1055 Gonviciisque sais (i) victorem iacendU amaris, 
Seu viriate animi , seu desperaveral. Exin 
Alpharides : Morere^ inquit» et haec gab tartaara trai^fer, 
Enarrans sociis qood tu sis uHus eosdem. 
Bis dictiSy torquem cpllo circumdedit aureuoi (2). 

1060 £cce sîmiil caesi volvuntar palvere amici » 
Crebris foedatum ferientes calcibus arvi|iii. 
His rex iafeliii visis suspiraty et, amni 
Aufugif3ns studio, falerati terga cavalli 
Scandit, et ad mœstum cittus H^anona volavit, 

1065 Omnimodisque illum preeibus flexiise sategit» 
Ut secnm pergens pugoam repararet* At iUe : 
Me geuQs iafandum prohibet bellare parentum, 
Et gelidus languis mentem mihi deiapsit (3) in armia 
Tabescebat enim genitor dam tela videret ^ 

1070 Et timidos multls renuebat praelia verbis. 
Haec dum jactasaes, rçx, iuter tejeomitaiites, 
Exstitit indignum nostri tibi quippe juvameii. 
Ille recusanti precibus nihilominos iustans 
Talibus aversum satagit revocare loquelis : 

1075 Deprecor ob (U) saperos , conoeptuoi pone furorein. 
Iram de nostra contractam decute culpa , 
Quam vite camitante, domom si venero^tecum, 
Impensis tibimet benefactis diluo multis. 
Nonne pndet sociis tôt cognatisque peremptis 

1080 Dissimulare virum? Magis (5), ut mihi quippe videtur, 
Yerba valent animum quam factanefandamovere. 
Justius in saevum tumuisses mente tyrannum» 
Qui sol us hodie caput infamaverat orbis (6). 

r t) Ed. de Fiicher; tut ap. Grimm. Toyei Végète , De re mtb'fart, I. II , 

(t) Il i'étraiigU a^ee ub eoUier d'or : eb. 7, «t Scheffer, Sffntoffmade Anii' 

un passage de »axo Grammaticiis expli- quorum tùrquibus , p. 69. 

que ce vers : Hab^Mt lumape torqaes {S)Ademit dans les mas. de B., de P. 

neidlia bollanim caelamioa mtersttaqira et d'E.; tn arvis dans edai d^E. 

wgum simulacra auae ad intenoris fiU .^^ jjss. de B. et de P. ; per ap. 

aHelomniuiccontrahi, onnc dnnmi nos- pJiJm > r n 

sent; Hittoria Danica, p. 185, éd. de J^^ , , , . \ , 

MuUer. Parune amèreriifierie,WaUhaH (?),Cest la leçon de tons les mss. ; 

rius attache un collier à Trogus, pan» """* *® •®°* °**"* semble exiger mmus. 

ane c'était la pins haute récompense que (t>) Worms ; voyes Mabillon , De re 

ron pût accorder aux exploits militfùroft; diplomUica , h fV, par. 161, p. 34U 
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Non moâienm patimur damnum de cacda vîroiUffi , 

10^ DedecHS at tantum saperaMtFrandianunqaam. 
Antea qui foerant subjecti (i) , gifoUa dantes : 
Franoorum , dieent, exercittts omnis ai) uno 
Proh pudor! igûotum vel quo est hnpune necattis ! 
Cunctaibatcrr adhtie Haganoti ^ et peetore sponsam 

1090 Walthario plerottique fidem volvebat et îpMivi 
Eventum gestae reeolebat in ^rdiire causare. 
SuppHciter (^) tamen infeli% rex instîtit illi , 
Cujus dubnixe rogitan^s acumine motus 
Erubutt domini voHom ,repUcftvit (3) hoBorem 

1095 Virttftîs pwrpmo , qui fors vîlesceret inde , 

Si quocunque modo în rébus sibi parceret istis. 

Erupit tandem , et clara sic voce réfutât (6). 

Quo me, Domne, vocas? quo te sequar, inclyte princeps? 

Quae nequeunt Geri spondet fidoeia cordis (5). 

1100 Quîs tam desîpiens^ quandoque fuisse probatur, 
Qui saltn baratrnm sponte attemptarit apertum 7 
Nam scio Waltharium per campos sic fore acerbum, 
Ut tali Castro nec non statione locatus , 
Ingentem cuneum velut unum teranat (6) homultum. 

1105 Et iicet iiuc cunctos équités simul atque pédestres 
Francîa misisset, sic his^ ceu fecerat istis. 
Sed quia conspicio te plus doluisse pudore, 
Quam caedis damno, nec sic discedere velle ; 
Compatior propriusque dolor succumbit hoiiori 

lllÔ Régis, et ecôe viam conor reperire salutis, 

Qttae tamea aut auaquam (7) ostendct se, sire coacte : 
Nam propter caram, fateor tibi, Domne, nepotem 
Promissam fidei normam corrumpere nollem. 



(1) Mê. d'E. ; queis fiHfnui isubjêcH (4) Ms. de B. ; respondit ap. Orimia« 
dans réd. de Fiwher, mais il y a dass \eê W\ E^. de Fischer; cordi ap. Grimm, 
autrei msa. et dans rédhion de Grimtn : ) ' « ^ ^ j i> ^ jïd 

(2) &. d^E.; supplicius ap. Gnmm ; tempnat ap. Gnmni, temnat ap^- 
peut-être, quoique cette leçon ne se trouve y»«J.î ^onmlluê w Jroave dans UoéroH 
daus aucun ms. , doit-oo écrire ainsi la '• Pt9&nem , par. 2o. 

Un du vers : institit^ ille, (7) Ed. de Orimm: nusquam, ms. de 

(5; Ms. d^E. ; replicabat ap. Grimm. B. ; ostendere, ms. d^Ë. 
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Ecçeln non dubium pro te^rex, ibo periclum, 

1115 A8thic(l) me penitas conflictum cedere nom. 
Secedamus, eique locom praestemus enndi> 
Et positi in specalis tondamug prata caballb (2), 
Donec jaro castram secorus doserai arctam. 
Nos abiisse ratus } campos ubi calcet apertos, 

1120 Insurganius, et attonitum post terga sequamur (5) : 
Sic aliqaid^virtutis opus tentare vaiemus. 
Haec niihi in ambiguis spes est certissima rébus. 
Tarn bellare potes, belli si, rex (4), tibi mens est ^ 
Quipp<9 fugam nobis nnnquam dablt ille duobos; 

1125 At nos aut fugere, aut acrum (5) bellare necesse est. 
Laudat consilium satrapa et complectitur illum, 
Oscilloqne (6) viram demulcet. Et ecce recédant^ 
Insidiisque locum circumspexere sat aptum, 
Dimissiqae ligant animalia gramîne laeto. 

1130 Interea occidaas vergebat Phoebus in oras, 
Ultima per notam signans vestigia Thylen (7), 
Et cum Scotigenis post terga reliquit Hiberos. 
Hic postquam oceanas sensim calefecerat ondas , 
Hesperus Ausoniis obvertit cornua terris (S), 

1136 Tum secum sapiens coepit tractare satelles, 

(i) Msfl. de 6., de P. et d^E. ; hine OiM^loqae ?iram miflcens bortaUur ad ip- 

ap. Grimm ; eonfiictum ne se trouye que f*"™* 

dansl'éd. de Fischer et le ms. d'E. ; on ,-x i>„„4,^. i^„„ ,^«,^ ^« j^«„. u 

lit AtliAiiFa ^/t«/F«>#*< {V Pendant long-temps on donna te 

ht adleur» eonfltctu. ^^w^^ T^ule, au paya le plus 

^ ^ T«;d*.SSSJ*P»m„?.m"îïï! '''^' septentrional que l'on connût , uUima 

v^i?T *! \ 1.1 K« tLib. C'étoit tantdt une des* Orcades 

Virgrle , ^enaidoi 1. HI, v. 8S7. (ordinairement Nainlandi Strabon , L 

(3) C'était un stratagème souvent em- II, p. 115 ; Guido de Rayonne , L V, ch. 

ployé par les Franks; yoyez Sidonius 31); tantôt Plslande lu même toute la 

ApoUinaris , Carmina^ poëm. V, et Gaa- Scandinayie (ap. Langebeck, Rerum Do- 

siodore , Variarum 1. Xï, let. i. nicarum scriptores , t. III, p. Si ; Tor- 

(4j Ms. de B. ; beUi, rex, n tibi op. faeus, Historta regum norvegicorum, 

Grimm. 1. 1, p. 41); voyez Bayer, Opuseula, 

(5) Malius s'était aussi servi de cette p. 246. Il y a presqu'à la pointe de la Ho- 
forme pour arrem , ap. Gharisius, 1. I , gue , dans le déparlement de la Hanche, 
p. 95, et on trouve également acrum une montagne qui s'appelle encore main- 
dans Végéce, I. IV> ch. iS. tenant le mont Thule. 
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Utram sub tuto per densa (1) silentia casM 

Sîsterety au vastis eremi committeret arvis. 

Aestuat immensîs curarum fluciibus , et quid 

Jam faceret sollers arguta indagine quaerit 
1 140 Solus enim Hagano fuerat suspectos , et illud 

Oscillum régis gubter complexibas actam ; 

Ambigerat prorsus, qaae sit sententia menti 

Hostis, et an urbem vellent remeare relictam , 

Pluribos ut sociis per noctém forte coactis 
li&5 Primo mane parent bellum renovare nefandum; 

An solum (2) insidias facerent propiasque laterent. 

Terret adhoc (3) triviis ignoti sylya meatus, 

Ne loca fortassis incurreret aspera spinis ^ 

Immo quippe feris, sponsamqae amitteret illis. 
1150 His ita provîsis exploratisque profatur : 

En ,. quocunqne modo res pergant , hic recubabo , 

Donec cîrcuiens lumen sphera reddat amicum {li), 

Ne patciae (6) fines dicat rex ille superbas 

Evasisse fuga, furis de more, per ombras. 
1155 Dîxit , et ecce viam vallo praemuniit arctam , 

Undique praecisis spinis simui et paliuris; 

Quo Tacto ad truncos sese convertit aroaro 

Gom gemito, et coicunque suum caput applicat (6) , atque 

Contra orientalem prostratus corpore partem , 
1160 Acnudum retinens ensem sic (7) voce precatur : 

Renim factori, sed et omnia facta regenti, 

Nil sine permissu cujus vel denique jussu 

(1)Hs.de B., de P.eid'E.; vastoaD. ponitur patria c^ae dîcitor Âethiopia 

Grimm ; mais Vfistis se trouve dans le Garamantium : Guido de RaTeime, Geo- 

Ters suivant. graphia, 1. lll, par. 3. Rogiland , quae 

^"^^ Mb. de B. ; soli ap. Grimm. latiDeRugorum patria dicitur, nam Land 



Ed. de Fischer; ad haee ap. liof^a Germanomm pairta dicitar verbo 

Grimm. Laiinoram ; Aimoin, De gestU Franco^ 

(4) Ms. de B.; amaium ap. Grimm. rum^ ch. 13. 

Sphaera est aussi employé comme un ^6) Pour rendre les honneurs de la se- 

mrrrhiqoe dans VApotheosis d'Âurelius puiture d^une manière plus complète ; . 

Prudentius, y. S78, et dans VEueharit- dans le Hervarar-saga, ch. V, p. 439, 

ticum de saint Paulin de Périgueux, y, Odd enterre aussi les onze guerriers qn^il 

1 16. yient de tuer. 

(5) Pa<Ho signifie ici terre, pay$; les (7) Ms. de B. ; kae eum ap. Grimm* 
exemples en sont nombreux pendant le Probablement parce que leur religion se 



Bio>-en âge : Item juxt^ tinUmm Oceani fattachait plus ou moins an culte du sa- 
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Constat, ftga gralas, qaod [i) me défendit iniqois 

HostOls tormiie telis , nec non quoqae {Krobris. 
1165 Deprecor at Domianm oontrita mente benignom. 

Ut qui peeeantes non vult , «ed perdere culpas, 

Ho8 in eodksti praestet mihi gede videri. 

Qui postqaam orandi fioem dedit^ ilico snrgens 

Sex gyravit eqvos et virgis rite retartis 
1 170 Vinciit : hi tantum remanebaat, nempe duebus 

Per tela abnimptis, tiioos rex Gonthere (#f e)«bcgii. 
Bis t4a compositis procinctam sol vit , et alte 

Ingenti fiimans leviabat (2) pcmdere corpns. 

Tum moestam laeto solaas affaaune sponsam, 
1175 Moxque cibum capicns aegros reoreaverat artns 

(Oppido enim lassos fuerat) clypeoque recombens f 

Primi custodeio^ somnî jubet esse puellam , 

Ipse matutinam disponens tollere curam , . 

Quae fuerat suspecta magis^ tandemquo quievit. 
1180 Ad cujus c^put illa sedens subito vigilavit (*3)y 

Et dormitantes cantu patefecit oceilos. 

Ast ubi vir pjcimum jam expergiseendo sopoFem 

leil, les païens priaient tonreot le TÎmge Ukfae esi elirisUeoUf rftafqae et cura nia- 

toomé à rorient, et cet osage fut même _ ^ , , . _. ?"?' 

adopté par leschrétiens ; Tertuirien, Jpo- FwieUm maneribo». violeota sorte, cadocis 

iM^iir^im 0h 4fi. Woiafrï^i «i»ahl tié» Commcodaiit animam, coi virvnt omnia, 

loaettcus, ch. 16, Watofrid birabo , De Hmc remeare parant. [régi. 

rehtu eeclestasUct$, ch. 3. On sait que *^ ^ 

les anciens peuples du Nord croyaient Voyes aussi Ensèbe, CofMfofilint Vita, 

donner une plus grande aolemûté aux L JV, ch. 71 , etBarthins, Advenam- 

actes qu^ils accomplissaient Tépée à la rum I. L, ch. t, col. 2340. 
main ; ans» Venantius Fertanatus dit-il , ( I] Ms. de B, et éd. de- Fischer; qui 

1. yi, poëm. II : ap. Grimm. 

U^aeSdeliseisitgensarmaU.peranna C*) Leviabat, qnt la mesure exige, 

Jurât jure suo , se quoque jure ligat. puisque la première ayllabe est bwTe, 

r< • ^ ^ 1 M*. • «< se trouve aussi ap. Aeia Sonefomm, 

Encore maintenant les mditaires prêtant ^yril, 1. 1, p. 99: GraTedinem canùpef 

îîi:^"î*YYvn'T?/T^T?*" absUnenUam tonare. ^ 

Mareelhn, 1. XVII , ch. 12 , et Keysler, /-x js^^ ^^ ^x:^ m v- «08 • 

AnHquitaUi $êptmtri(male5 , p. 167. ^ C»; «ous ay^ dèja tu, y- 508 . 

Quant à la prière de Waltharius pour les ^* ^^^ excntias somno, mi cant caieto. 

. guerriers ^n^il a tués, c'est pn^ablement et Ton sait oue, par un mAtifsemUsUe, 

une addition du poète latm ; a« moins le Tasse se taisait réreitter par de la mn- 

Bous ne crojfons pas que les païens aient sique. C'est probablement la eoaiome 

jamais ccmn» les prières pour les morts , dont il s'agit ici qui a donné naissance à 

mais elles remontent aux premiers temps la tradition qui nous a été conseryée par 

. du ehristîamsme. Nous dleron» seulement Saxe Graramalicus, Hiêtùria Damcay l 

trois Ters de la Vie de saint Germain V, p. âèâ, éd. de MuUer : FeraDt^dam 

â'Asi^re^par Hefricus ; Umta siirilicupkyteleaafraMe, nt as^ta 
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Raperat, tbmpe mdra raTgeta^ dormire pudlam 
Jossit et orrécta 86 fnleiit impiger hasla. 

1185 Sic rdiquitm noetis duxity modaqulppe cabaltos 
Cireait, interdam auseiiltaiis vallo propiavil , 
Exoptons ori>i spaeîes ac lamina reddi. 

Lucifer interea praeco scandebat Olympo , 
Lucens Taprobane (1) c!arttin Tidét insula solem. 

1190 Hora tait, gelîdus ()tiatefram iirofat Eotis. 
Aggreditur juTenis caesos spoliatier omnes (2) 
Armorom habitu, tunicas et caetera lînqaens ) 
Armillas tantam cum bullf s^ baltea et enses, 
Loricas qooqife cum galeis detraxerat ^llis. 

1195 Quattuorèis oneravit equos, sponsamque vocatam 
Imposait qutnto^ sextûm conscenderat ipse , 
Et {Nrimus Talloporrexerat ipse revako. 
Aty dam constrieti penetratur semita csAlis , 
GiFcamqiiaqite oculis explorans omnia poris , 

1200 Aaribos arrectîs ventos eaptavit et auras ^ 
Si vel massantes sentiret vel gradientes^ 
Sive saperborum crepitantia frena virotam , 
Seu saltem ferrafa sonum daret nngola equorum. 
Postqoain cancta sflefe videt, praevertit onustos 

1205 QoadrapedeSy mulierem etiam praecedere jassit, 
Serinia gestantem comprendens ipse caballum , 
Aadet inire viam consueto eiactas amictu. 
Mille fere passas transcendit^ et ecce puella 
(Sexas enim fragitis animo trepidare coegit) 

1310 ftespiciens post terga videt descendere binos 

* Quodam colle viros raptim et sine more meantes {Z)y 
Exsanguisque Tiram corapellat voce seqaentem : , 
Dilatas jam finis adest) fuge, Domne^ propioquant! 



interfectorom mânes rediiitegraiidi belli le soleil y brillait long-^temps araiit de 

gratia canninilms excitasse credatur. paraître sur notre horizon. 

(1) Taprobansy Toocpo^xv^ dans Stra- (2) Ms. d'E.; Armis armorumquê ha- 

bon, était le nom que les anciens don- bitu ap. Grimm. 

naient à Tile de Gevlan ; Pomponius Me- (3) Le Chronicon Novaîiciensê donne 

la, 1. m, ch. 7; Pline, L/Vl, ch. 22. des détails qui ne sont pas dans le po^me: 

Gomme c'était le pays le phis oriental qne Qttomqae Waltharitts egressas esset ab 

Ton cranftt, on croyait nativeUementqae antro V ?el VIU stadia, tonc Ueti pott 
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Qai mox convenus visos cognonl et ioqott : 
1213 Incassum multos mea dextera faderat hosleB) 

Si modo supremU laus desU , dedecus adsit (1). 

Est satios pttlchram per vulnera quaerere mortem y 

Qaam solum amissb palando (2) evadere rebas. 

Yerom non adeo sunt desperanda salatis 
1220 Gommoda cernenti quondam magora pericla* 

Aurum gestantts tute (3) accipe lora Leonis, 

Et citius pergens luco saccede propinquo. 

Ast ego in ascensu montis subsistera malo, 

Eventum opperieiis, adventantesque salutans. 
1225 Obsequitar dictis virguncula clara jabentis. 

nie celer scutum coUegit et excutit hastam, 

Ignoti mores equitis tentando sub armis. 

Hune rex incursans» comitante satellitOi démens 

Eminus affatu cooipellat valde superbo : 
1230 Hostisatroxy nlsudeluderislecce latebrae 

Protinus absistunt, ex queis, de more liciséàc, 

Dentibus infrendens rabidis, latrare solebas. 

En in (U) propatulo, si vis, conflîgito campo, 

Experiens finis si fors queat aequiparari 
1235 Principio. Scio» fortunam mercede vocasti» 

Idcîrcoque fugam temnis seu deditionem. 
Alpharidcs contra régi non reddidit uUa ; 

Sed, velut hinc surdus, alio convertitur aiens : 

terga îpiius memorali YÎrî , quasi yictum (3) On exprimait habituellement ie 

euDH iam extra mpem co^tabant. pronom de la seconde personne quand on 

m Mss. deB. etd*£. ;astt|ap. Grimm. donnait un ordre, et on y ajoutait quel- 

(âj Qui modo per agros faga palaban- quefois te ou met pour donner plus de 

tnr ; Tacite, Historiarum 1. IIi, ch. 17. force à la phrase : 

Dttderlein ne donne pu à palari lemdme xuiemetln €ulpa eom sis, necemere posais, 

sens que Fauteur du }Vaîthanus , car il ^^^ l ^y ^^ ^^g 

dit dans ses synonymes latins :Ërramu8 m- ^ • • j i? 

certi, yagamur soluU, palamur dispersi : VP ^n^® «^m» *^Î« /»««** dans En- 

au contraire l'opinion de Barthius , Ad- m«» «P- Auctor ad Hercnmum, 1. IV, ch 

versariorum L XIX , ch. 16, col. 1055, J* » «/,/«<« »P«e dans Virgile, Bucolica 

explique fort bien ce passage : Palare a *gl- "1» ▼• ^5. Un autre exemple S4 

Latinis dicimtur qui lerga yertunt, non trouve plus bas, y. ^^J* Ç®".» ^^oni 

satis obseryato verbi usu ; mais plusieurs déjà vu que le cheyal de Walthanus s'ap 

passages semJïlenl le conlredire , ainsi on pelait Léo. 

m dans Silius, 1. XII : (4) Peut-être faut-il lire Exin pro pa 

Jaroque in Datantes ac yersosterga ferentes tulo, comme dans le ms. d'E. 
Pttgnabantltali. 



— ««9 — 
Àd te MrmomtUy Ha^tao; subrisle panimpor. 

4. 240 Quidy rogOy tam fidam sabHo mutavit amicQniy 
Ut diseessuras nnper vix posse revellî 
Qai nosMsTÎflus feerat compleitibas ultro, 
Nullis nempe malis laesas, nos app^t armto ? 
Sperabam, fateor, de te , fted d^que fallor^ 

1 2/i5 Quod si de exilio redeuntem nosse valeres ^ 
Ipse salatatmn niillimet niox obvius ires , 
Et licet inTitmn hos^tir requiete foveres, 
Pacificeque in régna patiis dedncere velles. 
Soliicitnsqne foi qoorsum tua munera ferrem^ 

1250 Namqne per ignôtas dixi pergens regiones : 

Franeemm vereor, Haganone saperstite, nuUum* 
Obsecro per Indos, resipiseito jani^ puériles , 
«Unanimes quibas assoeti foioinsqae periti> 
Et quoram culta prîmos aitrivimfis annos» 

1255 Inclyta qnonam niigravit caneordia nobis y 

Semper in hoste éomiqne manens, nec scandak nosceils (i /} 

Quippe toi focies patris oUiviseier egit (2)^ 

Teeum degenti mihi patria vilnit ampla. 

Nunquid mente fidem abradis saepissime pactam (3) 7 

1260 Deprecor^ hoc abscide nefas^ neu bella lacessas^ 

(1) II y a dans Fédiiion de M. Grimm regum Norveaicorumf part. I » L t. 

un point d^terrogatîon ai>ré8 nohts et ch. 18, p. SIO.Nousyerronsanssià la 6n 

une Tinple après fioscata» Une légère de ce poëme, t. 1443 : 

transposition ( migravit quonam) aurait His dictis, pactum renoTaat iterato cmen- 
rendu satisfaisant le rhythme du yers [tum. 

précèdent, mai» nous avons cru devoir Une foule de tèmoi|nagnes prouvent que 

conserver une leçon qui se trouve dans cette coutume était fort répandue dans le 

fous les inss. Nord ; 



(2) Quippe siffnifîe ici certainement , Blendom blodi i 

tonune dans les Géorgiques, 1. 1, v. 268 : Âeçu-Dreêka, 8t. IX, y. 8. 

peetîamfcstfaquaedamexerccrediebus Siguryar-qnida Fafnisbana Mi, sUÏ; 



Pas et jura sinunt. Brpnhildar-qvida II, st. XVII; elle 

Quant à ohUviscier egit, cW la forme était même fort ancienne, puisque VOrm 

allemande macAleverjjfessen, que lefran- Storolfssonar-saga, ch. (j, qui, suivant 

çais a aussi adoptée. Miiller, Sagahihliothek, 1. 1, p. 353,fut 

(3) Torfaeus nous apprend la manière rédigé dans le XIY» siècle , dit que c*é* 

dent se formaient ces amitiés (toinisce/le tait at fomum $id. Yoyer aussi Héro- 

ap. Armolied, v. 5) : Foedera igitur et ddte, I. I, ch. 14: 1. III, ch. 3; Tacite, 

societates selemni id temporis juiamenti Afinalium 1. XIII , ch. 8 ; Stephanius , 

rito, elicito e voUs singulorum sang^uine, Notae ad Saxonem , p. 234, et Murato- 

deinde commixto, subitoque cespite in ri. De eonfraternitatihus eanunque 

fomicis modem erecto y. faasiaeque pro ùHaine ap. Antiquitateê medii aevi , 

fulcro sobni»» conlraliebaBt; flû<oria t^VI^col. 4SI. 

24 



— 370 — 
Sitque ineonvulsamiicAis per tempora feeiai» 
Quod si ccrnsentis, jiBin lum (1) dilalQs aUbk 
EulogiîS; rutilo umbonem eomplebo metalto (2)» 
Contra qaod Uagano YuUtt haeo afilmiM lorvo, 

1265 Edidit, aèqw iratti sic insinnavit apertam : 

Yim prius.exerce», o WaMiare, postqm safbnhkiS). 
Tute fidem. atocideras oam Bioact adesseiôdaisas^ 
Et tôt stravisaevaocio^ iflDoqoe pcopiifefiioa» 
Excasare De<piis quia me toito aflore nosiea ; 

1270 Cujus si faeies latmt, tafllea arma TÎdebaB 
Nota satisy liabitoque ritnm reieire vaielMMi. 
Caetera fors takrim , si tA dolor aaa0 aliesset j 
Uiiice enim carum , ratilmii , blaadaiD, prctiMUfii . 
Carpsisti florem mueronis frice tenetlitm» 

1275 Haec res e&t, pactum qmw deslrtnit (&) priov abaaal^ 
Idcirco (5) gaxam capio pro faeiere nidiam. 
Sitne tibi soit virtos, volô discera, ia mwBàBp 
Beqae tais maaihiis osedam percfoina nepotif. 
En aut oppeto , sive aliqoid niMiOrabilè faicaw 

1280 Dixit , et a ter§o saku Bê jedt eqaino. 

Uoo et Chmtharios, nec senior egeral héros 
Waltbaiias ^ cuacti peditos beUare patfati. 
Stabat quisque, ac venturo se providus ictu 
Praestraxit, trépidant sub peltis martia membra^ 

1285 Hora sedunda fuitqaa très hi congrediontar^ 
Adversus solum conspirant arma duorum* 
Primtis en aligeram (6)rcolieetis viribas hastatn 

M>Mff. d« B. ; nune ap. Grimm. tops Im mMy : 

(2)Fi«oiuibii«igiti]rtribptuiB daaris vimpritt»«erce»WaUharI,portaae8ophMii^ 

mot erat iiiigalw iiammog m hujug ïcuti ^^.^ ,^ ^^^^^ y^^^ ^ Waithari M 

caTumeoujicere, e qmbus eos duntaxatm ^^^ ,^ p^ ^^^^ WaUh^é au no- 

cewum reg;ium raUo computontis elige- j^Uialif, T.1434.Sopft«rti,tafaialebeau 
ret, qui cminus exaclorU aures danoris . * ^ ^^^ ^ '^, ^^ y^ 

som crepiuculo DewtrmxiMent: baxo ^j^^rir;, qde «m «riii eewuliéi. 

Grammalicus , 1. VIII, p. 437, éd. de » /.x m, \i. n . „^^ irviioàUr a» 

Millier. On reioaveencow de» traces d« /J^m **•**'' ««^ tmlMIir ap. 
çetusagedansleiVtJelunflf6iYo<,T-1281, (5) M..deB,; Wet«ogii#a^€Wimn; 

ed.deU^anderHagen: mai.^a pcemièrt syHÉbirde ya«^ ert 

Maoege schilde Tolle mao dar schaUes longue, ^ ' ' . 

[truob. ((i) Noos «Yona ewrigé fiMil^0i»aM, 

(3)Ilyadaosréd.deGriBBi.4ildaBft dsmla pra^teiiriiitecilMve. 



— S71 — 
Direxitf ir&gaiio ^ dirupto paee } sdA Hlam 
Tarbine terribilem, tanto el stridore TolanlMi) 

iS90 Aif^arides semet «ernens tolérait i!eqa}re> 
Sollen obHqni ddmitf fegmine souti. 
Ham Tenien» dypeo sic eBicen mannore levi (t) 
EtcnsÊXL , et eoHem Tehementer saueiat, usqao 
Ad claTOs infixé solo. Tune pectoro rai^;nO| 

1296 Sed modica yi , fraxineom hostile sviporbus 
Jecit Guntharias, Totilans quod adhaesii in tfn«r 
WdHiaiifparmay quam moxdam eoncQlH Ipse ^ 
Excidit ignaram ligni de ynlttere fefmin. 
OmiAe qao moesK eotifoso^pedore Franel 

1300 Mes stringmit acies ; àfà&r est oonversiis aditaniy 
Et tecti dypeis Aquifanam i&Tadereeertanl. 
Streniius (2) ille tamen vi ««spidis expuUft illos^ 
AUfae ineursanles viiita tercebat el armis. 
Hic rex Guntbarios coepium meditatur teeptum^ 

1305 Seîiicet at jaetam subito terraeque relapsam 
(Ante pedes herols enim divtilse jaeebatt) 
Accedens tacite farflm suftoHevel haitani j 
Qnandoqoidem brevibiis ^adiortim denique telis (3) 
Armât!, nequeunt accedere comiaus illi 

ISiO Qui tant porrectum lorqnebal ctispidis ietmii. 

Innuit ergo oculis, Tassum (&) praeoedere suad^w , 
Cujtts defensu causam supplerevateret. 
Née mora ; progredilur Hagatton ae pro^ôoal bestMI. 
Rex quoque gemmatum vaginae condidit ensem» 

1313 Ex|«diei« dextram furto actutum feciendo. 

Sed quid plura ? mauum pronas(6) transBiisit ifn hastanc^* 



M) Ht. d» B. \ Itmi ap. Mm. I, I , p. 36 ; da laMCiH mMm^ élfi9é\ 

rsVMs. dftP.; Str€tmum ap^Otw— i «mUMt» «apié» PisM^Bo P^fkHti 

(8)9tfliif»«tiMiBMMrts<l^taplétir; (|ci.Iarvtief Mk>9ta»a»M iMOfiMrî^ 

armés deieourtêê^armes^dêimnépéttf. p. 25, ou, ee que la premiért ngmfi6a.<v 

pour armés de eaurêes épàss^ tka es «OiaalqoQt Mpacallra p&s pro« 

(4^ Le vassal da tmos français (Toya» bable, de l^ialandaîa «awA, for^ oonta^ 



notre Histoim d& la poésie seanâinc^ geni. Suaésrû nVailovdÎMÎffevMM ^o* 

ve>> piet, p. me) ; ce mol Tieadralit èi trois ayttibes , quwfm hmetèsùsk fy ^ 

' fW€»ygwaM y sùmfàfpnfmy sks^ L IV, t. 1155 : 

9ivaBtP6tty Ei^moloatach^Vi»' Atqae altof «Ki Inridant, Vwtreaiqtt» sua* 

en, XA\; p. 54», et Dies , Çi^^mh. Cdeot. 

ter ^MHptitetan^ SpcwAefiy {â}lIs.deVieDoe;pr<mamfep Grimm. 



~ 372 — 
Et jam compreniam senrim subtraneral ipsam f 
Fortume majora petens } aed maximuê herog, 
Utpote qui bello gemper sai providus esset , 

1320 Praeter et unius punctam caatissimus borae , 
Hune indinari cemens perseoserati actam (i) 
Nec tulit^ obetantem sed mox Haganona reveUen» 
Denique sublato qui divertebat ab ictu , 
Insilit y et planta (2) direptum hastile retentat , 

1325 Ac r^i^ein furto captiim àe increpitavtt , 

Ut jam perculso sub cuspide genua (3) labarent ; 
Quem quoqae oontinuo egurienti porgeret Orco (&)> 
Ni Hagano annipotens citius succurreret , atqua 
Ol^eoto dominum 0cato muniret , et hosti 

1330 Nudam aciem aaevi mucronis in ora tulisset. 

Sic dum Waltbarius yalnuseaveti ille resurgit, 
Atque tremens stupidugqtte(5)stetit9 vix morte reversua. 
Nec.mora, nec requies , bdlum instauratur amarum } 
Incurruut bomiiiem nunc ambo, nuncque vicissim^ 

1335 Et dum progresse se impenderet acrius uni , 
En de parte alia subit alter et împedit ictum. 
Haud aliter, Nmnidus quam dum venabitur ursuS| 
Et canibus circumdatus astat et artubus horret , 
Et caput occultans submurmurat, ac propiantes 

13&0 Amptexanft Umbros (6) miserum mutire coartat> 
Tum rabîdi circum latrant hinc inde molossi 
. Cominus, ac dirae metuunt accedere bellaae (7). 



(I] Il y a dans réditîon de M. Grimm Voytt aosti Horace, ûd^ruHi f. IH, od« 

une firgola après acium tt, un poinl à la i?, t. 75* 

fin da Tcrs suivant. (5) Mss. de B. et de P. ; trepidut ap« 

(^) Planta signifie ici sans doute le Grimm. 

pied , Textrimité , le bout. (6) Leadiiens d'Ondirie étaienl fort r»- 

(3) Cette contraction ae troute dans nommés , et on donnait le nom à'^Umhri 

Virgile , Aeneid09 1. Y, t. 432 , et UXil, aux chiens de chasse j Virgile dit en par- 

T. 905. lant d'un cerf, 1. XII, y. 758 : 

' (4) Eturient Oreui (probablement .... insidilset ripatorritus alu 

notre oyre) est une expression que Ton HillefuffitrefogitqueviastatTividaaUnaber 

Atroure sonrent dans les poètes du moyen Haeret oians Jam Janique tenet. 

Ago;dajiiiHfetallie^Aolap.Lamprecht, JHiiiJre , parler (ap. Festns, p. 170, éd, 

Alexander, t. 6328, etc. Virgile avait de Rome), momwrer à voix basse (^m^ 

déjà dit, Aernidot 1. II, v. 388 : 1^^^^,^ «<^^ I,8eètt. j, v. S25}, sigmfitt 

Conserimus j multos Danaam AemiUimus ^ 9^^' - ' , , 

lOtw, \7;Par.iiB«fiiraltéi|aewyoaat«Mett 



— 878 — 
Talîter îu nonam conflîctus fluxcrat horani (l), 
Et triplex inerat cunctîs maceratio (2) lethi ; 

1345 ^error et îpse labor bellandi, solis et ardor. • 
Interea herois coepit sobrepere menti 
Qaiddam , qai tacite premît bas sab*corde loqaelas : 
Si fortuna viam non commutaverît , îsli 
Vana fatigatum memet per liidiera falletit. 

1850 Illico et elata (8) Haganoni voce profatur t 

paliure (4), virens foliis , ut pungere possis , 
Tu saltando jocans astu (5) me ludere tentas : 
Sed jam faxo, locum propîus ne accedere tardes j 
Ecce tuas cîto (6) praegrandes ostendito (7) vires , 

1855 Me piget încassum tantes sufferre labores. 

Dixit et exsilîens contum contorsit in illum , 

Qui pungens (8) onerat clypeum dirimitque aiîquantnm 



déjà Toceasion de nmarqaer ploneort 
fois , Vv de bellua est considère comme 
ime consomie. 

(1) Mss. de B.y de G. et de V. IL 
Grimm lit undam, II croît que ce Ters 
signifie : La lutte était arrivée au der- 
nier acharnement. Il est très vrai que 
dec%tmanus fiuctu$ signifiait une grosse 
Tague, mais ce n^était pas certainement, 
ainsi ouMl le dit, p. 74, parce qu'une 
sorte ae rhjthme constant rendait la neu- 
Tiém^ plus forte que les autres ; noqs 
croirions plutôt que , comme lorsque Ton 
comptait arec les doigts le nombre dix 
éuit le plus grand que Ton pût indiquer 
i la fois , on continua à attacher à dix 
une idée de grandeur; encore maintenant 
nous prenons vingt d'une manière abso- 
lue pour désigner un certain nombre. Le 
passage dç Fcstus qui fixe le sens de de» 
cumanuê prouve qu'il ne Tayait pas seu- 
lement quand il se rapportait à ftuetus : 
É>eeumana ova dicuntur, et decumani 
fluctus, quis sutttnia|;na : namet OTum 
decimum majos iiascitur et fluctos deci* 
^ns fieri maximus dicitur. Alii nutant 
ductum hoc a Pythagoreis, ajma quos 
4enaritts numerus yeluli magnificus et 
sacer fuisse dicitur. On lit ailleurs, s. 
jo ALBMiA, que les boucliers des Albains 
étaient appelés deeumana parce qu'ils 
i&taient très grands, et c'était aussi le sens 
jdo deewnana porta. D'ailleurs, nous 
n'avons jamais vu attacher ce sens à no^ 
y^w^, qui est seul exprimé ic^ri 



Qui venit hic fluetus, fluefais svpereminel 
(omnes } 

posterior nono est» oadecimoque prior^ 
Ovide, Trisliwn 1. 1, él. n, v. 49. 
II s^agît sans doute de la 9** heure du jour ; 
et cette manière de compter a été employée 
trop difTéremment pour que nous puis- 
sions déterminer le sens qu'elle avait ici. 

{%y Maceratio doit signifier ici de- 
siruction, anéantissement; macéra" 
tus est pris dans une accepti(||i sembla- 
ble par Velleius Paterculns : Pars exerci- 
tus macerata, perductaque ad exitiabflem 
famem ; Historiarum Romanarum 1. II, 
eh. cxii, par. 3. 

(5) Ms. de B. ; data ap. Grimm, quoi- 
que la première syllabe soit brève. 

(4) Paliurus est la traduction latine d^ 
hagan; par un jeu de mots semblable^ 
et peut-être aussi par les nécessités de 
l'allitération, nous verrons, v. 1431, Ho- 
gano spinostiS (Hagano hasanin), et Vir- 
gile a dit, Bticolica, égl. V, v. 59 : spt^ 
ni$ paliurus acutis, Vireta, que noua 
avons mis dans notre texte, ne se trouve 

3 ne dans le ms. de G. ; les autres et l'éd. 
e M. Grimm ont vires, 

(5) Ms. de B. ; artu ap. Grimm ;cettp 
jcorrection a déjà été indiquée dans VAlt^ 
deutsché BUtter. 

(6) Ms. de V. ; scto ap. Grimm. > 

(7) Mss. âp B.,de P. et de V. ; m cor" 
pore ap. Grimm. 

(a) Gette leçon du ms.de V.nous senti* 
ble préférable au porgens de l'éd. de M. 



Lorieae > w magoo-nodiciuD de eorpore stringil^ 
Deniqua praeeipw praecinchiB fiikecat annit. 

1 S60 At Tir Waltharius^ mÎMa eom cupUe canons > 
Evaginato rogem ioqiortaiûor «ise 
Impetit, et scato dextm de parte reruko 
Ictum praeralidwn aemiraodam lecit, eiqoe 
Crus cum peplite (i) ad luque femar deeerpsenit omne» 

1S65 nie saper parmam Ante.pedes moxconeidithiûas, 
Palloit exsangais domino recidente patelles. 
Alpharides spatham toUms iterato craeatam 
Arddmt lapsp postremam infligere valnas. 
Immemer at proprii Hagano vir forte doloria 

1S70 Êlatam caput iuclioaiiâ objecit ad ictam. 

Extensam cohibere manam non qoiverat lieras^ 
Sed eassis f abref acta dia meliusqae peracta 
Excipit assoltumt mox et scintillât in altom^ 
Gaj«4aritta stopefaoM dissilitentis 

i in 9wh doUMT ! let crq^itaiis partim micat aère et herbis. 
Belliger ttt trameae morcatae (Sf) fragmina vidtty 
ind^oe tulit, ac nimiafurit etfornsira, 
Impatfensque sui, capulam sine pondère ferri , 
Qiuanltbet eximto pmestajret et arto metaUo (â) 

1460 Protinus abjeoit, monimentaque tristfa gprevit : 

Qui dttfn forte naanum miser exeruisset nyermem (&)| 
Abstoiit banc Hagano aat laetas vnlnere pcoo^to. 
In medip jactas recidebat deitera fortis , 
Gentibns ac popalis multis auspecia tyruinis , 

1SS6 InnumerabiKbus qnae falserat ante trophaeis. 

Sed vir praedpuos j née laevis (5) eodere gnaros , 
Sana mente potens carnis superare dolores 

tSttedto : Q«> perçanl Seboodiar, t^ <■* (^) NowyréféMftaBt 

Ibiiee, etc. t^OMiiHbeieiiiiiiè pp«eMartf^ afle«MSlai- 

(1) Mft. de 6. ; pobUH «p. (kîmn ; [tam , 
probablement par tme Craie typograplu- «i cette leçon se troorait^ans-queleiiie m». 
oue. (4) Ifs. de y. ; jûm tnwmHwr'^Joe^ 

(2) Mure^êius doit signiâer nniiilé , tuiiset ap. Grimm. 

bnié; dans le Moine de SaintrGall, 1. 1 , (5) Msa. de B. et d« P. ; loêiaim «p, 

cb. 34 , -nmroét/re tmauM a le sens de Grimm; lams est id synonyme de ttiti*- 

isotiper les onjjrlM,et-d«M Ammien Mar- êtris, aux obèses fbnestes, fatales. Iii«> 

cellm, 1. XV, ch. 1%, ffmreus si^nifte terdum laevMS infkastitm,mMicemy ad<^ 

tnuiiU du pouee. Le po«te ^inrait pu Tersui sîgiiificat, dit AnhhGelle, i. V, 

dire fnmeâlfae. cb. 12 ; dans Scaee » ThéMéUn 1. 1 , ^r. 



— 875 — 
Non d68pecaidt , neqiie yudtos concidtt ejoà; 
Yerom valHigecam dypeo ioserlaTerat ulaam 

1*590 Incoloffiiqfve mano eripnitinox (i) temii^ttiaiiit 
Quadextram dmisse latas memoravimufl illmn, 
• inioo tindiotam capiens ex faoete êeewnm. 
Nam {ariens dextnim Ha^anooi «ffodit oceDom^ 
Ac tempusTeteeans pariterqae labelta reTidlen» 

iS95 'Olli bûirinds ducossît ab oce molares. 

Tali tune ei^ (2) dirimantar praelia faetou 
(Qoemque taum vokm» alqne aeger arihelihis arma 
Ponere persoagit. Qoisnam hine înnBunfe^abirety 
Qua duo magoanimi heroei tam viiilms aeqm 

SAOO Qoam feirore animi sletefant in falmine MXL? 

Pofilqttani finis adesly insignia qpemqae n^bant^ 
lUic GÔntharii régis pes {Z), pajma jaoebat ! 

Wallharit , nec non trémolos Haganoniê ooeUns» 
Ke «ic armillas partitt sont AYarenses! 

IMS Consedere doo (nam terISos ille jaceiial}, 
V Sangoînis undantem tergentes floribos anmem. 

Haec kiter timidam revocat olamere pneHam } 

Alpharides, veniens qaae saueia quaeqoe KgaTit (&). 
His itac<nnpositis, sponsos praec^it eideni : 

IftlO J^m misceto (5) merum, Haganoni et porrige primum. 
Est athleta bonus , fidei si jura reservet } 
Tom praebeto mthi , reliqnis qui plus toléra vi^ 
Postremum volo Cruntharius bîbat utpote segnis 
Inter magnanimum qoi parait arma yirorum ^ 

1415 £t qui Ms^rtis opus tepide atque enerviter egit. 

[ 634» UkBvus ifnis sisnifie même petU" . (3) Um. ^»B. «t d» P. \p» t^gti ap. 
lerUia, Gnmm. 

(1) MoxêripiUt data Téd. de Gfùam (4) Aà Éumit «d «o^lugw yalnera 
; «t dans tons les mas. IvwC; wse illae smneme el esang^fe 

(2) Hs. de B. ; negotio ap. Grinim. Le plegaa payent ; Tacite,'^6fmati{a, eb. 7 ; 
* Cnranipon Novaliciense rapporte une TOfeaauHÎEajjflifryiinlt^MtlalafMpItfn- 

antre drconstance que Taateur du poëme ifÈonalêê y p. 37é* 

ne connaiasait pas : Qui din muUumque (5) Vtrserj prénniêr du vin : 

inyicempugiiantes^acpraeninualassitu- ^ ..... . ... l-v <• tu. 

dîne eti!rdeBcieites>m non yalebant QuoduMrm8cuer«l,8apias,bibatip8ejabeto, 

' Tirorum fortissimum superare. Et ecce Orne, ^monwil.l, él.iy,v.». 

respicientes Yjderunt a sagma Waltharii Kc^omaiv/a; «yail anisi cette «îgnifieaUea 



f im depiuion. en grj»c. 
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Obsequitur cnnctis Herrici filta verbû. 
Franeus at oblato licet arens pectore vino t 
Defer, ait, prias Alpharidi spooso ac seaim ^ 
Virgo, tao quoniam fiiteor me fortior ille est, 

l&SO Nec solam me sed eimclos super eminet anois <1). 
Hic tandem Hagano spinosus, et ipse Aqmtaaos 
Mentibus invicti^ licet omni corpore lassi, 
PoBt varioB pugnae strepitus, ictosque tremendos, " 
Inter pocula scurrili certamine ludunt. 

1426 Fi'ancus ait i Jam dehine cervos agitabis , amîce, 
Qaorum de corio wantis (2) sine fine ff iiariâ ; 
At dextrommoneo tenera lanngine eomple. 
Ut causae ignares palmae sab imagine fallas» 
Wah (3)1 sed quid dicis» quod ritum in(ringere gentis 

lASO Ac dextro femori gladîum agglomerare viderîs , 
Dxoriqne tnae^ si qoando ea cura subintrat , . 
Perverse amplexu circumdabis^ euge ! sinistro (4)* 
Jam quid demoror? En posthac tibi, quidquid agendum^ 
Lae?amanas faciet. Gui, Walthare, talia reddisC^) : [est, 

1&35 Gur tam prosilias admirori lusee Sicamber, 
Si venor cervas, carnem vitabis aprinam {S)) 
Ex.hoe jam famulis ta suspectando jubebis (7), 

(1) Mss. de B. et de P. ; ap. Grimm : sano avait perda une partie de ses dents« 

Mon solummihi sed cunotis super eminet ille. Le sanglier était le mets par excellence 

(3) Ç^éuit -un ;mot d^origine celtique, des peuples du Nord ; une/les plus grandes 

puisquV>n lit dans Beda, Sanoti Coh/mt" jouissances du Yaliialla consistait même 

hani Vita, ch. ^ : Tegumenta manuum, i manger étemellementla chair rôtie d'un 

quae Galli Wanto$ id est chirothecas, sanglier appelé Sœhrimmr (VafJ^rud- 

Toeant; yoyei aurai du Gange, t. IV, col. nis-mal, st. xn; Snorrc^Edda , fa2>. 

413, voMAWCA.L'ongine en serait môme xxxt), et nous voyons dans le poëme 

bien cename si, comme le dit Wotion d'Abbon, 1. 1, y.129, qu'une femme qui 

{Ghssartum ad lege$ Walltcoi.p, joprochaij à «on mari Je fuir, lui disait : 

VJh ^«^ "«"•'«*« galhquepar* ^^^ ubinmicCererem,TelaprosBacchum. 

eervt» *^ [quelitayi? 

(5) Getlâ interjection derait avoir la si- „ •, _ ., .^^ ^|,„ ;,„™aîKi4» «,. 
gnifieatton du tteh alleuMuid ou de notre " "* ■^"* P" "*" p us impossible (m 
doXir «reuMHiu «u u« nove ^ ^^^ ^^^^ ^^ aUusion à une tracR- 

(4}Ms.deB.;f<nislramap.Grimm. îf?" ^i? T"' * T'T hîÎLZ^^ÎÎS; 
hi Tous les mss ont reddU mais la '^^' Valtan, ayerto par Hildegund que 

Tocâdf ifaUhare. San» notre respect J ?"»««"'• «»>«« ^« ""f'ï'5?;.*S; 

poor la lettre des msi. lorsque ce n'ett «■'.«'>'«■> fr«Ppe«vee tant de force, qu'il 

pas une foule «ridente, nous aurions im- ^««««weàierreettafattsauteruBcal 

|»rimé : Cui WaUhaHu$ ea reddU. ™ " ""• 

(6) Parce qu'elle est dure ei que H*« ^^) Tidebititoê le m. de B. et VU. 
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Heroam turbas transversa tuendo salotans. 

Sed fidei memor antiquae tibi consiliabor. 
1 A&O Jam si quando domum venias laribusque propinques f 

Effîce lardatam de mulctra farreqae puUem (1), 

Haec pariter victum tibi conferet atque medelam. 
His dictis, pactum rénovant iterato cruentum, 

Atque simul regem tollentes valde dolentem 
ihUb Imponunt equiti , et sic disjecti redierunt 

Franci Wormatiam, patriamque Aquitanus adivit. 

niic gratifiée magno susceptus honore 

Pablica Hiltgundî fecit sponsalia rite , 

Omnibus et carus post mortem obitumque parentis 
lASO Ter dénis populam rexit féliciter annis. 

Qualia bella dehinc, vel quantos saepe triumphos 

Geperit (2), ecce stylus renuit signare retunsus, 
Haec quicunque legis (3) strident! ignosce cicadae , 

Raocellam nec adhuc vocem perpende, sed aevum , 
iàSB Utpote quae nidis nondûm petit alta relictis. 

Haec est Waltharii poesis; nos salvet Jésus. 

de Mdter exigerait famuloif qui ne w vesdtor et cradis cnidior ipsa cibis. 
l»«i entracte fort Morent ea lonltm»; ^^'^J^i*TVi.'A^ À.TTrtl' 

H.«i."la binUUe M Uni, pJee «pMl WaUharnus^ rapptoch«l)eMcoup, par 
«'a phi. bMucoop de danto, « qn'Lù •<». Toc«b»l"«», d«(<aiicieime lançue ro- 

3h. lYi, par. 6& : Lardom «Inam aUpi pi^Kwnw par PUuta,PMtt<iolu., act I, 

circmnlipiïam min ederiute o«mi ft?eu •**»• g.' T: *6 ; «et. IV, acto. ly, v. 8, 

aoiidau C'éftit une nourritim fort gro». «««• 5 ^irga» • «î?* •"«' ••"» ««<*»»- 

Bèro, comme moi l'apprend le De eon- ««>»«»» •• "» »• «n. 

^icto <M$ et Uni, a-desaons, p. 583 : (3) Hs. de B. ; Uge$ ap. Grimm. 

Et cent qnae mblo twil Une aibi ferenia 

Oardoj 



» ••« 
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APPENDICE. 



De confticta Ovls et Uni (1). 

Tempore qoo campi liiutai «olat herha voe«ri | 
cam sibi jam telas spondet anus dubias ^ 

Stans juxta poslto linum mirabar in arvo \ 
dum nodosa seges cor oculosque tenet^ 



(OLe 



PapràiDn'iiit,4i»lafia 

Bserré à Braxellef dans 

la Bib. des ducs de Bourgogne, goos le 



la némiérâ fois 

du aII« nècle, eonsêrré à Braxellea dans 



deLMiilMeb,d7«Dflèsll.MMe)wAiMe^fr, 
1836. cel. 6t& Bermauini GestneU», 
Ma«aftMr,4lail fib 4e WoUérad. ceate 
-de VtfrigeB on YeiigMi , et ëeflillnide. 
Après avoir, à ee qn^ semble, 
4mel(|ae ienps an fiiottaalère de 
uaU, il passa dans sehn de Rôcèe- 
MnmidaasiUM de ses lenesie 
it Jean de Trit^ 
«enbelaii* eh. aSi/ttiJean Ego, B$ vint 
iUmUrAuê jAugfiae-iKiHfit , paît. I,«fa. 
3(ap. l%imS)XMSotfrusaiieedaloriMiy 
1. 1, vai«.'JB, oel. €55), on le S4 sepleB^ 
bre 1066, 4>prés Jodocw Merier, De 
^riTi9 iUmiriSm mnomuimrH Stm eti ^ 
GalU, 1. I, ^. 47 ; iètdsm, ceL 563. 
€'élaU «a des bemSMS les ' 



bat «ctebre iOM, i 



P 
de son teaps^ il tndnisit de Parabe , snî* 

.YaBtMeBler,la Jtt^lori^ue et h PoéH* 

^s d'AmMe, 4ce Tabla (swaiMitaria) 

sitioaeaiqua, et m traité sur la corn* 

Kiitîea aia jnesue de PAatoebbn (fa* 
é par Fezios, i. III. part, ii, coLSéL 
Noos «▼ens esicore de la i ChnméMn de 
um mmniii aHaUbuê (ap. Ganisâs, 
t^cH&nm antkfwu^ u lll, p. i93, éd. 
de Besugef c'est prebdblBaent le aêae 
iim<qaeseo41éYe aneiijBe nmellefs* 
Mkms càrom' cor a w , »• llvatori, 
AnÈi4pÊàUUê$ itoUcoe, uni, i!ol.«34)» 
«t De mUUtÊOÊbm Attnlàbii ( ap. P»* 
lins , t. m, pnru n, col. i07) yiet ^mmê 



\ perses cunerenti biogrsiplies 
Ms s^eis a'm «and «embre d'eaTra^es : 
Guta Conradi et Henriei imperuto- 
rum (d'après son éIèTe,'ap. Moratori, loe. 
mi:)j Ih mmHeOr De jteaxibordo. De 
Bthptiiutt Dépkif$ioammÊ6a^Vittm 
phÊTium Sa$teêorum (d'après .Mezlw 
•t Pabbé de Spanbeim. «p. CanisiaSy 
JLettimuê otH^pias^ t. III, p. iOt. Fsm^ 
être te dernier ovmge éiait^l en vers). 
De quadraiwra cirmtU (d'après £go ci 
P«bbè de Spanbeim), De ûmmao{^tt* 
prèrËgo}, Mùioriae Mve offtiu Jm^ 
iwniiattom» êotmtae JBbriaé (probt^ 
blementime partie était «b tcbs), JHÏs- 
taria d$ ÀnaeUs (d'apiès Meder). Ses 
arrrages poéuqna ne sont pa muns 
neoritreas; PAneniaiis MeUieenais (JEte 
eeriptmihuê eêeltêia»tiei$ , «bf 91>) 
MM apprend «n'jl areit ùatai potae 
en quatrains , De «onfamplu «nuMlâ; 
Eccard (CorpmiMgêoricym medU aevi^ 
U If, p. 6) enaentienne nn âlitnlé De 
virtutihM, etai lit dans la biegraphie 
écrite par sooélèTe {ap. Moratori, (oc. 
eiU) : Libellom ad hec (1. adbnc) de octo 
vitiis principalibns jocondulium, mefrica 
diversitate lyrican poelioe Mtis<elabora- 
Tit. Il ayait coaposé aussi da cbants 
bistoriqoM sa saat Geo^ga ; saint Gor* 
dien et saât Epiaavqoe; sainte Afire, 
martyre; saîntmgnns, cenfesseor; uînl 
Wolfang^ évèquerap. Mnratori, loc. cil.; 
peut-être at-ce le recueil de ces chants 

n* composaient le Ftloe Sanetortmi , 
tneus ATons d^jàpadé) ; Pépitaphe do 
sa mère ,( dans son CAromcoo, 'snoèif 
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Talibus haerentem rapuit sibt Us nova mentem f 

quant y quia digna stylo visa fait, replie o. 
De grege (grex aderat) paulum sabmota subintrat 

calcatisqae salis haec pede siérait ovis. 
Jam satis attritis post cursus incubât herbis; 

herbida dat gratum terra refrigerium , 
Sicque jacens sumptas revocans at ruminet escas 

mittit ad os alia quod redit iode via* 
Herba (quis hoc credat? sed mutis peae ministrat 

yerba dolor magnos) non silet nlterius. 

LlKUK. 

De tôt quas cemis, inquit, communibus herbis, 
ut quid ad hos usus complacui potius , 

|a qua congereres fetenti vellere sordes ^ 
quam pede contereres , oreque poliueres ? 



4052), et nous MTont par Alberient 
Trimn-Foiitîam (Chnmieon , |Mrt. Il , 
■p. 77], qu'il avait célébré la yictoîre tmo* 
portée en 1045. par le roi d'Allemagne 
lienri III , «nr les Hongrois, commandés 
par ObbOydani un rhythme commen^nt 
par Vox haee mslos pangaL Ces der- 
aierf ouTrages semblent malheureuse* 
ment perdus, sauf le chant historique 
«ur samt Wolfang, qui est peut-élre la 
{Méce publiée par Pezius [Thésaurus a- 
necdotorum, t. III, part, ii, col. 615) 
sous le titre de Vita sancti Wolfyan" 
giep rhythmis eonseripta. Nous avons 
déjà tité la première strophe, p. 1S9; 
pour en donner une idée plus complète , 
lions ajouterons ici les deux suivantes : 

Cor ut meum illustretur, 

da ut Sanctus collaudetuf, 

■ignis miris extoUetur 
quibus claret juglter, 
' Ore • labiig pollutus , 

vir sim licet obvolatus 

labe , jpraesul Uudo tutus 
ie,Wolfgange, dulciter. 

Bene natus ab utroqoe 

es parente, magistroque, 

eum septennis esses , quoque 
commeodatus artium, 

ut horto deiiciaruna, 

flosculis scientiarum 

degustares florem clarum 
aquarum viventium. 
Il avait fait , en outre , un grand nom- 
bre d'hynmef et de proMs qui , sauf le 



Veni sanete sp^'Aii que lui attribua 
Ego, semblent toutes perdues; on no 
connaît plus qn*une antienne ^resp^rnso- 
rium ) en Thonneur de sainte Mario-Ma- 
deleine , commençant par Simon Baro- 
m'a (?)|; une séqueneepour lejourde TA- 
icensioD : Rex onmipotsn^jet trois can- 
tilénes sur la sainte Vierge : Salve^ regina 
mUêrieordiaê / Ahna redempforiê ma- 
ter; et Ave, praeelara marie Stella ^ 
quoiqae , suivant Métier, il en eût com- 
posé caetera mille alia , et il en faisait 
pussi la musique, puisque, après avoir dit 
scripsit bvmnos et prosas varias, Fabbé 
de 3panDeim ajoute immédiatement: 
€omposuit etiam doici et regulari melo* 
dia cantus et prosas pulèherrimas. Le 
surnom de Controefiia. donné à Herman- 
nus tient à un eut d%6rmité qui le ren- 
dait incapable du moindre monvenaenti 
et à un usage fort répandu parmi ses con- 
lemporains. Apud Francos Neustrasiiif 
fmum passim nomen obtinebat sed tan- 
dem viris insignioribus et Utleratis a- 
liud nomen adscititinm aliqnando (I. 
#aepe) accessit; Mabillon , JM re diplo- 
matiea , 1. II, ch. ii, p. 9:2. Noos sommes 
lienreu3( de pouvoir exprimer pnbliqoe* 
ment la reconnaissance que nous devous 
^ Paimable obligeance ae M. Marchai, 
(Donservateurde la Bib. des dncs doBouF 
gognoy et à la eonplaÎMBCO de tons les 
«m plongés. 



OrU. 

ksi , ait, in reliqois cur parci debeat iUis 
causa, quod aut homini gunt eibus aut pecori? 

Sed te, cum nollam tellus producat ad usam, 
si sapias, gaudes (I. gaode) qaod vel ad istaplaooK 

LmiTH. 

le pecoris bruti partem satis esse probasf î } 

hoc tamen interea vellere me releva j 
Qao spolianda velis noHs post pauca jacebis 

turpiter, ante tuae vincta pedes domlnae. 
[nterea totas percurreos forcipe lanas 

nec caudae vellus foeda relinquet anus; 
Tune erit in patub «Cabies ioa, oorpor^ audo^ 

ulteriuB noU multiplieare loqui» 

Ovis. 

Si recte saperes , confiumi sponte rogares , 

vel pede, vel potius subruta stercoribus } 
Vivis ut intéreas et ne sis esse laboras; 

tantnm supplicie nasceris atque malo! 
Quis queat in.quantas rapieris dicere poenas, 

femineîs manibus vulsa solo penitus? 
Prerous ut intereas, undisque soluta putrescas, 

nigroB trunca prias perpetiere lacus; 
Post longum tempus ab âqua transibis ad aestus ^ 

ut possis minui sicca labore levi. 
Ruricolas varios, fortes contusa lacertos, 

prorsus lassabis tritaque malleolis. 
Cum jam perdideris qupd habebas ante vîgoris, 

ibis femineo dedita ludibrio 5 
Iq ligne tensum , quod talem servit in usum, 

de ligno factis te ferient gladiis. 
! quoties struetam jaculis ex mille coronam 

transibis! Quoties praetereundo gemes! 
Per tam terribiles rapiens tua viscera dentés ; 

te violenta manus mille trahet vicibus. 
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Cum i^ restabit in te quod prendere posait, 

istud supplicium tune patiere novum. 
Astringet solidas panno pix illita seta», 

compositas.aequis exterias stimulis. 
Hae scratando tuas penitos penitosqm WBbâkm 

consument totmii si «juid erit reliquinn. 
Berba modo yirîdis frustra tumefacta auperbis; 

tune tôt trita modis , nil nisi floccus eris • 
Yentis ludibrium, levé pondus in aéra raptum) 

ulterius noU multiplicare loqui. 

Parcius ipsa tamen nostrum profitoris hoiiorem> 

si bene discemîs ombia quae loqueris^ 
Nam labor bumanvs^ seltors^. ad kfera p«ratii9| 

pro quo sic sudat non nîhil esse putàt;^ 
Mille modis tritum transfertur in hon:ea granam , 

cum per pressuras exuerit paleas. 
Non collas subeunt ^ non reges antea pascunt 

quam careant acinis libéra vina suis. 
Tunsio crebra parât quod templa suus lapis omat ; 

sic capiunt formas ligna dolata suas. 
YiS| pressura, cruces , tonnenta y pericula, mortM, 

praemia promeritas purificant animas. 
Subsidium lini quaerit respublica mundi ; 

publica causa petit , publica cura colit. 
In commune rogant ac in commune laborant ; 

unusquisque suis me parât offîciîs. 
Unica reslinum quam'<^onditor utile donum 

rébus mundanis post elementa dédit ! 
Sed quia me sub aquîs solvi putredine dids, 

in te verte tuos, ut taceas, oculos. 
A turpi turpis abstracta cadavere pellis 

in tectum trahitur sole cremàta dîu 
Et simul incocto nigrescit tota veneno ; 

indurata subit balneà digna sibi. 
Balnea sic farris et àquae conrectio putris ; 

vilior in vili vase putréscis ibi. 
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Hic qui to mersit , quoties te faste movebit , 
nares distorquet et caput hiitc removet* 

Tantos enim sese foetor protendit ublqoe> 
ut fagiant ipsi saepe domum domhii ï 

Caetera qao gileam , nam plunnm caetera retlMif ^ 
ulterkis noli multiplicare loquî. 

Otm. 

Quom te magnifices, quum de fe gtandia jaetes^ 

si tacéam , reputor forsitan mlorior« 
Sufficiunt hominma Tilae duo maiiinareniiiiF t 

frigora vestis agens^ esc» fomem remoyenSé 
Humanis rébus non est spes altéra prorsu» , 

hoc munus gemianm toMe T€l alterolrûm. 
Utraque mittit ovis » propellens firigora laïUi 

elicieos (L que) cibos ubere nectareos» 
Perfundit totas grata daleediiie Teotts 

ilie reeens bnustoi j.dnm Uquor est catidos f 
Cum frigety tritam si via miscere polentam» 

mirans jurabis nectar adesse Jovisv 
In solidum vertes bob., il medioamine tanges , 

estque per hoc ipsam;diilce quod esl acidum i 
Idque super lignum pa denaa coagule pvessuin^ 

a forma teretem suscipit effigi^sa. 
Si tenerum comedas y,Bon èeerit plena voloftas ^ 

si servare voles , tempera multa potes. 
Est ubi non modico datus indiviso^aeno, 

solo jure sues coctas alit dooiinos. 
Est gens quae mixto facit bine sibi fercula lardo i 

ve^citur et crudis etudior ipsa cibis« 
Mille meas vires perpendens Flandria soUera, 

mille modîs rerum lào facit ire meum ; 
Haec et in oblongum forqians kc pingue bulynn 

non escam tantum, sed facit antidotum^ 
Lactis et emerito replens sua dolla suceo, 

restans fiscellis jus adhibet pateris } 
Quas ovis et quales( monde ferai uiilîtatoa! 

fdu» nec enumerat Flauilnii 8lciif)iat. 
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Hamanis rébus , neque enim tibi vera negamos , 

maxima sant vestis et cibus , ut loqueris } 
6ed sine te vestes , sine te lac mundus haberet » 

absque tuo removens frigus et esuriem. 
In te per stultam quod vis transrerre rapinam , 

omnibus a reliqub id removere cupis , 
Et dum te laudas , imo laudare laboras » 

laus tua Bit multis invidiosa nimis, 
Quis numerare queal ad victom quanta ministrat 

omnia dans homini larga manus Domini ? 
Quot sint ad vestes quae dant animalia pelles? 

iogens aut nuUus, ut reor, est numerus. 
Tu quoque testis eris, sitantum vera fateris , 

nostnim subsidio dignius esse tuo» 
Multorum nunquam te contigit «sus in escam^ 

lac quoque vel pressum vel fugiuni liquidum* 
Est tua cum pellis aut caetera lanea vestis » 

spemitur aut vilis aut quia visa gravis. 
Sic ove saepe c^ret semperque carere valeret, 

sed nunquam lino nudus habetur homo y 
Denique tam gratum, tam detectabiledonum, 

secum gestat homo tempore perpetuo- 
Gestat cum cura ^ cum solUcitudine sumnw^ 

astringit propius, applieat interius; 
Applicat interius , nudos asfringit ad artus, 

tanquam dicat , amo quod mihi sic socio. 
Si niXy aut imber; aut turbîdus irruit aer, 

cautus y ovem nostrum tradit ad obsequiom. 
Te tradit ventis obioitque furentibus auris ^ 

te nix perfundit , te quoque grande quatit; 
Sic intempestus cfiiofies occurrerit aestus|, 

ipsa pati flammas cogeris aerias. 
Interea lenispretiosaque linea vestis 

intus tuta latet , frigore , sole caret. 
Tecta tegunt homines, ligni praecordia cortex; 

tecta suis nucteis ^ et mibi servit wu> . . 
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Gloria magna tibi! Laetai'e qood hoc meruisti , 
ut natara meis te paret obsequîis. 

Ovis, 

Pro te verba facis et éget taa gloria verbis } 

quod deest officio « corrigis eloquio. 
Sed firustra tenuas, imo lenuare laboras , 

tam commune bonom quod refugit numeram. 
Si dant ad vestes animalia plurima pelles , 

pauca fenmt yellos , nalla reor potius. 
Lana, patet cunctis quod conférât utilitatis ', 

pauca tamen referam, ne penitus sileam. 
Per se lana placet , per se nigrescit et atbet , 

per se multipliées sppnte gerit species. ^ 
Lana placet simplex : peregrinos adde colorée f 

fucos Assyrios exhibet et Tyrios / 
Nam (1. Non) tôt habent species famosi vellete Seres^ 

par quoque Corycio nostra figura croco. 
Quantum non sanguis y non sol , non flamma rubescit , 

tam rubeus rutilas veste, Britanne , mea. 
Dura quidem , tenuis sine flocco planaque vestis, 

lenis in attactu nec minns intuitu (/ic). 
Gallia , quara quôndam^ veteres dîxere comatam , 

addit multiplicem velleribus specièm. 
Gens variae mentis variae vult tegmina vestis y 

veste probans animi mobilitate geri. 
Mille gerit varias hic in uno tegmine virgas y 

discolor ut virga, vlrga sit ut reliqua. 
Hic reliquura corpus albenti vellere tectus, 

hac viret y ast alia rubbeus est manîca. 
Hic sua per geminas dum findit pallia caudas , 

rusticus est nisi sit discolor haec alii ; 
Sed cum multiplicis gens haec tegumenta coloris 

unusquisque suum comparet ad studium y 
Hune tamen egregium facit haec provincia pannum 

qui viret aut glaucus aut quasi caeruleus. 
Has vestes dominis gestandas , Flandrîa, inittis, ^ 

bas flocco crîspans, leniter has solidans. '^ ^ ' ' ■ ^ 
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Ta facare moàis mea vellera , Theutone , neiois } 

nec tamen ista manas est operosa miaus. 
Docto versatas tenues in pollice lanas 

transrers ad tenais delicias operis. 
Tinges , Rhene , levés pulehra nigrédine vestes f 

virginibas mittis ordinibnsqoe saeris. 
Saevia dat rufos aon tinoto irëixice famtè9]f 

his regum pelle9> hts operit proceres. 
Est color e rare , vtridi cornfectus et albo^ 

quem flavum dicis si proprie loqiteris; 
JBlanc speciem pannis ioiiftlam sponte coloris^ 

Hister, amanda paras tegibas ad tonlcas^ 
Nobilis haec nulli vestis peâetfabilb imbri} 

nil habet hoc majus mu&ere ThentoniettS.- 
Qoot fulget variis disthieta eoloribas iris , 

lot vestes pingîs , o mea lana> modis« 
Has ovis et^phfres hb àffert utilitales, 

quashomo mirari, sed namerare nequit 

LtNtjît. 

Ut laadetar ovis ^ species numerare coloris, 

quae poscat ratio non penitas video« 
Splendor enim coeli suus est , suas est viror agri^ 

quod nix albescit id décor ejus erit s 
Sic diversorum snalaus est forma coIorUûi ; 

non sit ovis : nunquid non color uUus erit? 
Vna quidem Uni , sed, quae non accidit illi 

exterias , simplex, sponte plaçons species. 
Teste quidem mundo , species haec congrua lino^ 

et y qua terra patet, nostra figura placel. 
Candida, soUemnis preciosaque linea vestis , 

congrua laetitiae, nescia tristitiae; 
Nec mortale genus solummodo veste muaraus (beamus 7) « 

immo delicias cdnferimus varias. 
Fioribus intextis, aliis subttlia signis, 

tergendis manibus lintea porrigUnus* 
Alba saperpositis iQundi mensaliadonis 

•uni q[)ali8 p^um cuitu» et auxiliui«> ; 
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Qao, si qnis paniios eaittsabsteroat pyîiipsi 

escas oflensi rejicient animi. 
HoIIiter insertis ornans subsellia plamis, 

artus qao8 profert liiioa theca foret. 
Sie SQper extentum candeng dat Utitea finoiâ 

moUiter exstruc^ andiitiofa thorii* 
ffis soperadde suis exftim erispantia vHlis 

omamentay ni vos asâmilara potes. 
Ditia dépendent qnae »tcat«m vêla coronent : 

hic vivas species dinninenore potes. 
Gui speciosa suis tentorîa nibca eotumnis , 

regum divitias , aequiparare cpieas? 
Nomen et effigies a papilione ttabente», 

quis reseret pannot, donà totunda^ meot? 
Belliea compositb requiescunt agmiiia caatois; 

liber et hino^ illuc expatiatnr equus. 
Linea gramineis extenta palatia campis 

tu scis quam gratom daat procul intoitttm. 
His tectos domibus noalaedit turbo vel aesètts; 

praestat praesidium , dcdce refirigerium. 
Publica comoioditas, belli pacisqoe Toluptas^ 

significant maj«s spirituale deeos. 
In capitis cultum consucujit femina linum^ 

ut taceam membris quod (adt inreliquis. 
Quidjactando refers fieri tUa reliera vestes? 

si jubeo, penitus non erit ulterius. 
Si viduae (1. Dîviduae) par4es panni , per frusta jaœntM; 

cum vestem faciunt^ quomodo eonveniunt? 
Transit acus pannum , modicum, mea munera, filmn 

secum transfixo tra^ictens oculo ; 
Hoc pacte vinctos unit mea gratia pannes 

ut vestem faciant et speciem capiant. 
Te quotiens levis laedit scissura , recorris 

suppliciter nostra rursus egens opéra. 
Tune submissa jaceS; tuac sobria^ tun^nibilaudes 

dUaniatajacensQostraque dona petens* 
Ornatus rerum , justissima gloria^ linura } 
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quis nnmerare queet eommoda quanta ferai? 

Ovis« 

Malta qaeont did strepitu majora minori ; 

magni , si posses , le, video, faceres. 
Non tibi communes soli, precor, assere laudes; 

nos quoque, si sapias, participare sinas. 
Inter tôt vestes, propior quia vestis adhaeres, 

hinc te magnificas plusqne valere putas; 
Sed nobis et in hoc contingit gloria major, 

Sanctorum nudis artubùs haeret ovis. 
Qui mundnm fugiunt , qui spe coelestia tanguât, 

quos sociat summo libéra mens Domino , 
Ad non fallaces quos jam couscripsit honoret 

in proceres coeli dextra beata Dei. 
Talibus ergo viris est intima lanea vestis ; 

haec est quippepio congrua proposito. 
Hi linum fugiunt , lanas ad corpora stringunt, 

quod, sibi ni scirent utile, non facerent* 
Nostrae corruptas pellis foetoribus auras 

dicebas laedi, si bene commemini; 
Ut taceam vestes , Veliquas quoque commoditate» 

quas habet haec pellis usibus in variis; 
Deputetid pretio cujus sollertia digno « 

quod petitur sacrisapta ministeriis ? 
Si non scribantur libris quae.verba legUntur, 

ordo sacer sanctae dépérit Ecclesiae. 
Invenient quali sunt omnes ordine jussi, 

ad lavacram nascens, ad tumulum moriens? 
Non jam praesul erit , non Romae papa sedebit f 

solvetur synodus Eeclesiaeque gradus. 
Praeterea quicquid sollertia grata reliquit , 

quod dédit Egyptus , quod docet Assyrius , 
Omnes postremo res gestas a pâtre primo 

quod fuit ante chaos, séria sive jocos; 
Quod Phoebus Musas , Musae docuere poetas^ 

quae ratio stellas, quaève polos moveat , 
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Qoae metaenda malis , quae sont speranda beaiis i 

quULsitqui rebua praesidel ipse Deus > 
Omnia novit ovis , per oves haec praecipit orbis ; 

ipsa Dei patris mysttca novU ovis. 
Yittor in toto pan , viscera y corpore nostro 

dulcem dant osom delidis hominum. 
Qaadam diyina resonatdalcedine corda , 

aptae vincta lyrae , psaUerio, cytharae* 
Expellit curas bodqs hic et mitigat iras , 

anxia corda levât , taedia cancta f ugat . 
Vis inimica fogit, possessaque corda relînquit , 

cam beae docta manas excitât bos sonitus* 
Orpheos , Amphion , corn Musis Phaebus , Arion » 

dam cordas feriant , nomen ad astra ferant. 
Nea sanctis operam putet banc vilescere quisquam ^ 

qui strayit Goliad e^ amator orat. 
Sex qaateresse patres, cytharas phialasque tenentes, 

ante Dei (L tbronum) dicit pagina sacra thronam (I. Dei)f . 
Coliige quid sit oyis cajas pars infima coelis 

suscipitor, sanctas exhilarans animas. 

LlNUll. 

Non opos est verbis^ ovium balatibus ipsis 

quale melos fiât nescio quem lateat. 
Cnm pastae redeant, tremulo stridore requirant 

quos lactent foetus^ qaàm placet ille sonus ! 
Quod parât interdum tergas sibi scriptor ovinum, 

est eqaidem quaevis gloria, sed facilîs j 
Jostior haec vitulis , haec gloria justior haedis ', 

haedoram pellis aptior bis studiis. 
Denique fac ovium nanqoam genus esse creatum , 

bos usus nnnqnid mundos habere nequit ? 
lUud ludibrio dignum reor esse profecto , 

quod jactas :, sanctis artubus haerel ovis. 
Est eqnidem vêrum , sed quid, precor, esse décorum 

ipsa tibi reputas corpora si crucias ? 
Ut çarnem reprimant , carnem per dura fatigant t . 



inier dora safis esse meretur ovis. 
Quaeque molesta feront , qaae sint magils aspettt quottrÉtoi; 

ad victum cinères , ad requiem lapides ^ 
Nunqaid ob hoc aliquis praeferri jnr^ putàtHi 

aut stratis lapides , aat eéreri diàeres ? 
Ecclesiae tangis mysteria, terrea transis , 

coelestes jactas cum peUribtis eytbÂras } 
In laudesque tuas vetereâ repUcando ^guras , 

plectra manu fortis commémoras juvétiis. 
Quanta ferant sacri lino praéconia Kbri 

forsitan ignoras^ aut, puto, disslàinlaè. 
In Moysis libris (Moysenrecipit canon oiton{9}> 

imo legisti mysticÀ muTta geri| 
Multos ipse Deus lin^m è^bt polcit ih uirai ; 

pauca tamen brèvitér cômmemorairé plàéet. 
Quae domus insignis spatio meritdve de^orls, 

in circum ëcriptum quae capSt tiSà &éum'? 
Et tamen ipse ëibi dictans habitacnla poni > 

linum praecipoe quaerit in hoc opère ; 
Cortinas istum bis quinque requirit inttsnm; 

ex hÎB quippe domus foederis efiieitur. 
Has Moysi mandat de bysso texere torta , 

et genus est Uni mollis et egregii. 
nie Dei plenus venerando cum duce coetus 

taie per bospitium promeruere Deum. 
Se bysso torta veiatûr foederis àrclia. 

Félix tam sacri cura ministerii ! 
Ad rem divinam vad^ns'antistes ad àram , 

significativis fufget in exuviis. 
Prima quidem manicis includit bracchîa strictis : 

huic poderis nomqn^ tendit ad usque j^edem : 
Est quèque talaris, sed dignior, altéra vestisj 

illustrât penitus banc color aerius. 
Non habet haec manicas ; dépendent hujus a3 oras 

apte promixtis auréa mala polis. 
Floribus et Tariis abaneth spectabile gemmis; 

subligat has vestes balteusiUe tëres. 
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Inde tegens homeros ad renés peryenit ephoth, 

Inscriplas gemmis fertque tribus geminis. 
Quam togion Graecns, essin qaoïinè dieit HebraeoSi 

quinta, minor spatio^ dignior est merito. 
Bis sex distinctasibrmis et nomine gemmas 

praefert haec Testis peetore pontificis 
QuattQor ordinibns : trinas ordo capit unus; 

tôt titnlat patres , qaot nnmerat lajÂdes. 
Hinc caput exomat, sed non tamen omne , fliiara ; 

eeu videas spherae dividuura mediae. 
Tegmina neo restuit femomm qnae tnrpia vêlant , 

cum redit aptpt sacris hora ministeriis. 
Nam sacra propodto nil confert lamina nostro , 

impendens fronti nomen habens Domini* 
At reliqnas vestes , quas hic numeravimns, omne» 

de bysso fieri praecipit os Oominl. 
Ne sit ovis f enitos tamen expers muneris huJQS i 

hanc Moyses etiam quaerit ad hanc operam. 
Praeparat ex oTium nÂricatp Tellere tectum ; 

id placet arcendis sordibus et pluvHs) 
Id tanqoam fictum ne sit mihi suspiciosum , 

tu die assidue quod le^s in Moyse. 

Qtis. 

In libris Hoysis rêvera plurima novi) 

plus lino libris invigiîavit ovis : 
Mam tu, vel nescis, vel si te scire Tateris, 

quae restant caeca supprimis invidla. 
Per Moysen plebi dans ritîim sacri&candi 9 

quid velit in rébus eligit ipse Deas. 
Munere purgandum mandans in loge reatum , 

non linum penitus quaerit ad istud opus^ 
Sollemni vero vel tempore qaoti^iano , 

placari nostri per sacra vult ^eneri[9 : 
Si Dominum plebi vis, inquit, propitiari , 

mactabis geminos de grege lanigeros. 
Unitts ex illis mihi viscera Iota cremabis , 
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exit ab hoc fumo «uavis odor Domino ; 
Alterius sacras fusus cruor eluit aras j 

pontifices mundat pontificumque stolas* 
Praesulis haec eadem conspersio consecrat aurem ; 

ipsa pedem dextram cousecrai atque manum. 
Nos sacramus eam quae sacrât caetera dextram, . 

cuncta sacrât summi dextera pontificis. 
Cauda jubetur ovis fieri profectio sacris, . 

pars est excelsi retîculum jecoris. 
Nobis assidaum pm'gat synagoga reatum, 

se redimens agnis quotidie geminis« 
Quid sacra commemorem totum vulgata per orbem , 

quae quot verba ferunt lot sacramenta gérant? 
Pressa domus Jacob graviter sub principe duro ^ 

fessa malis , gemitum dirigit ad Dominum |^ 
lUe super regem sua signa manumque potentem 

élevât , ut sancto laxet iter populo. 
Nescia moUiri praestat mens dura tyranni 

atque decem plagas promeruit validas. 
Toto non potuit Nilo sitis .una levari ^ 

quotquot enim fuerant flumina sanguis erant. 
Ad populi mensasy ad régis strata vel escas 

intrat, ubique cornes, rana, secunda lues. 
Inde culex moto surrexit in aéra limo f ^ 

morsibus assiduis musca molesta nimis. 
Quarta replet pestis gravioribus omnia muscis^ 

infestum canibus id solet esse genus. 
Invidiosa prius armentîs et grege tellus 

clade gravi totis surda remansit agris* 
Ulceribus sobitis turgens Egyptius omnis . . 

istud idem passi qi^s^erit opem medici^ 
Septima, dura manus : rumbis et grandine mixtus, 

interîmens homines, turbo necat pecudes. 
Quae superant pastae segetes et ligna locustae , 

grandine contusos depopulantur agros. 
In triduo penitus quos fert non aspicit artus 

ad superos y stygias passus homo tenebras. 



Fer sexus omnes hominum pecoromqoe priorai 

Egyptus plaga;perdidit in décima. 
A solio régis ad eum qui claasus in umbris . 

lugebat vinctus, pervenit hic gladius. 
Ne tam communis involveret omnia pestis, 

ipse Deu8 dictât plebs sua quid faciat. 
Pîgnus, Hebraee, tibi memorabile posteritati, 

ne pereasy inquit, masculus agnus erit. 
Hoc mihi libatum reverenter et ignibus assum^ 

hoc celer in facto dente petes avido, 
Nec distinctus eris mea cum sacramenta vorabis, 

nec pede nudato, nec msi cum baculo. 
Restet ab his sacris ne pars vel parva caTebis^ . 

si tamen, hoc aliqua contigit^ igné crema, 
Nec quasi communem, temere jactate cruorem : 

constat in hoc penitus sanguine vestra salus» 
Hac sparsos sanîe postes ac limen utrumque^ 

caetera quae feriet dextera praeteriet. 
Festa dies illum quoties redit annua festum, . 

huic referet populo foedere perpétue. 
Si sacrata piae pénétras mysteria causae y 

non sine compuncto percipis haec animo. 
Exilii finis, optatae causa quietis, 

agnus promissae pîgnus erat patriae. 
Quod mare salvato populo^ Pharaone necato^ 

obsequii geminum praestitit ofiBcium ) 
Quodque die nubem meruit, quodnoctibus ignem 

et panem coeli colloquiumque Dei ; 
Agnus causa fuit^ de quo cum denique desit 

auditor dignus^ plura Ipqui fugimus. 
Quid sitovis reputans et ovem reverenter honoranSi 
judice me, stultum corrige propositum. 

Lmutf. 

In causa recipi pro judice non solet hostis, 

nec lis ista tuo constat in arbitrio. 
Justa quidem veteri non deest reverenti» legi, 
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nec pietas illis èrrat in eloquUt; 
Sed tamen umbra fuit; praeter moralia quiequili 

lex jubet illa vêtus esse scias aliud. 
Légales uknbras contemnimus atque figuras, 

'ad lucem sanctae vertiraur Ecelesiae. 
De nobîs ejus communis judicet usus, 

quem fidei célèbres instttuere dnces^. 
Quod linnm sacras circumdat vestibus aras^ 

nec magni facio, nec nihil esse puto* 
Denique purgati pars abjectissima fini 

ad loca sacra piis excu1)at officiis. 
Partitis yicibus, quod sol splendendo diebus, 

id peragit linum noctibu8t>fSciuin. 
Iste manu factis splendor dans lumina tempiis; 

tu nosti meiius quid gerat interius. 
Gum sacra facturus sacra suinit tegmina praesu1| 

quis locus est lanis ejus in exuvii^ ? 
Testes praetéreo quas nominat usus ab atbo 

et quae sacrâtes rite tegunt humerosj 
Ejus utraque manu sollemiiis tempore cultus 

de Une factis albicat exuviis. 
Sacro fort etiam crîspantî Terticemitram^ 

ne lino vel in bac parte sui careat, 
Pe lino factam, mersus baptismate, mitram 

pignus homo vitae suscipitin capite; 
3upplet baptismum praeoeptaque muneralinum. 

introitumque sacram pandit in Eeclesfam. 
Omen erit felix , quoties in vestibus albis 

somnia dilectas obtulerunt animas. 
Quid nisi moerores, curas^ aliquosve lâbores^ 

quod mihi srgnlficet lanea vestîs habet. 
Coelicolae terris parère leguntur in albis, 

si quoties veniunt nuntîalaeta f^uftt* 
Desit in hoc etiam tua ne tibi glpria, quid^pi 

angélus est nigrîs semper in exuviis. 
Plurima, continui revolutis mensibus ann!, 

a Giiristo dictus; festa cdit populus; 
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Sed tanc praecîpaa fervdt devotio cura 

cum sit praecîpuae menlio laetitiae; 
Tune penitus, penitas aeternalege cavetur^ 

ne temeret sacres vestis ovina cfhoros. 
Tune queque, divine eandente per cmnia lino, 

loDgius a sanctis puisa recedit evis. 
Tune etiam, de que tibi plandis lanîger, erdo, 

laniger ordo tuus cui placet hic lïabitus, 
Desupec induto selet hune ahsconâere lino; 

vestes infaustat dissimulando negat. 
Quilibet incautus sancti censortfa ceetus 

si praesumit ovis horridus exuviis^ 
Protinus hune anime veAut omfne saucià fiiciésto 

cencio sacra fugat a statiene sua. 
Angelicas vestes festo candore nitentès 

veste profanari nenpatîontur evis/ 
Non jocushaec aliquis, non lex jubetiâta-forensië} 

sed ritus sancta sanxit in Ecclesia, 
Quae quidnam facto moneat yel claraét ia isto, 

hoc etiam medii mens caipitlngenii. 
Adbona nulla malis locus eét, ad sancta profamSi 
! tristibus et laetis res simul esse nequit. 
Jam nisi pro venia nolî mihi ftindere verba^ 

Ut supplex parci promereare tibi } 
Ne modo te vinci pudeat sub judice tall, 

judicio sanctae yincimus iBcclesiae. — 
Hic ovis, opprobrio taedi testata^ silendo 
erobuit, tandem subdidit ista tamen* 

Ovis. 

I 

> Née nos dLBfugimus hoc uti judi^ei, chJm 
est agnus sponsus et pa^ et domiiius^ 
Cum sacra facturus wara smiiittegmlna pmesul ; 

dignior extat ovis ejus Sn exmtB. 
Ecclesîas sanctas quas matres nominal «sosi 
vel vitae mérite, vel fiilei senio, 
I Munere majoris Hhfi^eaEtoUit honoris *• 

pallia Roma suum dans per aposttdtcVfft ; 
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Plénum sacratis patet hoc insigne decoris 

atque super reliquas eminet dxuvias ; 
Simplex a dextra, duplex a parte sinistra, 
pendons ex humerby mystica dona gerit. 
Plurima, continui revolutîs mensibus anni^ 

a Christo dictus festa colit populus } 
Sed tune praecipua forret devotio cura 
cum ait praecipuae montio laetitîao. 
Sedulus officiis devotao gaudia mentis 

tune aperit proprium quisque per obsequium \ 
Nil adeo sacri testatar gaudia fesli 

quam sacra festivis clara domus titulis } 
Tune prociosa suis surgunt âulaea figuris 

ac in se raptis ora tenent animis) 
Tune operosa suis Hispanatapetia viltis 
, hinc rubeas y virides indo ferunt specios ; 
Tune statio sacri, tune ipsa sedilia cleri 
demulcent oculos mnnere tecta moo) 
Ex solo doctuB nostri splendore paratus 
percîpiet celebrem quilibet esse diem. 
Ecclesiis septem totum vulganda per orbem 

scribit diïectus mystica , Cbriste , tuus. 
Haec divina piis oracula plena figuris > 

qua débet cura suscipit Ecclesia; 
Sed nihil est quod sic pîetas amplectitur illic i 

quam laudes agni quae celebrantur ibi. 
Quem vidi positum mysteria maxima librum 

implebant intus, inquit, et exterius } 
Nemo tamen clausi signacula solvere libri 
et quae verba feratpandere dignûs eirat. 
Notitiae mundi mysteria tanta nogari 

cum flerem : noli , vox ait una mihi } 
Hunera quae meriti negat imperfeetio oanu 

ille subire potest cui dolus omUts abesL 
Hinc velut occisi specles ^ppamit agni . 

luminibus septem , cornibus et lotidam^ 
At pulcber numéro , meritis pulcherrimus ofdo 
patrum viginti qual^vev astat ei; ; 
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Hanc quoqae quae célébrant animalia quattuor aslant 

sedulitate pis-, tir, leo, bos, aqiiila. 
Quaerenti librum coelo terraeque negatum 

porrexit magni dextra sedentîs ei. 
Affecta tacito, pia gaudia munere tanto 

ille Dei populus non tenet ulterius. 
Corpora prosternUnt; in laudes ora resolvunt; 

it sonus a cytharis ac odor a phialis. 
Est y aiunti agnos hoc fangi munere dignus; 

nos moriendo Dei reddidit agnus ei. 
vere magnum tibi , trux leo ^ rapta per agnum 

natio^ lingaa, tribus, nec sacer est populus. 
Yocibus et dignis istorum coosonat omnis 

illius excelsae curîa inilitiae } 
Qoi nulli numéro coelestis subjacet ordo, 

laudes mente pari concinit , agne, tibi. 
Yoces multiplicant quibus atria summa résultant 

et labor hic fdix taedia nuUa capit. 
Gloria, majestas , honor et divina potestas 

debentur mentis , agne perempte , tuis. 
Agne , tibi tellus, tibi subdita servit abyssus; 

tu régis , agne , polos inferiusque chaos } 
Agne , tui juris haec sint et quidquid in illis ; 

talia gratuitae praemia mortis habe. 
Collige quid paucis ferat haec sententia verbis 

et vel nunc , agno judice, cède polo. 
Si partem rerum numeras in caetera linum, 

agno jure subest, qui focit omne quod est. 
Ambiguae vocis ne plus errore traharis , 

hic agaus Deus est; hoc tenet aima fides. 
Si cupis ad veniam , tibi dux ero ; tu modo linguam 

Magniloquam sano corrige consillo. 
Possunt cuncta tibi suffragia nostra mereri ; 

saepe Deum miseris conciliavit ovis. — 
Bic stupuit primum tenuitque silentia linum y 

Inde recollecto subdidit haec animo. 

LiNUJI. 

Certa fides nobi^ comméndat dicta Johannis, ' "^^ 
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prae reliqois Cdro débita discipulo; 
Desipit ille tamen , necpie taogU mente Johaimem, 

foetom si qato ovis crédit iaease polis. 
Ridicalam vere si sancti verba prophetae 
ingenio (K et) teneii corde capis pu^ri» 
Alitilms nonquid pecorique ferisqoe paravit 

régna sapema Deas perpetaumque deQus ? 
Infer yiventes soli ratione vigentes, 

bas sedes adeant , banc reqaiem capiont. 
Ranas e coelo summisit visio Petro, 

inter coelicolas bas ideo reputas ? 
Est aliqaid porro cor se similaverit agna, 

nec tamen ipse tulit veUera Eactas a^« 
Significativam speciem vidisse prophetwi 

jas eraty id typicis co^renit eloquUs^ 
Si debetar ovi pro manere gloria tali , 

et propter nomen vermis babebit id»m ; 
Tarn qaoqae serpentis, tnm nomine sitepe leoait 

significamos eam, sed tamen est neutrum ((). 
Sed pia divine non deest reverentia liao ^ 
t qnam res vera facit^ non vetias umbra parit# 
Hanc f nbi qaod nostrum mysteria ta,ata r^atom 

transcendunt , breviter eommemorare pAfteet. 
Interea cordi tu suggère , Christe , vel oii 

illi quid sapiat , buie quo^ue quid refsrat. 
Yera Deo patri Deus hostia^ filius illi 

arbore restituit, arbore quod periit. 
Ante creatorem gratum direxit odorem 

famus quem talis victima sponte dédit. . 
Hostia Christus erat^ Cbristus tamen ipse litabat^ 

a Domino factum «orda stupent bominum. 
Hic semel oblatus solvit quoscunque reatus 

traxit bomo proprio seu generis yitio. 
Hostem delusum, mors haec eludere nondum 

^ (l)OnlitdaiuFacciola(t-:Si aliquisdi- mais la ploMrt des i ^._ 

cat neutrum disyllabo, qnod trisyllalMaû ane la syitérèsd est U ^ègle^ia^rèse 

nantiamiu , iMarbarismnm faeiet Poe- rexcepUon ; Toyei Sdhneider, Gromma- 

tica vero Iteeniia usa» videtur Virgilius , îica ïùtina , 1. 1, p. 73; Zanmt. Gram- 
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desinit , aUatb quotidie spoliis. 
lUa facii virtus modo sàepe resorger e nmm 

mortibos absorpias innumeris animas. 
Haec quasi praeteritas jam tersit gratia culpad 

in nondum Bâtis Ecelestae populis. 
Qaos primas habuit , qaos tandem mandas habebit 

electos omnes libérât ista iides. 
lUe semel fasas redimendi sanguis ad nsos 

fanditar in sancta saepias Ecclesia. 
Qttod, duoe periU» , tane m^io fecit iniqua f 

per pidialfs optfs Irâiisiit in mellas. 
Kvidit kta cdUx illias dona liqnoiis , 

qi|o pf ofusa fait lancea qnae t>upugit% 
Qua pietate ï>eam cetavil corpore totam , 

hac te^it hamanis haee âacara nuiic oedis. 
Exboirrerefl homo cames cum sangube crudo 

€t eonsaB^neos nollst inire eibM» 
Credè tamen pcfnitas , yètsîs ab origina rcSms^ 

Esse ereataras haec elementa ncrvâs ; 
Ni fotet hoc aliad , nèqaaqûiam snmer et illnd 

vel mÂluè ad poenam , vel bonas ad veniam. 
IKm anittias alerét, si panSs corporis esscft, 

nec mala compuncto tergeret ex animo. 
N<m vires homîni ferret, non tolleret hosli ^ 

lion carMBi mentis Mibderret imperih. 
1 ^aam saut tM f qnara eafnis lege solati , 

quam sibi dissimiles bis epulis bomines ! 
Ebria corda pio rapit ad coelestia veto , 

si fuerit sumptos, nt decet , iste cîbas. 
Qaîd mirarisy bomo'? ©eus est in corpôre Vero ; 

unde prias redimit, inde modo refioit. 
His tam«n In tetbis ridet sapientia earïais 

et divina suis sabdere valt rêgulis isic). 
Dicant : Quae ratio , quis in bis deprenditar ordo ? 

Ore nolunt (volant?) illi elaudere jtira Dei 
EtduDi, ^am oequeiint montdm transcendera, tanguât..., 

{Cttetf^ra dewnt.) 
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Fers sur la destruction de Troie (1}« 

ViribnS) arte, miais, Danaum claraTroja roiaig, 
aaaig bb quinis fit rogus atqne cinis. 

Urbs bona, nunc dami , vi flammae y turbine fumi , 
non ita consUroi digaa , resedit bnmi. 

Nata Jaaonb , et iniqui tiraude Sinonis , 
clamque datb donis exspoliata bonis; 



(1) Ap. Lejfer, Bistofia poetarum 
stpomaimnmêàUaêvitp. 404; il le* 
attribue i Hildebert , pure que dans le 
IBS. de Leipstgy d^oè il lee a lires, ils 
préeédeni immédiatement le petit poëme 
oe rareherêqiie de TarnSf De ereatiane 
nmndi el cperihussea dienam. Le co- 
piste a réom deux poëmes sur le même 
smet, dent le rfaythme est enlîèrenieBt 
durerait. Il nous semble inutile de repro- 
dniie m. la première partie, dont la yer- 
sifieation n*a rien de remaripiable ; qeos 
indiquerons seulement en note des ya- 
riantes d'après le ms. 4196 de la B. R. , 
fol. 106, Torso, et les feuilles de par- 
cbemin, écrites pendant leXlU* siècle, 
qui serrent de coayertnre au ms. 52 de 
la B. d'Ayranches, dont nous deyonsune 
copie i robligeance de 'M. Lehéricher, 
régent de seconde. V. 3 : motffiia, ms. 
de P.:T.4:£<dectff,mss. d'A. etde 
P.; y. 8: 

In beUo sommus , fulmlnls instar, bonos. 
Vs de P. ; y. 9 : pitis pardo, mss. d'A. 
et de P. ; y. il : eonjuge , mss. d'A. et 
de P. ; y. 16 : Trqja ruit , ms. d'A. ; 
T. 19 : Dum pater. ms. de P. ; y. 20 : 
Et parât y nu», d^A. et de P.; esse 
nitÊtn, ms. de P. ; y. 25 : cor flectit ad 
tofum, ms. de P. ; y. 27 : ijtvutn lin- 
quunt, mss. d'A. et de P. ; y. 30 : as- 
portctt , nutrit, ms. d'A« ; y. 23 : 

ladidum quaerunt: pulcberrima quae sit in 

[ipsis. 
tau. d^A. et de P. Le yers 38 est oublié 
dans Leyser : 

Tamque soissimilem ooncipit esse suum« 
T. 39 : 

Remqne probans certam, per serves facta 
[fateotes. 

mas. d'A. et de P. ; y. 42 : neque rex 
neque regia conjuXf ms. .de P. ; y. 46 : 
Hune niovetf ms. de P. 3 y. 50 : 



Quae, polo, née gniis, noetna sempererit 
ms. d'A. ; y. 51 : tnovsl • n«. d'A. ; y. 
55 : Cur sociata^ ms. de P. ; y. 56 : 
femàM groêea. ms. de P.; t. 61 :pfi- 
dormi, mis. d'A. et de P. ; y. 65 : 
Vota sererasequensanimosi fratris et actus. 
ms. d'A. ; après le y. 70, fl y a dans lei 
mss.d'A«eCdeP.: 

Tb ffldius sapiens, melius visstrcnuus esse : 
Si Tenerem superes , lllud ei Olud eris. 

y. 71 : NoU signa sequi Veneris, mss, 
d'A. et de P.; y. 77 : eoepla timor, me^ 
dium scelus , mss. d'A. et de P. ; y. 79 : 
Sed mala eontemnis yitare, copidine Tietus, 
et quaeeonque paras peale, parère pareov 

mss. d'A. et de P. ; y. 82 : ne retrahas 
ontnttim, mss. d'A. et de P. ; y. 83 : al- 
tera, ms. de P.; y. 84: dotnoê, ms. 
d'A.; y. 87: 

Hic inimicos amor eor amantis redditama- 

[nim, 
imo yoloptatis nll nisi crimen habet; 
Hic amor eianimat animosi bic est aoimo- 

[nun 
dedecos , andetas , paaiio . plaga, laei. 
Ergo Paris properat, etc.; 

mas. d'A. et de P. ; y. 94 : a prùpria 
eaede tenerey ms. d'A. : y. 96 : asguo* 
ra , vêla, rates , ms. d'A. ; y. 106 ; 

Qui pro rege parant ire, ferire, mori. 

ms. d'A.; y. 110: ex rapta, ms. d'A., 
ex raptu fins, de P.; y. 114: petitu- 
rus , mss. d'A. et de P. ; y. 131 : 

Irruit ut citius Troja vel ipse ruât, 
ms. d'A.; y. 124(119): 

Gonflictus proceruni prohibet describere 

. . (non tam 

materiae gravitas qoam brevitatis amor. 

Erentus vanos, quis , quorum , qao cadat 

[faoste, 

quaeque referre nimis grande referret 

[opus. 
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Sponsus Penelopes passus mare ,.moDstra, Cydopee , 

transtulit ad Dolopes taomedontîs opes. 
Flamma Paris patriae, formae quo judice diae, 

Troja capat Phrygiae, flosque jacet Asiae. 



ms8. d^A. et de P. ; t. 125, ajoatei : 
8ic dubiis alis pendent Ticloria belli 
inter atrosqae diu caitra Ottrendo («te) 
[volât. 

mss. d'A. et de P.; t. 125 : foLta^ msê, 
d*\. et de P. ; y. 128 : hic p9rii, ras. de 
p.; T.13a:Vtclortt«r,m«.d'A.;T.l34: 

Propofiiti breritas bic replicare Tetat 
mss. d'A. et de P. ; y. 135 : Si cor, ti 
vires , ms. d'A.; y. 137 : Palamedei , 
mss. d^A. et de P. ; y. 141 : Nestoridemy 
ms. d^A., Deiphohumj ma. de P.; y. 
145, diaprés le ms. de P. : 

Nec vacat Aeneam Trojae decus, Hectore 

[dempto, 

nec reliques Troom eommemorare duces ; 

Sed tamen illias perstrinffere proprietates 

nunc Yolo, si yaleo sud brevitate le?i. 

Et pi us. et sapiens, et pulcber. et aequus, et 

[arails 
ptomptos, et la dacibas dus fuit ille ducun. 

D:;ns le ms. d^A.,ce poëme, qui est -inti- 
tulé Aurea capra, est lieauconp pins 
long*, mais il ne s^a^it dans la seconde 
partie (sectituia dictto) que des ayenta- 
res d'*Enée , et nous ne nous occupons ici 
que des ouyrages qui se rattachent à la 
prise de Troie. Nous ajouterons à ceux 
que noas ayons mentionnés , p. 32 et 33 : 
Èquus Trojanus et Hectùr, par Lac- 
yiu^ ou plutôt Naeyius, diaprés Ghari- 
aius, 1. 1, et Priscien, I. X ; le poëme 
d'Aemilius Macer, surnommé ïliacus 
(yoyciOvide, Pontica^X. IV, él. xyi, 
T. 6); qooique nous n^en possédions plus 
le moindre fragment, deux antres pas- 
sages d^Oyide ne nous perçiettent pas de 
consenrer le moindre doute sur le sujet : 

Carmen ad iratum dum tuperducis AchiUem 
prinuique Juratis induis arma yiris. 

Amofum 1. II. él. xyiii, y. 1. 
Ta caois aetemo quidquid restabatHorocro, 
ne careant summa Troica bclla manu. 

Pontica, 1. II, él. x, v. 13. 

Il ayait ainsi traité le même sujet que 
Coïntchs de Smjme dans son nxpxltiico' 
^cvGt 6/AY/9W, Lesches de Mii}léne dans 
r'ihxi fiufia, et Stésichoros et Sacadas 
dans Vlhov «ïp^iç. Le poëme de Game- 
rinus roulait sur d'autres événemenU de 
riiistoire de Troie : 



Qnique canit domitam Camerinus ab Her- 
[cule Trojam. 
Ovide , Pùniica, 1. IV, él. xyi, y. 19* 
si cependant cette leçon est la yéritable, 
car on tronye dans plusiencs édkîons» et 
dansVossias,I>0 poetislatinii , p, 36 : 

Quique canit domito Camerinus ab Hectore 
[Trojam. 

Il dit même, noos ne sayons diaprés <}aelle 
autorité : Garmen scripsit ( Gamennus) 
de Hectore tracto ; solyant Àpoleius^ De 
orthoaraphiay par.' 16, ce poëme était in- 
titulé jBxeidium Trcjae, ce qui s^accor- 
corde asseï bien ayec Topinion de Vos- 
sins. Un Gneius Mattius , probablement 
différent de Tauteur de mnnïambes, ayait 
aussi fiait une Iliade dont Aolp-Gelle 
nous a conseryé quelques yers (1. VI, ch. 
6, et 1. IX, ch '14], et Attins Labeo ayait 
traduit mot à mot celle des Homérides , 
suiyant le yieux scholiaste de Perse : 
Labeo transtulit Iliada et Ody$$eam 
yerbnm ex yerbo, ridicule salis, quod 
yerba potius quam sensnm secutns sit; 
ad sat. 1 , y. 4. Gicéron ayait aussi tra- 
duit au moins une ^artie^ de VÊUade en 
yers, puisquMl en cite diflftrents passa- 
ges ; De divinatione , 1. i , ch. 25 ; 1. Il, 
ch. 30, et Tuscuianarum quaeitianum 
I. III, ch. 9, 26, 27, etc. Peut-être faut- 
il ajouter Abronios Silo d'après ce passa- 
ge de Sénéque, Suasoria II: Memini 
auditorem Latronis Abronnra ^ftc) Silo- 
nem , patrem hujus Silonis, qm pantomi- 
mis fabulas scripsit, et mgenium grande 
non tantum deseniit , sed posuit, recitare 
Carmen , in quo cognoyimus sensum La- 
tronis in bis yersibus : 

Ite, agite , o Danai, magnum Pseana ca- 

[oentes : 

Ite triumpbantes, belli mora ooncidit Hector! 

Mais nous ne savons rien d^un Gaurus qui 
aurait aussi composé un poëme sur ce su- 
jet d'après Passow, ad Persius, sat. I , 
y. 50, p. 278; ap. Osann, Analecta 
çritica , p. 35. t^Agamemnon et le 
Troades^ de Sénéque sont trop connus 
pour ayoir besoin d'être indiques , mais 
nous mentionnerons le petit poëme ïam- 
bique. De Trojae halosi, iuiéré par Pé- 
trone dans le ch. 89 de son Satyricon ; 

26 
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Junonem laedit, Yeneri cum pastor obedit, 

cum jadex sedît, tôt tibi damna dédit. 
Ne quis amet temere docet obruta Troja cavere, 

quae Paridis scelero fit nîhil absque fere. 
Priamidis lacerae regumque domus cecidere; 

turres innumerae nunc ubi ? sub cînere. 
Palladis armigerae quo templa domusque faere, 

extendunt hederae brachia , lustra ferae. 
-Baptu Tyndarîdis furor est accensas Atridis , 

bellaque Dardanidis movitamor Paridîs. 
Pellîcis obscoenae commovit forma Lacenae 

in scelus effréné pectoraTrojugenae. 
Sic faciès Helenae fuit exitus urbis amoenae, 

crines , colla y genae , cunctaque comta bene. 
Quam facit audaces amor in sua damna procaces ! 

curas mordaces inhiat atque faces. 



'oarnige de Néron sar le même fujet , 
d'après Suétooe, iVero, par. 38; Tacite, 
Annalet, 1. XV, ch. 39, et le poëme que 
Lucain ayait com|K>8é pendant son enfon- 
ce , suiyant le yieil auteur de sa Vie , et 
Luutius, ad TKehaides K III, t. 641, et 
1. VI, y. ô2â. Deux autres ouyrages que 
nous a fait connaitre Ovide : 

loffeniique sut diclus coniomine largus 
Gallica qui Pbrvginm ouxit in arva senem. 
l»On&a, l. IV, él.xyi, y. 17. 

Trinaeriusque suae Persddos auctor, et 

[auctor 

Tantalidae redueis, Tyndaridosque Lupus. 

ibidem, v. 2B. 

ne se rapportent pas , comme on voit , 

à la prise de Troie, mais aux éyénements 

aui en furent la suite. Nous aurions dû 
ire que le poëme de Pandarus Theba- 
nus , attribué sans preuve à Pendatius et 
à Festus Rufus Âyienus, a été publié plu- 
sieurs fois, et notamment par Wernsdorf, 
Pbetae laiini minores, U IV, p. 546, et 
par Weylingh, Amsterdam, 1809. Nous 
ajouterons encore Magîster Albertus , 
Carmen elegiacum de historia belli 
JVojam ( le ms. est du Xllh siècle ), 
ap. Heusinger, Mallii Theodori li- 
ber de metris, p. 413 : l'ouyraige al- 
lemand publié sous le nom de Wolfram 
yon Ëschenbach , probablement par un 
pseudonyme ( yo\ez van der Hagen , 
minnetànger, t. IV, p. 241 et suivan- 



tes ), et un petit poëme lyrique en yen 
françab, B. R., fonds latm, n« 598S , i 
la la fin : Joacbim Romero deCepeda^ La 
antigua mem4>rable y tangrienta de* 
struycion de Troya,iaeada de varias 
autoresi repartiaa en diez narration 
ne» y vHnte eantos , Toleda , 15^ : 
Trojamanna-saga (an. Einams, Histo- 
ria litteraria lilandiae, p. 103), qol 
n^est pas une traduction d'après Nyerup, 
Almindelig Morskablàtning. p. 37 : 
Angelo Leonigo, V Amure di trailo et 
Griseida ove ti traita in bwma parte 
la guerra di Troya, Venezia, 1553. 
L^ouvrage de Sigber a été publié d^une 
manière plus complète par Riommaert, 
Oudvlaemsche gedichte derXll^XlU 
en XIV euuwen, p. 81. Une des aven- 
tures de ce cycle, dont nous parlions 
tout à Pheure , acquit encore plus de po- 
pularité que les autres, grâce à Bocca- 
ce, dont le Filoslrato fut imité en an- 
glais par Ghaucer dans son TroiluM cmd 
Cressida , et en français par Louis de 
Beauveau, suivant les Melanqei tirés 
d'une grande bibliothèque, t.V,p.2l7. 
Le Troilui and Cressida de Shak- 
spere , quoique sur le même sujet , est 
entièrement difTérent et semble ayoir été 
plutôt emprunté aux Histoires Troyen- 
nés de Raoul Lefèvre, au Troy-Boke de 
Lydgate,au livre populaire de Gaxtonou 
à celui de LoUius. 
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Dum maie gràta places Helenae nutusque loquaces , 

qaamvis ipsa faces 0* taces), Ilion, inde jaces. 
O res Tatalis, fuit omnibus exitialis! 

talibus heu ! talis femina causa malîs* 
Digna perire mari potius, flammisque cremari , 

qua(m) tôt privari luce ferisque dari. 
Tempera bellorum rex indicens Danaorum , 

aestuat ambonim dissociare thorum. 
Partes oltoris juvat, auget fama pudoris , 

raptam raptoris questa jacere thoris. 
Res ea Pelidem movet, ut comitetur Atridem j 

Aeoles in Paridem commovet illud idem. 
Jurant Grajugenae, jurant in bella Mycenae, 

castra quae (I. que) sunt juvene , suntque referta sene. 
Hector (I. Nestor) consilio, nutuTritoniadio, 

Pelides gladio, dant Phryges exilio (exitio ?). 
Praesidium fidum stetit urbis in Hectore, qui, dum 

stabat) Dardanidum robur erat validum. 
Guspide Pelidae simul idem defuit Idae , 

studebant (sectabant?) trépide praelia Dardanidae. 
Urbs ruit Assaraci ; quam (quum ?) flammae tradit (tradita ?) edaci, 

vita^ res, o Thraci, demta dolis Ithaci. 
Quae cecidit staret, nisi Thracem (Thracum?) morssuperaret, 

quaeque jacens paret regîajussa daret. 
Quin res Ideae pereant nequît ars Gythereae, ' 

nec domus Aeneae tuta favore Deae. 
Nec regale decus vi posset frangere Graecus ; 

sed dolus atque secus moenia ductus equus. 
Dumque Sinon orat veniam, dum verba colorât , 

solvitur, explorât claustra 9 foresque forât. 
Quosque foris norat recipit, scelerique laborat; 

dum res explorât , moenia flamma vorat. 
Pastibus (1. Postibus) ablatis , custodibus et jugulatû^, 

succubuit fatis urbs miseranda satis. 
Urbs miseranda nimis j imo dives rébus opimis j 

inclyta^ sublimis, unafitexminimîs. 
O furor effrenis ! paluit Neptunia poenis 
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Troja, dolo juvenis prodita Grajogenis. 
Flamma dein sedes et regam dejicit aedes : 

hinc eques ad caedes, irruît inde pedes. 
Yixsithabendafidesquod (1. qaot)iniiliasteriiat(l>8temit)Atrides^ 

Ajax, Tydeides , Pyrrhus Achilieides , 
Instant ense truces , dum flammis, Troja , reiuces, 

passos vincla , cruces , interimendo doces* 
Quilibet armati primura patet impietati ^ 

sont série fati tôt mala jussa patî* . 
Gaedantur poeri, juvenesgue^ severi (1. yirique)^ 

omne licet sceleri , qaod licet est, fieri. 
Yi jacet bostili gênas Assaraci , genus Ili^ 

igné- Lares agili sede jaceni humili. 
Tune fieri cineres gemmas, ebur, ostra , videres) 

tune Danaos eeleres in scelus aspiceres. 
Aspiciens ores tôt parvos, tôt mulieres, 

tôt perimi proceres, totque viros veteres 
(Begum rex haeres periit simul), Hecubay moeres^ 

ut corpus laceresy ut dolea^^ superes. 
Alter Homerus ero vel eodem major Uomero, 

toi lasses (1. clades) numéro scribere si potero , 
Ut res déclarât igitur (qui?) fundamenta locaffat 

Phoebus et captarat (aptarat?). Moenia yomer aral. 
Et fit opus clarum , quod rex fabricarat , aquarum 

lustra leaenarum , sylvaque tuta parum. 
Atria milvorum , locus et spelunca luporum , 

pascua sunt pecudum (l. pecorum), templa, thaatra, forum. 
Ad vitium thalami, quod adaugent Gypridis hami^ 

vêpres et calami régna tenent Priami. 
Gulminis Idaei quod gloria perniciei 

sic datur, illud ei contulit ira Dei. 
Dum sic f Troja , cadis tantae discrimine cladis , 

Aeneam tradis, teque , ratemque, vadîs. 
Et Venus huic moli subduxit, provida proli^ 

huic domui soli nil nocuere dolL 
Uesperiae metas tibi longa sposponderit (L spoponderit] aetas 3 

te servat pietas^ ut nova régna petas. 
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Yi tempestatis sociis tibi rarifioatis 

vel râpait (raptis?) fatis per fret^looga Paris (paiîs?); 
Egrediensqae Tretis, qua sedes patta qaîetis y 

cursibas expletis , a sapiente petis. 
Hospita Cumanis , impulsibusacta profanis , 

débita Trojanis fata y Sibylla, eanis ^ 
Quanta parent Rutili, qaam gloria surgat luli , 

qui regam tituli regnaque , qui populi . 
Ergo damnatae (dooatae?) spe firmus , fidus Aehate , 

Hesperiae latae tendis in arva rate. 
Plurimabella geris, tibi dam loca débita quaeris } 

sed frétas superis obvia quaeque teris , 
Turnus ut elatas tibi Tata tuisque mînatus 

occubuit stratus y dum fodisense latus. 
Pro qua certatur tibi regia yîrgo dicatur, 

paxque reformatur, dam tibi nupta datur. 
Hine processerunt qui Romam constituerant , 

qui y dum belia gerunt, fortia quaeque terunt 
Et sibi fecerunt nomen , quod in astra tulerunt , 

ut , qui scripserunt pristina gesta , ferunt. 
Romaque turrigerum caput effert maxima rerum 

tam dono superum quamstudiis procerum. 
Sic ex Aenea crescunt Romana trophaea, 

sic gens Romulea surgit ab Hectorea. 

Dialogm du Pape et du Roi (!)• 

Gertamen régis cum papa, Musa, canamus 
et quae dixerunt ea Verbatim reeolamus. 
Papa prier cecinit, secum ratione eanente, 
et contra regem siccoepit , rege laeente. 

Papa. 
Rex es si rectum sequeris, si regia quaeris , 
nec te falsa juvant quae sint contraria veris ; 
Sed tu nec rectum sequeris nec regia tantum y 
affectas coelum quoniam de more gigantum. 

(1) KM. de BmadlM, n«* 9601 «t iOSTi, doot l'écrilvre Mttble femonter 
au commencement du XII« siècle. 
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Affectas coelom cum pontiGcalia tractas 
cumque licere tibi dare pontificalia jactas. 

Rix. 
Papa fores si ta papares more prionim f 
praedecessorum sectando facta tuorum. 
Praedecessores Romae reges statueront ; 
annis centenis istad reges tenuerant; 
Absque querela nulla pontifices posaerunt ; 
sed tu, qui damnas quod Sancti constituerunt , 
Yel tu vel sancti patres sensu camerunt (i). 

Papa. 
Non careo sensu , sed nec caruere prlores } 
namque fuere satis nobis illi meliores ^ 
Non careo sensu quum (1. nunc) reprobo reprobanda , 
laudans, amplectens, venerans quae sunt veneranda. 
Olim pontifices rex investire solebat , 
et tamen Ecclesia, quamvis invita ferebat, 
Protulit et fuerat tecum (tum?) dispensatio plane ; 
protulit ad tempus, sed nec fuit illud inane ; 
Namque pii reges sese populumque regebant, 
Ecclesiamque Deî sanctam sub pace fovebant. 
Hi constructores fuerant prius ecclesiarum; 
vos destructores penitus nunc estis earum. 

Rex. 
Quod sancti patres prudenter constituerunt , 
hoc insensati snbvertere disposuerunt. 
Antiqui patres qui plus nobis valuerunt , 
per baculnm reges dare regia sustinuerunt. 
Significare per hoc, credo, nobis voluerunt, 
ne laicis dentur quae pontifices tenuerunt. 
Hoc argumentum cognosco probabile multum. 
Aty si quis reprobat, reprobantem judico stultum ; 
Annulus etbacuius quod dico testificantur, 

(i) Ce pauage «t mie nooyeUe prenye sent deux à deux ; il« deyaient seulement 

de ce qae nous ayons déjà dit plusieurs être liés par une désinence semblable 

fois sur le retonr des consonnances. Il ayec le yen précédent on ayec le soi* 

n^était pas nécessaire qne les yers rimas- yant. 
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per quae consulto regalia munera dantar (1), etc. 

Initium soncti Evangelii secundum marcas argenti (2). 

In illo tempore dixit Papa Romanis : Cum venerit filius homi- 
nîs ad sedem majestatis nostrae , prîmam dicite : Amice , ad 
quid venîsti? At ille si persévéra verit pulsans^ nil dans vobis, 
ejîcite eum in tenebras exteriores. Factum est autem ut quidam 
pauper clericus venîret ad curiam domini Papae, et exclamavit 
dicens : Miseremini mei saltem vos^ ostîarii Papae , quia manus 
panpertatis tetigit me. Ego vero egeuus et pauper sum } ideo peto 
ut subveniatis calamitati et miseriae meae. Illi autem audientes 
indignati sunt valde et dixerunt : Amice , paupertas tua tecum sit 
in perditione ^ vade rétro , Sathanas , quia non sapis ea quae sa- 
piunt nummi. Amen , amen , dico tibi : non intrabis in gaudium 
Domini tui donec dederis novissimum quadrantem. Pauper vero 
abiit et vendidit pallium, et tunicam, et universa quae habuit et 
dédit Gardinalibus et ostiariis, et illi dixerunt : Et hoc quid est 
inter tantes? Et ejecerunt eum ante fores, et egressus foras flevit 
amare et non habens consolationem. Postea venit ad curiam 
quidam clericus dives , incrassatus, impinguatus, dilatatus , qui 
propter seditionem fecerat homicidium. Hic primo dédit ostia- 
rio, secundo camerario, tertio Gardinalibus : at illi arbitrât! sunt 
intereos quodessent plus accepturî. Audlens autem dominus Papa 
Cardinales et ministres plurima dona a clerico accepisse, infir- 
matus est usque ad mortem. Dives vero misit sibi (illi?; electua' 
rium aureum et argentenm, et statim sanatus est. Tune dominus 
Papa ad se vocavit Cardinales et ministres et dixit eis : Fratres, 
Yidete ne aliquis vos seducat inanibus verbis : exemplum enim v 
do vobis, ut, quemadmodum ego capio , ita et vos capiatis. 

(1) Gomme ee poëme est aaiei \on^ et «mi riment tons en am', et Péloge dn roi 
n^appardent pas à la poésie populaire, ^thelstan, publié par William of Mal- 



I ne croyons pas devoir le publier ici mesbnry, De qestis regum Anglorunif 

en entier. Aux pièces à rimes nnales que 1. II, ap. SaviUe, Rerum anglicarum 

nous SYons citées, p. 80 , noU i , nous scriptorei, p. 49 : 

ajouterons les vingt-et-un vers de Ha- Regia progenies produxH nobfle siemma. , 

nulf à la fin du Cnremcon Centulense, Cum tenebris nostris flluxit spleodida gem- 

ap* d^Acbery,;^ict7a(jrtum, t. II, p. 556, [ma, etc. 

éd. de 1725 : y^y^^ aussii6«ïô»i, p. 51, etci-dcssous, 

Toto corde meo te, Centnla mater, amavi ; p. 413 note. 

Traditus a puero mea sub te coHa liga- " ,^. [ » ^,. . 

[vi, etc. (2) Ap. ms. Endlkher, p. i 1 A. 
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Chant des Croisés (1). 

Juxta threnos Jeremiae 
yere Syon logent viae , 
qnod solemni non »i die 
qai sepalchram visitet y 
Tel casam ressoscitet 
hujus prophetiae. 
Contra qaod propheta scribit , 
qaod de Syon lex exibit : 
nunquam ibi lex peribit 
nec habebit vindicem , 
ubi Christas calieem 
Passionis bibît. 
Lignum cracis, 
signum ducis 
seqaitarexercitus} 
qaod non cessit, 
sed praecessit 
in yi Sancti Spiritus. 

Ad portandum onus Tyri , 
iionc deberent fortes viri 
suas vires experiri, 

qui certant quoUdie 

laudibus militiae 
gratis insigniri. 

Sed ad pugnam coagressoris 
est athletis opns daris » 
non mollitis Epicurisj 

non enim qui pluribus 

eutem carant sumptibos 

(1) L^enthoittiasme prodait par les nales de Rogner of Horeden, ap. SaTtUe , 
cralMdM insiHra aafceasiyement on grand Merutn anglicarutn scrlptorés, f. 639. 
nombre de poésies populaires ; nous Elle fot composée vers 1188; rauteur 
BTons eru devoir en ajouter à cet appen- s^appelait Beilier on Bertere, dont Sym- 
itiee qoelones nnes qm , qiioi<pie p<Mté- phonen Gnyon fait, sans donner aucmie 
rieores à la formation des nouyelles lan* raison à Tappai de son opinfon^ un con- 
tes, nous ont paru ofErir un yéritable sellier du roi d^Ângletetre ; BiSîwrt 
intérêt. Celle-ci se trouye dans les An- d'Orléans, p. 409. 
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emunt Deum curîs (1). 

Lignum crucis , 

signum ducis 
sequitur exercitus } 

quod non cessît y 

sed praecesslt 
in vi Sancti Spîritus. 

Novi rursum Philistaci , 
capta cTuce , crucis rei, 
receperunt arcam t)ei , 
arcam novi foeSeris, 
rem Cgurae veteris y 
postfiguramrei. 
Sed cum constat, quod sînt'lâti 
praecursores Antichristi , 
quibus Christus vult resîsti : 
quid, qui non restîterity 
respondere poterit 
inadventu-Ohristi? 

Lignum crticis, 

signum ducis 
sequitur exercîtus \ 

quod non cessit , 

sed praecesslt 
in vi Sancti Spirituâ. 

Crucis spretor crucem promit , 

ex qua fides pressa gémit : 

în vindictam, qui (1. quis) non frémit ? 

Quanti fidem aestimat, 

tanti crucem redimat, 
si quem crux redemit. 
Quibus minus est argenti , 
si fidèles sunt inventi , 



(i) Pr«d6t«, ap. SaTffle ; maû dans le fis , «pe prépose VHntoir 
este de la pièce le dernier vers dtfcour t. XV, p. 338, donne au ^ 
•let rime ayec les Iroi» premier» ; pr w»a- labe de plas epill ne doit a^ 
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para fide sint conteuti -, 
satis est dominicain 
corpus ad viaticum 
crucem defendenti. 

Lignum cracis, 

sîgnum ducis 
seqaitar exercitus ; 

qaod non cessit , 

sed praecessit 
in vi Sancti Spiritus. 

Ghristas , tradens se tortori, 
matuavit peccatori ; 
si I peccator, non vis mori 
propter pro te mortuam , 
maie solvis matuum 
tuo creatori. 
Sane potest indignari , 
cai déclinas inclinaii } 
dam 9 incrucis torculari, 
pro te factus hostia , 
tibi tendit brachia , 
nec vis amplexari. 
Lignum crucis , 
signum ducis 
seqoitur exercitus ; . 
quod non cessit , 
sed praecessit 
in vi Sancti Spiritos. 
Cum attendas ad qaid tendo , 
crucem tollas , et vovendo 
dicas : lUi me commendo^ 
qui corpus et animam 
expendit in victimam 
pro me moriendo. 
Lignum crucis , 
signum ducis 
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sequitur exercitos ; 

quod noa cessit y 

sed praecessit 
in vi Sancti Spiritus. 

Conplainte sur Inprise de Jérusalem (1), 

Heu ! voce flebili cogor enarrare 

facinus quod accidit aaper ultra mare , 

qaando Saladino concessum est vastare 

terram quam dignatus est Christus sic amare. 

Exeunte junio , anno post miUeno 

centum et octoginta juncti cum septeiio 

quo respexit Dominus mundum , sorde pleno 

érigeas de paupere pauperem a coeno. 

Malus cornes Tripoli , mentem ferens ream, 

magoa cum tyrannide tenons Tyberiam y 

Turcos suis fraudibus ducit in Judaeam 

atque primum occupât totam Galileam* 

Saladlnus convocat barbares per gyrum, 

habitantes Phrygiam , Pontum usque Tyrum, 

Agarenos populos , Araben et Syrum , 

ab Aegypti finibus usque inEpirum. 

Gemunt (1. Yeniunt) Hircomili(Hyrcanii?)9Turgo et Editao 

Mauri atque Getulii Barbari et Scythae, [(Tusci, Edomitae 7), 

filii Moab y Amraon, et Ismaelitae , 

atque cum bis omnibus sunt Amalechitae. 

Turcos ac Massagetas praecipit adosse ; 

Katar! (Tartari?) atque Sarmates nolunt bine abesse } 

currunt Quadri {sic) y Yandili y Medi atque Persae; 

undique conveniunt gentes sic diversae. 

Terram intrant inclytam^ cunctam (1. cuncta) dévastantes; 

(I) Cette chanson dat dtre faite à peu Beitrage zur Geêchiehte undlÀtera" 

près dans le même temps que ceUe aue ftir, t. VU, p. 297, et H. Soltaa Ta réim- 

foD tient de lire, puisque la prise de Je- primée dans Ein hundert deutsehs hù- 

TQsalem eat lien en li87. Denis en ayait torisehe VoUulieder, p. 35. Noos atona 

déjà parlé, Codices mss, B» Palatinae reta le texte snr la copie du ros. orisi- 

Vinekbaniensis, t I, p. 746; Yon Aretin nal, (jue nous devons à Tobligeanee de H. 

Fa publiée pour la première fois en 1806 , Endlicher. 
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capiunt Ghristicolas senes et inlantes f 

et , at ferae pessimae saugaioem amantes , 

jagulant pueralos , dividunt praegnantas. 

Saladino igitar terram sie ingresso 

Rex atque Templarii currant es adverse -, 

totis obstant nîâibus barbare perverse , 

cupientes popuio subvenire presse. 

Turci pagnant acriter jacala mittentes , 

Christiaiies vulnerant, caedunt resistentes , 

et, at malae bestiae, dentibus frementes , 

territant sonipedes tubis perstrepentes. 

Nostri se dum sentiant ita praegravatos 

et a malb gentibas undique vallates , 

stringunt suis manibus enses deauratos 

atque truacant fertiter Barbares armâtes. 

Plus quam deeem mîUîa erant Christian! ; 

sed pre uae quolibet ter centum Pagani : 

sic pugoando (pugnabant?) cominus Bactri et ftyrcani^ 

vix ex aostris aliqui evaserunt sani. 

Rex cum cruce capitur; alii truncantur ; 

Templarii ter centum capti decoUantur ; 

quorum nulla corpora sepulturae dantur, 

sed a Chrîsto animae coelo coronantur. 

NoBtrae postquam acies ita sunt confractae (gié) , 

currunt crudelissimae génies illa parte , 

urbem Acrim capiunt absque ullo Marte 

atque omnes alias manu, simul [et] arte. 

Surim solam libérât nautica marinus, 

Marchio clarissimus vere Palatinus , 

cujus vires approbat Graecus et Latinus \ 

thnet quoque plurimum ferox Saladinus. 

Latro illepessimus, terrae devastator 

per quam suis pedibus transiit Salvator, 

natus qui ex vlrgine , omnium creator, 

in praes^i ponitur, eoeli fabricator. 

Inde siccis pedibus maria calcavit 
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et ex quinque pasibas multos satiavit, 
quem Johanne» praedicans digito monstravit 
et Jordanis s^ntiens post retrogradavit. 

Cruci demain flxus est Deus homo natus; 
aquam atque sanguinem spamt ejus latus * 
quo ac tali pretio mundus est salvatus 
qoi per primum hominem fuerat dainnatus, 
Ehen ! terra inclyta, terra vere bona, 
sola digna perfnii florida corona ! 
Terra oui dederat Dea»tanta dona j 
ebeu ! quantam impia te nunc cingît zona! 
Eheu ! ehett! Domine , gloria justorum , 
angeloram bonitas, saliupeccatorum! 
Ecce canes comedunt panes filiorum ^ 
vehit aqua funditar sangais nunc sanctorum ! 
FLele y omnes populi! Flete et non parum ! 
Graves Inctus facite , planctum et amaram ! 
Flomina effandite , nndas lacrymarum ! 
Sic ruinam plangite urbium sanctarum. 
Flete amarîssime, omnes auditoresl 
Magni atque minimi fratres et sorores , 
mutate m melius vitam atque mores , 
nam de coelo pro»picit Deus peecatores. 
Dat flagella impiis , punit delinquentes 
et per tempus corrigit stulta praesumentes^ 
humiles glorificat, dejicit potentes^ 
recipit ut filios digne poenitentes. 
Sic îratu9 Dominus quondam IsraeH , 
judicans et (1. de) nubibas et de alto coeli, 
Arcam Testament! , acceusus igné zeli , 
tradidisse legilur populo crudeli. 
Sed, etquamvis viribus liaec putabant acta, 
sunt compulsi plangere statim sua facta ; 
coeperunt reddere munera cum Arca {sic)) 
nam illorum viscera stabant putrefacta. 
Convertamur igitur et pocnifeamusj 
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mala quae coinmisimus fleta deleamus 
atque Deo munera digne (digna?) offeramus, 
ut placatus lacrymis donet quod rogamus. 

Chant sur la troisième croisade (1). 

Graves nobis admodum dies effluxere , 
qui lapillis candidis digni non fuere : 
nam luctus materiam maia praebuere , 
quae sanctam Jérusalem constat sustinere. 



. (1) Ap. Sayille, Rerum anglicarum 
êcriptores, p. 666. Nous citerons aussi 
une chanson française qui dut être faite 
dans le même temps. 

Pati de mal e a bien atarne, 

Yoii ma chancun a la geot faire olr : 

K'a Sun besuing nus ad Deus apcle, 

Si ne li deit nus prosdome faillir { 

Kar en la cruix deigoatpur nus mûrir t 

Mult li deit bien estre guërdone, 

Kar par sa mort sûmes tuz rachate. 

Gunte, ne duc, ne li roi oorune 
Ne se poent de la mort destoiir ; 
Kar quant il unt grant trésor amasse. 
Plus fur convient a grant dolurguerpirt 
Hiels iur venist en dod vis départir; 
Kar quant il ont en la terre bute, 
Ne leur valt plus ne chaste! ne cite. 

Allas ! chétif, tant nus sûmes pêne 
pur les deliz de nos corps acumpUr» 
ki mult sunt tost failli et trépasse , 
kar ades vol le plus joesne enviejir ; 

>ur co fet bon paraïs deservir. 

:ar la sunt tuit li gueredon duble; 
mult en fait mal estre déshérite. 
Mult ad le quoer de bien enlumine 
ki la cruiz preut pur aler Deu servir : 
k'al Jugement ki tant ier redute, 
u Deus vendratles bons des mais partir, 
dunt tut le mund e trembler e frémir, 
mult iert huni ki serat rebute , 
si ne verad Deu en sa maeste. 

Ja m'ait Deus! trop avons demure 
d'aler a Deu pur Ja terre seisir, 
dunt li Turc 1 unt' eis8i[e]llie e gete 

Ïiur pos péchiez ke trop devons haïr ; 
a deit cbascun aveir tut sun désir, 
kar ke pur lui serad la richete .' 
pur voir aurad paraïs conqueste. 

Mult iert celui en cest siècle honure 
ki Deus donrat k'il puisse revenir 
ki bien aurad en son païs ame 
par tut l'en deit membrer et suvenir ; 
e Deus me doinst de la meilleur joïr, 
que Jo la truisse en vie e en santé 
quant Deus aurad sun affaire achevé I 
Ap. de La Rue , Estai twr les Bardes , 
1. 11, p. 197. 



Ce savant attribue cette chanson à Be- 
neois parce qu^elle se trouve à la fin du 
ms. qui contient sa Chronique rimée ; mais 
la différence de la langue , le souhait de 
la dernière strophe et rabsence de toute 
raison Téritable, nous font regarder celte 
opinion comme une erreur. Une foule 
d^autres chants durent être faits , surtoai 
après le mauTais succès de la croisade de 
Louis le Jeune (D. Brial, Histoire lit- 
téraire de la France 9 t. XIII , P.,88) ; 
mais nous n^avons plus qu^une élégie de 
146 vers ^ueFon ne peut pas même ran« 
ger panm les poésies populaires : 

Jérusalem, lage, medio dolor orbis in orbe, 

roollla commuta ciliciOy cinere .' 
Funde,Syon,lacrymas, et vos, confinia ter- 



kj 



[rae; 
a, do 



pulvere sparsa gênas . incivta terra, dole! 
Régna, tribus, gentes olira subvertere nosti ; 

heu ! modo gaudet atrox gens tua colla 

[terl. 

Quanta subegisti.loca, castra, duoes aliènes ? 

Ecce subacta premi cemis ab hoste tuos l 
Ap. Martenne, Âmplissima coUectio, t. V, 
col. 540. 
D^autres exhortations à prendre la croix 
par le roi de Navarre, Heinrich von 
Rugge , le comte de Poitiers , Gavaudan 
le Vieux, Ppns de Capdueil, Bertrand 
de Bom, Gaùcelm Faidit, Peirols, Fol- 
quet de Marseille, etc. (M. Raynouard en 
a publié jusqu^à vingt-cinq en provençal , 
Poésies des Troubadours , t. IV, p. 85- 
138), n^avaient non plus rien de populai- 
re , au moins par la forme ; nous ne fe- 
rions d'exception que pour une pièce de 
Peire Vidal, loc. cit., p. 1)8 : 

Baros , Jhesus qu'en crotz fon mes 

per salvar crestiana gen , 

nos manda a totz cominalmen 

qu'anem cobrar lo santpaes, 

on venc per nostr* amor morir; 

e si no'l volem obezir, 

lai on feniran tuit li plag, 

n'auzirem maint esqiu retrag. 
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Quis enim non doleat tôt sanctorum caedes , 
tôt sacras Domino profanatas aedes , 
captivatos principes et subversas sedes , 
devolutos nobiles ad servorum pedes ? 
Sed haec non effagient ocuios videntis ^ 
videns vidit Dominas nostrae mala geiitis , 
et audivit gemitum plebis innocentis , 
et caput conterere descendit serpentis. 
Suscitavit igitur Déus Hebraeorum 
christianos principes , et robur eorum , 
vindicare scilicet sanguinem sanctorum , 
subvenire filiis mortificatorum. 
Procedunt cum millibus multis armatorum 
illustris rex Angliae, atque rex Francorum^ 
est videre gloria agmen senatorum 
armis justitiae et cultibus deorum (1). 
Est audire gratins fidei amicum, - 
Romani imperii caput Fredericum, 
debellantem jugiter crucis inimicum , 
ut reformet patriam statum in antiquum. 
Tendunt cruce praevia versus Orientem , 
atque secum contrahunt totum Occidentem : 
lingua, ritu, moribus, cul tu differentem 
producuut excrcitum , sed fide ferventem. 
Ut vîclores redeant imploremus Deum y 
ut tollant de medio terrae Cananaeum , 
ingressi Jérusalem pellant Jebusaeum, 
christianae gloriae portantes trophaeum. 
Poésies populaires sur saint Thomas de Cantorbéry (2) • 
Dum coepissent crescere damna noctis prima , 

Qu'el sant paradis que ns promes, natorum du vers précédent signifie les 
ounonapenanilormen, tioôies : Senatores yeï reliqui mêlions 
vol ara liuraz francamen In»: . Oréffoirn d» Tnnra wï*tM^n I I 
a sels qu'iran ab lo marques |.?f * A^"^^****^® °® * ®"" » ^Jf^^^.^ '• h 
outra la mar, per Diu sâvir; ^*»- 29 : Prpceres vero praedicu, sive m 
e sels qui noi voiran segoir, i^oc , sive m illo placito , ^uin et primi 
DO i aura negun , brun ni bag , senatores regni , ne quasi sine causa con- 
que non puesc' aver gran esglag. Etc. vocati yiderentur ; Hinkmar, De Ordine 
li) Cultoribut ap. Sayille; mais le jpatoaï, par. 54. 
vers a une syllabe de trop, et il dit lui- (^) Lorsque Thomas Becket fut assas- 
même qu^il y a cultibus dans le ms. 5e- sine en 1 170, le français était arrivé à un 
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solem coepit reddera eîrciili pars ima , 
tune se curis pandere soleas oientb rima, 
non cessabat rodere rae curarum lima. 
Cum rimarer tacita mente meRtem juf is , 
quaestione solita quaerens de naturiâ , 
reeolens praeterita, Iractanâ de fuiuris , 
quies venit subita; somnuA datur curi$. 
Si YÎderim , nescio, puto me vidisse 
locum quem vîx ratio pos^et descrîpsksse ; 
sciât omnîs regio talem se nesoisse^ 
cesset comparatio similem quaesisse. 
Ridet florum gloria, fructibua formosis , 
locus in quo lilia praeparantur rosis; 
nec quemque lascivia mollit iq jocosis , 
sed sunt casta gaudia rébus seriosis. 
Omnis aer noxius est exclusus foris^ 
nil turbat interius gratiam decoris;, 
décor tantum sobrius et maturi moris , 
senectutis nescius , nesciu^ languoirîs. 
Hic in thronis positis regia censura 
rébus praeest subditis vigilanti eura; 
a qua de praeteritis y dulcia vel dura > 
recipit pro meritis omnis ereatura. 



sans nous dissimuler que le meurtre de dice toutes celles qui exis 

Becket j yiclime de sa fermeté à défendre Ravaisson a dit dans iob 

les droits de rËglise, dut être plut paru'- les Bibliothèques de VO 

culiéremenC sensible aux clercs, nous qu^il y en avait une à Âlenç 



assez haut degré de culture et de popula- £ co sacent tuit cil qui del saint traitie ont 

rite pour qu^une foule de poëtes s'en ser- « roman» u latio. 

vissent pour exprimer leurs sentiments, et Ton ne trouvera pas dans oe( ap]>en- 

Sans nous dissimuler que le meurtre de <lice toutes celles qui existent. Ainsi M. 

"^ * * * *" ' » Mappart »ur 

rOuest , p. 257, 

, . ^ Âlençon, dans un 

avons donc espéré donner par le recueil ms. du XII" siècle , qui commençait par 

oue Ton va lire une preuve matérielle de ce quatrain : 

J^importance de la poésie populaire latine Ante cbaos Jurgiaœ indigeslae moUs 

pendant le moyen ftge. Quoiqu^à la fin adbuc Tte gravida foetu magnae prolis , ^ 

du XII« siècle Part de récriture fût deve- nondum orlo lumine lunae neque solis 

nu vulgaire et que les causes qui ont dé- ^^ discretis aère , terra , mari , polis, 

truit tant de mss. agissent avec moins de ®^ toutes les recherches dont M. de la 

force , nous sommes loin sans doute de Sicotiére, directeur de la Société des An- 

posséder toutes les poésies latines sur ce tiqnaires de Normandie, a bien voulu se 

sujet ; Guemes disait d^à dans sa vie de charger, sont restées inutllea ; le ms. u*a 

saint Thomas , écrite seulement deux an^ P^ ^^ retrouver. La pièce que Ton vaKre 

après sa mort, p. 169, v. 19 : ^^^ extraite de la B. K., no2414, fol.l6â, 

verso. 
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Praesidebat senior sedis dignitate , 
solito tune saevior, salva majestate, ' 

sed vuUu severior; frontis inclinatae 
index erat yerior mentis asj^ratae. 
SIgnis dom minantibus tremit plebs fideiis , 
adest Abel foribus ducta Michaeiis , 
et Baptista gressibus jungitor Abelis ; 
manant genae fletibus» labla querelis. 
Yerba dum singultibus rampèrent immensis > 
summi sents pedibus prope adprehensis^ 
uudant caput praesnlis Gantuariensis 
Anglici quem Herodis decoUavit ensis. 
Visis senex regîus ocùlos ingessit ; 
sed aspector sobrius in se se repressit ; 
Iiictus tamen altius aliis accessit , 
et tune Abel longius pauiulum recessit. 
Ergo jam moestitia pauiulum sopita ^ 
lingua post suspiria m^^is expedita , 
mentis ex peritia satis exquisita, 
sumpta prius venia, loqui coepit ita : 
Majestati regiae planctu suppUcantes, 
lacrymas Ecclesiae sanguine rorantes , 
praesentamus hodie nefos suspîrantes , 
que tyrannos Angliae novimus jaetantes. 
Primum Gain facinus Angtia secundat ; 
mali germinis morbus maie jam exnndat , 
nisi natus Virginis qui mundana mundat 
in aùctorem criminis crimina refundat. 
Fruges mundi lolîum enecat, ut scimus^ . 
super justes impium esse comperimus ; 
aequitatis praemium , gladios sentimus : 
nam et ego gladinm fratris sensi primus. 
Incolas justitiae sequîtur hic fructus ; 
justes vorant bestiae ; justos mergunt fluctus : 
pios damnât impie fraudibus instructus, 
quod'et nobis hodie praesens probat luctus. 

27 
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Postqnain voces omnimn panun sint repressae 
8686 8aDcta8 86nior relraheiu pen68 86 
qaamvis disposuerit quidquid veUt6886, 
lamen sanctos spiritiu praecipit ad6886. 
Festinara suparos ad mandatum Bcivi, 
86d sacra consilia pror8U8 non audivi -, 
nam cum sanctam coriam propius adivi 
liquit 8onuiu8oculo8^ caetera nescivi. 



Orba 8U0 pontifice (I) 
tristatur Cantoaria; 
o monstrum gentis Anglicae ! 
Scribendam in bistoria , 
qnod 8tantem pro justitia , 
qnod viventem canonice 
martyrizavit publice 
tyranni violentia. 

Oregio 
digna res epitaphio ! 
Haec levis excu^tio f 
qoam praetenditad populum, 
dum osculam refugio, 
quod pacis est signaculam , 
proditionis jacolum : 
nequaquam, inquit, jacio; 
ac si non sit proditio 
quod non praecessit osculum. 

regio 
digna ras epitaphio! 
quanto dignus fulmine 
vel qua M^aera creditur, « 
infausto natus omine, 
cui scelns hoc objicitur ! 
Rex abusive dicitur, 
qui totus est in sanguine ; 
sic emntato nomine 

(1) Ap. Mone, Anxeiger, i9S^, col. 113. 
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rex în tyrannnm vertitur. 

Oregio 
digna res epitaphio ! 
In tota regum série < 
quos habuit Brîtannîa, 
ab antiqua barbarie 
quae processit a Phrygia , 
poUutus hac infamîa 
nunquam fait rex Angllae } 
in isto tribus regiae 
degloriavit gloria. 

regio 
dîgna res epitaphio ! 
Yittas imbelles gerere 
lieebat priscis vatibus 
et bellis non intend ère 
sacris sacrâtes osibus j 
sed nunc moris est regibns 
in pace pacem solvere 
et suis pontificibas 
Parcarum fila rumpere. 

Oregio 
digna res epitaphio! 



Ad honorem summi régis (1) 
fiât festum sacri gregis 

roartyris Victoria } 
inde sint orationes^ 
hymni, versus^ lectiones 

atque responsoria; 
Digne quidem celebratnr^ 
(et) in hominum versatar 

Sanctus hic memoria, 
qui de coelis coronatur^ 
et aetema sublimatur 

angelorum gloria. 



(i) Ap. Pasini, Codlcesmss, Bih. regii Taurinemis Athenaeif U II, p« 216* 
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Hinc exultât, Iiimc la64ajb^r, 
hinc in orbe praedicatur 

felixCantoaria; 
felix y inquam » et beatçi, 
ctti senra (sacra?) spi^ 4^ata 

patris sanctaaria. 
Pater bonus , pa^tor v^fif , 
bonus pater et severi^ 

in actores sce)iB^qa; 
scelerati passus iram , 
passionem subit diram , 

novos haeres martyrum. 
Thomas martyr» Thoiliasfrft^iil i 
in hac terra factus e;;^!), 

aterrena patria; 
.sic terrena liquit ibi, 
ut coelestis regni sib^ 

mercaretur sàfi^. 
Exulavit pastor bonus , 
egens qnidem , sed non ows 

sensit indigentiae } 
quem introrsus dulcorabat 
et abonde satiabat 

fructus conscient iae. 
Tandem sedi restitotqs, 
et felices asseçutus 

exitus exilii, 
^ita vixit heremitae 
sic, ut rigor ejus vitae 

palma sit martyriî. 
Jejnnabat, ut je^^ui^s 
puritatis in se mimij^ 

sine labe regere|; 
vigilabat, ut orando 
jus divinum a nefan4p 

principe protegeret^ 
Rationi mens parebat) 



menti caro serviebal , 

strictasubcOicio; 
hoc se martyr inatruebat^ 
hoc et suam praecmvdM 

exitum supplicio. 
Ad extremoiBf mente èMi»^ 
îctum tulil in corona 

gloriosi vertid»^ 
corpus terrae commeadaitor ; 
spiritus in coelo datait» 

in manibus angelicis^ 
Consommatus est 4a farm » 
ne labentis fluctus aew 

mentis robar solveret,^ 
ne cum massa pçrditoran 
ûovam civem 'ai^iebNram 

Sathanas involveret. 
Jam virtotibas et sîgnis 
clarus factos et insignli , 

daram reddU ÂD^m f 
claram reddidit ibidem 
Alexandri papae âdem 

et papatos gloriam^ 
Mens est clara , clarus cinis , 
clari cursus , clarus finis 3 

clara fecitomnia; 
nos in regno claritatis 
expiâtes a peccatis 

ieyet ad coelestia 1 



Orbata pâtre patria (1) 
orbat orbem laetitia } 
Petrum perdit Ecclesia » 
cum Thomam perdit Anglia. 

fO Ap.B.îR.,n«î41*» fol- *64, recto, eUHae; la tewmde, ijif l'air : Deu» 
Ml me les piéiessuiYanteg; la première tvMrum nûUim^, et ia trowième, aur 
► chimiait aiir l'air : J^ystmum Se- Tair : Àpostolorumpa$sto. 
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Thomas, ia poniiûcio 
primas et in palaUo 
factus favore regio , 
régis non fayelvifio. 

Omnipotenti(s7) nomini 
plus déferons qoam homini, 
opponit se discrimini 
murum pro domo Domini. 
HicaUiIeta justitiae, 
verus amator patriae, 
libertatem Ecclesiae 
vitae praeponit propriae. 
Thomas, gemma pontifioum, 
decus ecclesiastieum, 
zelum celât monasticam , 
foris praetendens clericum. 
Infulato corpusculo 
cocallatoque corcnlo, 
papam se praebet populo, 
comptons monachum clanculo. 
Nam camis ad cilicium 
clandestinum conjagium 
non dirimit repnditfm 
nec triste per exilium. 



Yirtutis arcta semita 
latenter incedens ita, 
came triumphat dpmita, 
landabilis hypocrita. 
Vitae rigore monachus , 
verbi lepore Symmachus , 
Ecclesiae monomachus , 
contra Balthasar Spartacus. 
In Anglicorum regulo , 
collectas ut in angulo 
sordes tergebat sedulo 
correptionis bacalo. 
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Sed dormientis reguli 
cum reserantur oculi y 
plus inferunt pericali 
corripienti praesuli. 
Statim namque proscribitar; 
post rex pudore vîncîtur; 
Herodes fraude nititur, 
sed non Johannes fallitur. 
Gloria tîbi , Domine , 
qui nos in Thomae sanguine 
fuse pro tuo nomine 
confirmas in certamine. 



Redit idem quod fuerat , 
propositum non altérât^ 
ante mort délibérât 
quam lunam soli praeferat. 
Luna quid? Est imperium , 
sol vero -sacerdotium) 
nox typus est carnalium, 
diesque spiritalium. 
Si diès praesuût noctibus , 
sol lanae et sideribus, 
aetema temporalibus , 
ergo praesules regibus. 
Si clericis non laici 
lueent, sed illis clerîci } 
non ergo debent subjici 
hi saecularijudicî. 
Nam quod inter ecclesiam 
distat et aulam regiam, 
hoc inter excelientiam 
régis et cleri gloriam. 
Hinc consecratur mystice 
pro dignitatîs apice, 
non pontifex a jadice. 
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sed judex a pontifice. 
Sed littori qaod satip 
confert yel exaratio 
aut lateri layatio, 
hoc régi praedicatie. 
Nam ejus ex imporio 
saciilegorum factlo 
sanctum in sanctuario 
Thomam trucidât gladio. 
praesulem «gr<egiiifl(it 
qui gregis ad praesidiom 
offert in sacrificiuia 
laudis^ cruorem proprium ! 
Gloria tlbiy Domine f 
qui nos in Thomae sangaine 
fuso pro tuo nomine 
confirmas in certaoïijQa* 



Summo sacerdotio Thomas subUoiatiiis (1), 

est in virum aliam subito OM^^ta»* Evoiia0. 

Monachus sub clerico ciam cilic(i)ato»9 

camis, carne fortior, edomat c<MMita0* Evonae^ 

Cultor agri domini tribulas (l. tvibolos) «vsoHily 

et Yulpes a vineis arcet et expellit. EfomàB. 

Haec (1. Hic) magnos (non) sastinet lupos desaevîrei 

nec in (h)ortum olerum vineam transire. Evouae. 

Exulat vir, optimis sacer et insignis, 

ne cedat Ecclesiae dignitas indigtiis. Evonae. 

Exulantis praedia praeda sunt malignis; 

sed in igné positum non exurit ignis. Erouae. 

(1) Âp. Michel, Rapp(}rt$ au Ministre 4$ VIn9trmU9n p^V^m, P- 5t. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



PattB 6 : Il eH mémo fert femarqnabte ffgp 34 , nol», col. 8,1. «; liaci : 
l'O^e donne indifféremment à U mérç I. 7, p. 175. On trouTe déjà le fejdty 



deHÔDÈûôlu le Aom d'ÎIta^ei de 5t/Ima : 
Someerit annales (nIhU «et bimtias Ulis), 
facta Bit unde parenaiya nempe teget. 

Tunc,qao||iie i^ermis er^t oum te , .^^^^ 

cepit, ut haie urbi semina digna dares. 
SylvraVeMaliy Uuid eçim X<^ ''^fy n^^ 

sacra lavatqra^ mane petebat aqrà*' 

Faftôrufni. ni,r.9. 

n ne «erait pM UoïKMnble que l'on eût 
appelé Sylvia fihed, parce que l'on don- 
nait ^uel^uefoia ce pofli .^ Vesta , dont 
elleét^îtprêjbrewe. 

Page 13 : L'i^ge de? chants pendant 
les ba,n<{9ietsÂit re|>ns du tepips des em- 
pereurs ; mais , comme on doit s'y atten- 
dre; jl» lie i:oalatent p][ns fivx \è^ tra^^itioDS 
nationale^ ; 

Nostra^bunt alios bodie isonvivia ludos. 
Cohditor Iliados cantabiliur. atque Haronis 
Altisoni dabiam facieaUa càrinina palmani. 
Quid referl taies Tenus qua vocelegantur 7 
Juvénal, Sat. XI, y. 177. 

Voyez a^ Pétrone , Satyricon, çb. 49. 

Page 1d, note. Séparez les troy^ pre- 
miers Y^ . qpl sont de Glaiidien y ^des 
deuk dermers, dont Martianus CapeiU 
est Tanteur» 

Page ^5, not. 4 : La longueur de FJ- 
sengrimuif Pincertitadé de son ftse^ et 
i'excefiente "édition qu'en a donnée M. 
Grimm (Reinart FiAchi. p. 1-24), nous 
ont déterpiiné à le Remplacer par un pe-> 
Ut poëme qui appartient au môqçke cycle» 

Page 29; WM», 1. 16 , lises : qui veut 
assommer f9enpin à coup» de MUm* 
Nous sYons pnbué une petite pièce latine 
sur cette aYenture , p. 303. 

Page M. note 1 : Gobdelas> HUtoirê 
éPAlioanâre Ifi Grand ntivant U» 
éerivqén» orientawpf Varsotie, 1812. 
, Pagjé ^j , np^ S : Demetrios ^os , 
A>8Çavd>o$ é ifooMilUv, poëme rimé en 
Ters politiques, Venise, 15ti9; Bpo Jon- 
8on, Aleaimdri 9laçni historia (en 
Tors suédois), Wîsingitborgh , 1672 ; Do- 
menigo dair Aneisa, Trionfo Magno 
nel qmki^icQ^tiwyi 1$ faims^ gu$rre 
di 4l0S$andro Sfagno, Roma, 1551; 
OttaYante Barducci, Opéra nova di 
A leHandfùMagno, Veneaia. 1674. Mous 
indiquerons encore un ma. tort curieuf 
du XI« siècle, Q. R., Conjds de Noire- 
Dame, n<* 129 : Bistoria Alexanàri 
Magni , $ive Romanvue» fabulae. 



Trdofi «dans les floméxides, tliadit 1. 
3âuU, Y. 257, et dana VirgUe, Aenei-- 
doê L V, Y. 596 ; yoyez aussi Uion Gast- 
8i«s; 1. XXKXIU, cb^ 20, 23, M 1. LI^ 
çh. 22. 

Page55,iiot.1,l,17,rlîW:: Tfyphi^ 
doros. 

Page ^, i|ot. 2 : IJoe expression semble 
d'abord p^eu^er que Theojuljosconnaissaii 
VJliade; dans son J^ckya, y. 223, il ap- 
pelle Tfoie Umff^, et Tes Homérides loi 
dç)9Qeqt aouYent ponr éf^ithéle wfiuex e| 
^/vccywci^ mais les pqëtes latins ae ser* 
Yi^ept «melqiaefois de .cette ezpr€»ik>9 : 
.... m toagan multa yI muniel Albam. 

Jeneiéoê l.I, y. 9r7$. 
Voyez aussi Ënnius , Fragmenta^ p. ^7? 
éd. de Heasel. 

Page 41 , note. Quelquefois d'aflleurs, 
pour donner plus d'éléYation au langage , 
les personnages les plus grsYCS rfayth- 
çiaient eux-mêmes certaines parties, sur- 
tout les prières où figuraient des êtres su- 
périeurs ft l'Humai^iléjYoyez, par exem- 
Slê, le Miràeulum de Conception^ 
ancioeMariae, attribué h wint Ansel- 
me; Opéra, p. 507. 

Page 42, note. Pezius, Thésaurus 
anecdotorum, U I, part. i, p. 9. cite un 
ouYrage de Wérlinus, intiiulé De r%- 
thmorum varietàte , typis, j^wemplii 
et modulationibuSy elil ajoute : Qnod 
Yastum opus magna cara et studio con- 
scriptum est anno 1646. 

Page45, note 2. eol.2,1.^ : ^pMr- 
flttotfe, lisez : Epicharmiquè. 

Page 46, notes, col, 2, 1. 4 : ienere, 
yseï tendre* 

Page 46, note 3, 1. 41 : NH^ê , «ieez : 
de Nake. 

Page 48; note 2, 1. « : Satyrieony Usez : 
IkttuirnaUorum. 

Page 79, note 1. Les remarqnes sur 
VEcbasis sent de M. Grimm , et il a re* 
eenna depuis que Fauteur ne s^appelait 
paaMalcMe? Sendscbreiben an Karl 
Loi^èinann , p. 5. 

Page94, note , cd. 1 , 1. 8 : par Kern- 
blCj lisez : ap. Kemble. 

Page 101 , note , col. 2, 1. 7 du bas { 
après maUf igootez : c'est one fanuisie 
individuelle qui ne put acquérir aucune 
espèce de popularité , et ne prouve rien 
contre ce que nous venons de dire sur l'o- 
rigine de ces sortes de pièces. Nous , etc. 
Page 139, note , col. I, 1. 16 du bas : 



par Othlon, Imtaitrifnié $aiu preuve 
àOthlùn. 

Page 157, note y eol. 1, 1. 12 : jtf«si»- 
nis, lisez: Mexer. 

Page 462, note. Ce fragment a été pu- 
Uié parPeiiiia, The$aurui aneedoto- 
rt#m, t. III, part, ii, col. 400; le ms. est 
do XI* siècle et ne contient qae des oo- 
Trajres d^Othlon ; il est ainsi fort probable 
qn^O avait composé ce cantique en Thon- 
Deor de son coaTeot 

Page 167, note, col. I, I. i4 du bas : 
parée quHle n*avaieni, liseï : parce 
qu*elle$ n'avaient. 

Pase 234. H y a un poème italien inti- 
tulé Laguerra d*Àtila^ fiaqellodiDio^ 
par Barbieri; si Toriginal laUn ne fût 
point composé , comme on le suppose, 
par Thomas, secrétaire de Térèc^e Ni- 
cétas , qui périt dans le sac de la yille , il 
n^en a pas moins une asses grande anti- 

rite , puisque! fut traduit en proyençal 
la fin du XIV* siéde, par Nicolao de 
Casola. 

Page 235. H est probable que les qua- 
tre yen d^Azelinos faisaient jMirtie de son 
imitation rhythmique de la Gène de saint 



Cyoriei 
Pa» 



Page 251 » note 5. Un passace d'une 
cbanson populaire en patois du Jura peut 
serrir à PinteUigence de cette comparai- 
■od: 

On dzor d'aderri 

SelaaâTolaTinI, 
iouasais denv 
Guideront se redfoï, 
i se san buttas 
tut en ouna chas. 

MéUmçt»€t paMt, p. ai. 
^ Page 264, not. 4. Le De exeidio ur- 
bi$ Acconi» ap. Martenne , AmpUseinM 
voUeetio^ L Y, col. 757, commenoe à peu 
prés de la même manière. Audile, insuiae, 
«t attendiie, populi, de longe; «udiat ter- 
ra Terba oris mei. 

Page 279, not. 3: Notimus Prthago- 
ram Samium Titam humanae diTisisse in 
modum fitterae Y. Scilicet quod prima 
aetas incerta ait, quippe quae adhuc se 
Dec Titiis, neoyirtuubus dédit. BÎTium 
autem litlerae Y a juTontute incipere, quo 
tempore homines aut vitia, id est partem 
ainistram,autTlrtutes, id est partem dei- 
tram , sequnnlur; Sénius, ad Virgile , 
-âafw«lofl.YI,Y.136. 
Uttera Pythagorae, diserimine secta bi- 
_ [oomi, 

Humanae vitae speclem praeferre videtur : 
ffam via virtuUs dextrum petit ardua cal- 

[lem, 

Difficilemque aditum primum spectantiboi 

[offert , 



Sed requiem praebet feasb io vertice summo. 
Molle ostentat iter Tia lata, sed nltima meu 
Praedpitat captoSi, volvitque per aspera 

[saxa: 
Qulsquis eoiffl dures casos Tirtntis aroore 
V ieertt, ille sibi laodemque deeosqoe parabit; 
At qui desIdiamIuxnnMitteseqaeUir inertem, 
Dum fugit oppositosineauta mente labores, 
Turpis inopsque simnl miserabile transiget 
[aevom. 
Ap. Burmann, AtUhologia Mina , t. II , 

p. 416. 

Cette épisramme a été attribuée à Vir- 
gile et à Martial ; Toyex aussi Hésiode, 
Qpera et Dtes, y. 263 ; Platon , De Re- 
puhliea, 1. II ; Opera^ t. Il, p. 220, éd. 
de Deux-Ponts ; Xénophon , Socratis 
Memorabilia , 1. Il, en. i, par. 20 , et 
les notes de Zeune ; Perse , sat. III, t. 56, 
et sat. V, T. 34; SUius Italiens, 1. XV, y. 
18; Martianus Gapella, 1. II, p. 25, éd. 
de Grotius, et Lactance, In$titutionum 
divinarum 1. VI, ch. 3. 

Page 281, note, col. 1, ajoutex : Ver- 
iui de MediolanOj ap. Muratori, Rerum 
Italtcarum scHptoree, u II , paît, ii , 
p. 989, composé vers 740. 

Page 292, not. 3 , 1. 9 : emeigner , 
lisez : étudier. 

Page 305, notes, col. 2, 1. 21 : venari, 
lisez ivenare; ap.Dom Bouquet, t. H, 
p. 4S8. 

Page 306, notes, col. 2, I. 15 : ôlei 
575. 

Page 318, not, 6. Il en était de même 
chez MS Romains , au moins soua les em- 
pereurs (Toyez Tite-Liye, 1. XXV, cb. 
12): 

Jubet a praecone vocari 
Ipsos Trojogenas ; nam vexant limea et ipsi 
Ifobiscom. 

Jurénal,8M.l, t. iOO. 

Page 521 , not. 2 : Exempla, lisez : 
Bœempla en. 
Page 327, not. 5 : 

Costume est. Sire, en son pais, 
quant ami boivent entre amis, 
Que cil dist 1001 hel qui doit boire 
et cil drinkél qui doit recoivre; 
Dont boit cil tote la moitié, 
et por Joie et por amistie 
Au hanap reooivre et baillier 
est costume d'entrebaisier. 

Rowumt de Brui, v. 7127. 

Page 357 , note i : von Hartnx gein 
Wiunenj lises : von Wormx gein Hiu- 
nen. 

Page 359, note 2 , ajoutez à la lin de 
la note : On le trouye quelquefois avant 
un comparatif, mais il signifie alors tif eo. 

Page 364, not. 7, 1. 12 : Hogue, lisez : 
Hague^ 1. 15, Thule, lisez : Thulé. 
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